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LIVRE   CINQUIÈME. 

TERPSICHORE. 

L  Li  ES  Férinthiens  (a)  n'ayant  pas  voulu  se  sou* 
mettre  à  Darius,  les  Perses ,  que  ce  Prince  ayoit 
laissés  en  Europe  sous  le  commandement  de  (b) 
Mégabyze,  commencèrent  la  conquête  de  FHel- 
lespont  par  celle  de  (i)  ce  peuple.  Les  Paeioniens 
des  bords  du  Strymon  les  ayoient  auparavant  fort 
maltraités  dans  une  guerre  qu'ils  leur  avoient  faitç 
sur  la  réponse  d'un  Oracle.  Cet  Oracle  leur  avoit 
enjoint  de  marcher  contre  les  Férinthiens ,  de  les 
attaquer,  si ,  lorsque  les  deux  armées  seroient  en 
présence  d'une  de  l'autre  ^  ceux-ci  les  provo- 
quoient  au  combat  en  les  appelant  parleur  nom, 

(a)  Hérodote  continue  l'Histoire  de  Darius,  qu'il  avoit 
interrompue,  §,  cxi.iv  du  demiex:  X^ivre^  pour  parler  dji» 
la  Libye* 

(b)  Voyez  liv.  iv ,  ûote  a58. 
Tomeir.  A 
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€t  de  se  tenir  tranquilles  s'ils  nele^faisoient  pas. 
Les  Paeoniens  obéirent.  Les  Périnthiens  ayant 
•assis  leur  camp  devant  là  ville  et  vis-à-vis  des 
Paeoniens ,  les  défièrent  (2)  à  trois  combats  par- 
ticuliers ;  Tun  dW  homme  contre  un  homme, 
Je  second  d'un  cbeyaLpontre  unicheval,  le  troi- 
sième d'un  chien  contre  un  chien.  Ils  eurent  le 
dessus  dans  les  deux:  premiers  combats ,  et  char- 
més de  cet  avantage ,  ils  entonnoient  le  Paeon  (3) , 
lorsque  les  Paeoniens  conjecturant  que  c'étoit  cela 
même  qu'avoit  voulu  faire  entendre  le  Dieu,  $e 
dirent  les  uns  aux  autres  :  l'Oracle  est  accompli , 
faisons  actuellement  notre  devoir  ;  et  sur  le  champ 
ils  lés  attaquèrent  tandis  qu'ils  chantoient  lePaeon, 
et  les'taillèrent  en  pièces ,  de  manière  qu'il  en  ré- 
chappa très-peu. 

IL  Tel  fut  l'avantage  que  les  Paeoniens  avoient 
auparavant  remporté  sur  ces  peuples  j  mais  en 
cette  occasion-ci  les  Périnthiens  combattirent 
généreuseinept  pour  leur  liberté  contre  Méga- 
byze ,  qui  ne  dut  la  victoire  qu'au  nombre  de  ses 
troupes.  Périnthe  soumise,  Mégabyze  parcourut 
la  Thrace  avec  son  armée ,  en  subjugua  toutes 
les  villes  et  tous  les  peuples,  et  les  façonna  au 
joug ,  suivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  reçus  de 
Darius. 

III.  Les  Thraces  sont ,  du  moins  après  les  In- 
diens, la  nation  (4)  la  plus  nombreuse  de  la  terre. 
S'ils  étoient  gouvernés  par  un  seul  homme  ,  ou 
s'ils  étoient  bien  unis  entr'eux  y  ils  s^roient ,  à 
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ispon  avis,  le  ^luS  puissant  de  tous  les  peuples  ; 
mais  cette  union  (5)  est  impraticable,  et  c'est  cela 
même  qui  les  rend  foibles.  Us  ont  chacun  .un  nom 
différent  suivant  les  différens  cantons  qu^ils  occu- 
pent 5  cependant  leurs  loix  et  leurs  usages  sont 
en  tout  à-peu-près  les  mêmes ,  excepté  chez  les 
Gètes  y  les  (6)  Trauses ,  et  ceux  qui  habitent  au-* 
dessus  des  Crestoniens. 

IV.  J'ai  parlé  ailleurs  (a)  des  coutumes  des  Gètes 
qui  se  disent  immortels  ;  quant  à  celles  des  Trau- 
ses ,  elles  ressemblent  parfaitement  au  je  usages  du 
reste  des  Thraces ,  excepté  en  ce  qui  regarde  les 
enfans  nouveaux  nés  et  les  morts.  Lorsqu^il  (7) 
naît  chez  eux  un  enfant,  ses  parens ,  assis  autour 
de  lui  ,  font  une  énumération  de  tous  les  maux 
auxquels  la  nature  humaine  est  sujette,  et  gémis- 
sent sur  le  sort  fâcheux  qu'il  doit  nécessairement 
éprouver  pendant  sa  vie.  Mais  si  quelqu'un  meurt, 
ils  en  témoignent  de  la  joie,  en  le  mettant  en  terre, 
et  se  réjouissent  du  bonlieur  qu'il  a  d'être  délivré 
d'une  infinité  de  maux. 

V-  Chez  les  peuples  qui  demeurent  au-dessus 
des  Crestoniens,  chaque  particulier  a  plusieurs  (8) 
femmes.  Lorsqu'un  d'entr'enx  vient  à  mourir ,  il 
s'élève  entre  ses  femmes  de  grandes  conte^tatioris^ 
pour  savoir  celle  qu'il  aihioit  le  mieux ,  et  ses  amis 
s'intéressent  vivement  à  cette  disputév  Celle  en  fa- 
veur  de  qui  on  prononce  un  jugement  si  honora- 

(a)  liy.  IV ,  §.  xciii,  x(iiT> »ct  et  xc vi..  '  :> : 
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ble  ,  reçoit  les  éloges  de  la  compagnie.  Son  plus 
proche  parent  l'immole  ensuite  (9)  sur  le  tombeau 
de  son  mari ,  et  on  l'enterre  avec  lui*  Les  autres 
femmes  sont  très-affligées  de  cette  préférence  j 
c'est  pour  elles  un  très-grand  afiront. 

VI.  Les  autres  Thraces  ont  coutume  de  vendre 
leurs  enfans,  à  condition  qu'on  les  emmènera  hors 
du  pays.  Ils  ne  veillent  pas  sur  leurs  filles,  et  leur 
laissent  la  liberté  de  se  livrer  à  ceux  qui  leur  plai- 
sent ;  mais  ils  gardent  étroitement  leurs  femmes 
et  les  achètent  (10)  fort  cher  de  leurs  parens.  Ils 
portent  des  stigmates  (11)  sur  le  corps  j  c'est  chez 
eux  une  marque  de  noblesse  ;  il  est  ignoble  de 
n^en  point  avoir.  Rien  de  si  beau  à  leurs  yeux 
que  (12)  l'oisiveté,  rien  de  si  honorable  que  la 
guerre  et  le  pillage,  et  de  si  méprisable  que  de  tra- 
vailler à  la  terre.  Tels  sont  leurs  usages  les  plua 
remarquables. 

VIL  Us  n'adorent  que  Mars ,  Bacchus  (i3)  et 
Diane  ;  niais  les  Rois,  seuls,  honorent  principale- 
ment Mercure ,  dont  ils  se  croient  descendus ,  et 
ne  jurent  que  par  lui. 

VIIX.  Voici  comment  se  font  les  funérailles  des 
gens  riches.  On  exposé  le  mort  pendanttrois  jours, 
et  après  avoir  immolé  toutes  sortes  d'animaux , 
on  fait  un  festin  auquel  les  pleurs  et  les  gémisse- 
mens  servent  de  prélude.  On  lui  donne  ensuite 
la  (i4)  sépulture;  soit  en  le  brûlant,  soit  en  le 
mettant  eur  terre.  On  élève  après  cela  (i5)  un  ter- 
tre sur  le  lieu  de  la  8épultur(d,  et  l'on  célèbre  des 
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jeux  de  toute  espèce ,  avec  des  prix  dont  les  plus 
considérables  sont  adjugés  aux  combats  partica* 
liers,  à  cause  de  Festime  (i6)  qu'ils  en  font. 

IX-  On  ne  peut  rien^dire  de  certain  sur  les  peu- 
ples qui  habitent  au  nord  de  la  Thrace.  Mais  le 
pays  au-delà  de  Tlster  paroit  désert  et  immense^ 
et  n^est  occupé  ,  autant  que  j'ai  pu  l'apprendre, 
que  par  les  Sigynnes.  Leurs  habits  ressemblent  a 
ceux  des  Mèdes.  Leurs  chevaux  sont  petits  et  ca- 
mus; leur  poil  est  épais  et  long  de  cinq  doigts  ; 
ils  n'ont  pas  assers  de  force  pour  porter  les  bornâ- 
mes ;  mais  attelés  à  un  char,  ils  vont ti*ès- vite, 
et  c'est  la  raison  qui  engage  ces  peuples  à  faire 
usage  de  chariots.  Ils  sont  limitrophes  des  (17) 
.Venètes  qui  habitent  sur  les  bords  de  la  mer  Adria- 
tique, et  prétendent  être  une  colonie  de  (18)  Mè- 
des* Mais  je  ne  puis  comprendre  comment  des 
Mèdes  se  sont  transplantés  en  ce  pays;  cependant 
tout  (19)  est  possible  avec  (20)  le  temps. 

X.  Les  Thraces  assurent  que  les  pays  au-delà 
de  l'Ister  sont  remplis  par  des  abeilles  qui  (21) 
empêchent  de  pénétrer  plus  avant.  Cela  me  paroit 
d'autant  moins  vraisemblable,  que  cet  insecte  ne 
peut  supporter  un  grand  froid  j  je  crois  plutôt  que 
la  rigueur  du  climat  rend  inhabitables  les  pays 
situés  sous  l'Ourse.  Voilà  ce  qu'on  dit  de  cette 
contrée,  dont.Mégabyze  subjugua  les  côtes. 

XI.  Darius  n'eut  paa  plutôt  traversé  l'Helles^  * 
pont,  qu'il  se  rendit  à  Sardes ,  où  s'étant-  rappelé 
le  service  d 'Histiée  de  Milet  et  l'avis  de  Coès  do 
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6  HISTOIRE    D'HERODOTE. 

Mytîlène ,  il  les  manda  en  cette  ville,  et  remît  a 
leur  choix  la  récompense  quHls  desiroient.  His- 
tiée ,  qui  étoit  déjà  Tyran  de  Milét ,  ne  souhaitoit 
point  d'autre  (a)  Tyrannie  j  il  se  contenta  de 
demander  My reine,  canton  des  Edoniens,  oùi^ 
a  voit  interition  de  bâtir  une  ville.  Quant  àCoès, 
comme  il  n'étoit  point  Tyran ,  mais  simple  parti- 
culier ,  il  choisit  la  Tyrannie  de  Mytilène.  Ayant 
obtenu  tous  les  deux  ce  qu'ils  desiroient,  ils  se 
mirent  eji  route. 

XII.  Un  spectacle ,  dont  Darius  fut  témoin ,  fit 
naître  à  ce  Prince  Fenvie  d'ordonner  à  Mégabyze 
de  transporter  les  Paeoniens  d'Europe  en  Asie. 
Pîgrès  et  Mastyès,  tous  deux  Paeoniens,  aspi- 
roient  à  devenir  Tyrans  de  leur  patrie.  Dès  que 
Darius  eut  repassé  en  Asie,  ils  se  rendirent  à  Sar- 
des avec  leur  sœur  qui  étoit  belle  et  d'une  taille 
avantageuse  jet  ayant  épié  l'occasion  où  cePrince 
étoit  afisis  dans  le  fauxbourg  des  Lydiens,  ils  pa- 
rèrent leur  sœur  le  mieux  qu'ils  purent,  et  l'en- 
voyèrent quérir  de  l'eau.  Elle  portoit  un  vase  sur 
la  tête ,  menoit  xm  cheval  par  la  bride ,  qui  étoit 
entortillée  autour  de  son  bras  ,  et  filoît  du  lin. 
Darius  la  voyant  passer,  y  fit  d'autant  plus  d'at- 
tention ,  que  sa  conduite  étoit  contrairq^  aux  usa- 
ges des  femmes  de  Perse ,  de  Lydie  ,  et  même  du 
reste  de  l'Asie.  Cette  raison  la  lui  ayant  fait  re- 
■i £j — : i   '  ' ■ 

(a)  La  Tyrannie  est  TEtàt  dû  Tyran ,  comme  le  Royaiuna 
est  celuidu  Roi.  ployez  liv.  ni ,  J."l,  note  lo5. 
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tnarquer ,  ii  ordonna  à  quelques-uns  de  ses  Gar-^ 
Aes  de  la  suivre,  et  d'observer  ce  qu'elle  feroit  de 
son  cheval.  Ils  la  suivirent  j  elle  alla  (22)  à  la  rî-^ 
vière ,  fit  boire  son  cheval ,  et  ayant  rempli  d'eau 
sa  cruche ,  elle  revint  par  le  même  chemin  ^  sa 
cruche  sur  la  tête ,  la  bride  du  cheval  passée  au- 
tour du  bras ,  et  tournant  son  fuseau. 

XIII.  Darius ,  étonné  du  rapport  de  ses  Gardes 
et  de  ce  qu'il  avoit  vii  lui-même ,  se  la  fit  amener. 
Lors(fu'elle  fut  devant  lui>,  ses  frères ,  qui  obser-^» 
voient  tout  d'un  lieu  voisin,  se  présentèrent  a,ussi. 
Darius  l'ayant  interrogée  sur  son  pays ,  ces  jeunes 
gens  répondirent  qu'ils  étoient  Paeoniens,et  qu'elle 
étoit  leur  sœur.  Ce  Prince  leur  demanda  de  nou- 
veau ce  qu'ils  étoient  venus  faire  à  Sardes,  quelle 
espèce  d'hommes  étoient  les  Paeoniens ,  et  en  quel 
endroit  de  la  terre  ils  habitoient.  Ils  lui  dirent 
qu'ils  étoient  venus  lui  offrir  leurs  services ,  que 
la  Paecnie  avec  ses  (23)  villes  étoit  située  sur  les 
bords  du  Strymon ,  que  ce  fleuve  n'étoit  pas  éloi- 
gné de  l'Hellespont ,  qu'ils  étoient  Teucriëns  d'ori- 
gine ,  et  colonie  de  Troie.  Telle  fut  leur  réponse 
à  chacune  de  ses  questions.  Il  voulut  encore  sa-» 
voir  si  les  femmes  de  ce  pays  étoient  toutes  aussi 
laborieuses  que  leur  sœur.  Oui ,  Seigneur,  répouf 
dirent-ils  sans  balancer.  Tout  leur  manège ,  en 
effet ,  p'avoit  eu  pour  but  que  d'amener  cette  ré* 
ponse. 

XIV.  Là-dessus  Darius  écrivit  à  Mégabyze^ 
qu'il  avoit  laissé  en  Thrace  avec  une  armée  sous 
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8  ^  HISTOIRE  D'HÉRQIXQTIL 
nés  ordres  ,  de  faire  sortir  les  Pœoniens  de  lenr 
pays  y  et  de  les  lui  amener  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfans.  Aussi-tôt  un  courier  achevai  se  ren- 
dit en  diligence  sur  l'Hellespont ,  et  l'ayant  tra- 
versé ,  il  remit  la  dépêche  du  Prince  à  Mégabyze. 
Ce  Général  en  ayant  fait  lecture  ,  prit  des  gui- 
des (24)  en  Thrâce,  et  marcha  avec  son  armée 
contre  la  Pseonie.  « 

XV.  Sur  la  nouvelle  que  les  Perses  marchoient 
contre  eux ,  les  Pseoniens  se  disposèrent  à  les  re- 
pousser ,  et  se  Tendirent  avec  leurs  forces  sur  les 
bords  de  la  mer,  s'imaginant  qu'ils  seroient  atta- 
qués par  cet  endroit  :  mais  Mégabyze ,  instruit 
qu'ils  gardoient  avec  toutes  leurs  forces  réunies 
les  passages  du  côté  de  la  mer ,  prit  par  le  haut 
des  terres  avec  ses  guides ,  et  étant  tombé  sur  leurs 
villes  à  l'improviste  et  avant  qu'ils  s'en  doutassent, 
il  s'en  empara  d'autant  plus  aisément,  qu'il  ne  s'y 
trouva  personne  pour  les  défendre.  Les  Pœoniens, 
apprenant  que  leurs  villes  étoient  au  pouvoir  de 
l'ennemi,  se  dispersèrent  sur  le  champ,  et  chacun 
étant  retourné  chez  soi,  ils  se  rendirent  ^ux  Per- 
ses. Ainsi  une  partie  des  Pasoi^iens ,  c'est-à-dire, 
les  Siropaeoniens,  les  Pseoples ,  et  ceux  qui  occu«. 
poient  cette  étendue  de  pays  qui  va  jusqu'au  lac 
Prasias  ,  furent  arrachés  de  leurs  demeures  et 
transportés  en  Asie. 

XVI.  Les  Paeoniens  des  environs  du  Mont 
Pangée ,  les  Dobères ,  les  Agrianes ,  les  Odo^ 
mantes,  et  les  Pseroniens  du  lac  Prasias^ne  purent 
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^tre  absolument  subjugués.  Mégabyze  essaya 
néanmoins  de  soumettre  cieux-ci.  Leurs  maison3 
sont  ainsi  construites.  Sur  des  (24^)  pieux  très- 
éleyés  ,  enfoncés  dans  le  lac ,  on  a  posé  des  plan- 
ches jointes  ensemble  :  un  pont  étroit  est  le  seul 
passage  qui  y  conduise.  Les  habitans  plântoient 
autrefois  ces  pilotis  à  frai^  communs  ;  mais  dan» 
la  suite  il  fut  réglé  qu'on  en  apporteroit  trois  du 
Mont  Ôrbelus  à  chaque  femme  que  l'on  épou^ 
seroit.  La  pluralité  des  femmes  est  permise  en  ce 
pays.  Ils  ont  chacun  sur  ces  planches  leur  cabane 
avec  une  trappe  (a)  bien  jointe  qui  conduit  au 
lac  ;  et  dans  la  crainte  que  leurs  enfans  ne  tom« 
bent  par  cette  ouverture ,  ils  les  attachent  par  le 
pied  avec  une  corde.  En  place  de  (à5)  foin ,  ils 
donnent  aux  chevaux  et  aux  bétes  de  somme, du 
poisson.  Il  est  si  abondant  dans  ce  lac ,  qu'en  y 
descendant  par  la  trappe  un  panier ,  on  le  retire 
peu  après  rempli  de  poissons  de  deux  espèces , 
dont  les  uns  s'appellent  (26)  papraces  et  les  au- 
tres tilons. 

-^  XVII.  On  mena  en  Asie  ceux  des  Pseoniens  qui 
furent  subjugués.  Cette  expédition  achevée,  Mé- 
gabyze  dépêcha  en  Macédoine  sept  Perses  qui  te- 
noient  après  lui  le  premier  rang  dans  l'armée  , 
pour  demander  à  Amyntas  la  terre  et  l'eau  au 
nom  de  Darius.  Du  (27)  lac  Prasias  en  Macé- 

(a)  l'imagine  que  ces  portes  se  levoient  et  s'abaissoient 
comme  nos  ponts-Ievis.  Le  catarractès  des  anciens  se  levoit 
et  s'abaissoit  aussi,  mais  en  sens  contraire. 
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doine ,  il  n'y  a  pas  loin.  En  çfiet ,  la  mine  qui 
rapporta  dans  la  suite  à  Alexandre  (a)  un  talent 
par  jour ,  touche  à  ce  lac.  Après  cette  mine ,  est  le 
Mont  Dysorum  ;  lorsqu'on  l'a  passé ,  on  est  en 
Macédoine. 

^  XVIII.  LesiDéputés  de  Mégabyze  ne  furent 
pas  plutôt  arrivés ,  qu'ayant  été  introduits  au- 
près d'Àmyntas ,  ils  lui  demandèrent  au  nom  de 
Darius  la  terre  et  l'eau  ;  ce  que  ce  Prince  accorda. 
Les  ayant  ensuite  invités  à  loger  dans  son  palais, 
il  leur  donna  un  repas  magnifique ,  et  les  ac- 
cueillit avec  beaucoup  de  bienveillance.  Après  le 
repas ,  comme  on  buvoit  à  l'envi  (28)  l'un  de 
l'autre,  las  Perses  s'adressant  à  Amyntas  :  a  Notre 
)>  Hôte, lui  dirent-ils,  quand  nous  donnons  un 
»  grand  repas ,  nous  sommes  dans  l'usage  d'in- 
y>  troduire  dans  la  salle  du  festin  nos  concubines 
»  et  nos  jeunes  femmes ,  et  de  les  faire  asseoir  à 
))  côté  de  nous.  Puisque  vous  nous  recevez  avec 
))  tant  de  bonne  volonté  et  de  magnificence ,  et 
))  que  vous  (6)  vous  soumettez  à  Darius,  confor- 
»  mez-vous  à  nos  coutumes.  Les  nôtres  sont  dif- 
»  férentes ,  répondit  Amyntas ,  et  ce  n'est  point 
»  l'usage  parmi  nous  que  les  femmes  se  trouvent 
))  avec  les  hommes }  mais  puisque  vous  souhaitez 

(a)  5;4oo  liv.  Alexandre,  fils  d'Amyntas,  dont  il  est 
parlé  §.  XIX  et  suivians  5  liv.  vu,  §.  clxxiii;  liv.  viii, 
§,  cxxxix ,  et  en  d'autres  endroits  de  cet  ouvrage. 

{b)  Dans  le  grec  :  Eu  que  vous  doim^z  au  Roi  Darius  la 
terre  et  l'eau. 
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I)  encore  ce  témoignage  de  notre  déférence,  vous 
))  êtes  ûos  mailres,  tous  serez  obéis  )>.  Aussi«-tôt  il 
envoya  chercher  les  femmes.  Lorsqu'elles  furent 
arritées,  elles  prirent  place  à  côté  l'une  de  l'autre 
et  en  face  des  Perses.  Ceux-ci  les  voyant  si  belles , 
dirent  à  Amyntas  qu'il  n'étoit  pas  bien  a  lui  de 
les  tenir  si  éloignées,  et  qu'il  auroit  mieux  valu 
qu'elles  ne  fussent  pas  venues  du  tout,  qtie  de 
ne  point  s'asseoir  à  leurs  côtés,  et  dé  se  placer 
vis-à-vis  d'eux  pour  être  le  tourment  (29)  de  leurs 
yeux.  Amyntas,  cédant  à  la  nécessité,  ordonna 
aux  femmes  de  se  mettre  à  côté  des  Perses.  Elles 
obéirent,  et  sur-le-champ  ceux-ci ,  échauffés  pax 
le  vin ,  prirent  (a)  avec  elles  de  grandes  libertés. 

XIX.  Amyntas,  quoiqu'affligé  du  spectacle 
qu'il  avoît  sous  les  yeux ,  se  tenoit  cependant 
tranquille ,  tant  étoit  grande  la  frayeur  que  lui 
inspiroient  les  Perses.  Maïs  Alexandre  son  fils, 
jqui  étoit  jeune,  et  qui  n'avoit  pas  encore  éprouvé 
les  maux ,  se  trouvant  à  ce  repas ,  ne  put  se  con- 
tenir plus  long-temps  à  la  vue  de  ces  indignités. 
Ayant  peine  à  les  supporter,  il  dit  à  Amyntas: 
<(  Cédez,  mon  Pè^e,  à  votre  âge;  retirez- vous, 
»  et  allez  vous  reposer ,  sans  assister  plus  long- 
»  temps  à  cette  débauche.  Je  resterai,  et  j'au— 
))  rai  (6)  soin  que  rien  ne  manque  à^nos Hôtes  ». 

(a)  Illico  Persœ  mamillas  illarum  iractare ,  nonnemo 
eiiam  tentare  suaviari. 

{h)  Dans  le  grec  :  Je  fournirai  aux  Hôtes  les  c7iose$ 
néc^saireê. 
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Amyntas  comprit  qu'Alexandre  rouloit  dand  se 
tête  quelque  funeste  (3o)  projet,  ce  Je  crois ,  mon 
»  Fils,  lui  dit-il ,  m'âppercevoir  à  votre  discours , 
))  que  vous  êtes  échauffé ,  et  que  vous  voulez  me 
»  renvoyer  pour  exécuter  quelque  dessein  que 
»  vous  méditez  ;  mais  je  vous  conjure  de  ne  rien 
»  entreprendre  contre  ces  hommes-ci,  de  crainte 
»  que  vous  ne  soyez  cause  de  notre  per^e  ; 
»  voyez  plutôt  leurs  actions  sans  vous  émouvoir. 
^)  Quant  à  moi,  je  cède  à  vos  instances,  et  je  me 
»  retire)), 

XX.  Amyntas  étant  sorti  en  finissant  cette 
prière,  Alexandre  adressa  la  parole  aux  Perses. 
<(  Amis,  si  vous  souhaitez  les  faveurs  de  toutes 
»  ces  femmes,  ou  seulement  de  quelques-unes 
))  d^en truelles ,  vous  n'avez  qu'à  me  le  déclarer; 
»  vous  aurez  toi  s  les  facilités  qui  dépendront 
ji  (3i)demoi.  L'heure  de  se  retirer  s'approche , 
))  et  je  vois  que  le  vin  vous  a  inspiré  de  la  gaité. 
))  Permettez,  s'il  vous  plaît,  qu'elles  aillent  pren- 
))  dre  le  bain,  elles  reviendront  ensuite  vous  trou- 
»ver)). 

Ce  discours  fut  approuvé  des  Perses.  Les  fem- 
mes sortirent,  et  Alexandre  les  renvoya  dans 
leur  appartement.  Il  fit  ensuite  habiller  enfemmes 
un  pareil  nombre  de  jeuties  hommes  sans  barl}e, 
les  arma  d'un  poignard ,  et  étant  rentré  dans  la 
salle  avec  eux  :  ce  Perses,  dit -il,  nous  croyons 
»  vous  avoir  donné  un  repas  très-splendide ,  et 
»  nous  vous  avons  fait  servir  ce  que  nous  avions' 
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^  de  mieux,  et  (a)  tout  ce  qu'il  a  été  possible  de  se 
n  procurer.  Mais  ce  qui  l'emporte  sur  tout,  nous 
))  TOUS  abandonnons  (Sis)  arec  générosité  noa 
»  mères  et  nos  soeurs,  afin  de  vous  convaincre 
»  que  nous  ayons  pour  vous  les  égards  que  tous 
»  méritez.  Ne  manquez  pas,  de  votre  côté,  de 
»  rapporter  au  Roi ,  qui  vous  a  députés ,  Faccueil 
»  favorable  que  vous  a  fait  un  Grec,  Prince  de 
)>  Macédoine ,  et  à  table ^  et  au  lit».  Alexandre 
fit  ensuite  asseoir  à  côté  de  chaque  Perse  un  Ma- 
cédonien ,  comme  s'il  eût  été  une  femme  ;  mais 
dans  l'instant  que  les  Perses  vçulurent  les  tou- 
jcher ,  ces  jeunes  gens  les  massacrèrent  , 

XXI.  Ainsi  périrent  ces  députés  avec  toute 
leur  suite.  Us  étoient  en  effet  accompagnés  d'un 
grand  nombre  de  valets ,  de  voitures ,  et  d'un  ba- 
gage très-considérable  ;  tout  disparut  avec  eux. 
Peu  de  temps  après,  les  Perses  firent  des  enquêtes 
sur  ce  meurtre;  mais  Alexandre  les  arrêta  (53)  par 
sa  prudence,  en  donnant  avec  de  grandes  sommes, 
sa  sœur  Gygée  en  (6)  en  mariage  à  Bubarès  (34)^ 
l'un  des  Commissaires  (35)  nommés  pour  fair^ 
les  informations  au  sujet  des  OfficiersrGénéraux 
qui  avoient  péri.  Le  bruit  de  leur  mort  fut  ainsi 
étouffé  et  enseveli  dajis  un  profond  silence.   . 

XXII».  Ces(c)  Princes  sont  Grecs  et  issus  de 

(a)  Le  grec  ajoute  :  Ei  en  outré, 

(b)  n  est  encore  question  de  ce  mariage  ,  lir.  viz^ , 
J.  cxxxvi. 

(c)  Amyutas  et  Alexandre^.. 
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Perdiccas ,  comAie  ils  le  disent  eux-mêmes  ;  j^en 
ai  une  coiinoissance  certaine,  et  je  le  prouverai 
dans  la  suite  (36)  de  cette  Histoire.  D'ailleurs , 
les  Hellanodices  (57)'qui  président  aux  jeux 
d^Olympie ,  Tont  ainsi  décidé,  Alexandre  ayant 
en  effet  pris  la  résolution  de  combattre  à  ces  jeux , 
et  s'étant  (38)  présenté  dans  la  lice ,  ceux  qui  dé- 
voient disputer  le  prix  de  la  course  voulurent  (Sg) 
lui  faire  donner  l'exclusion,  alléguant  que  les 
Grecs  seuls  dévoient  être  admis  à  ces  jeux.  Mais 
ayant  prouvé  qu'il  étoit  Argien,  on  jugea  qu'il 
étoit  Grec  ,  et  lorsqu'il  se  présenta  pour  le  com- 
bat du  stade,  son  nom  sortit  de  l'urne  avec  celui 
du  premier  (4o)  combattant  (4i).       v 

XXIII.  Mégaby ze  arriva  sur  les  bords  de  l'Hel- 
lespont  avec  les  Pœoniens ,  qu'il  menoit  en  Asie, 
et  l'ayant  ensuite  traversé,  il  vint  à  Sardes.  Ce 
Seigneur ,  instruit  qu'Histiée  de  Milet  fermoit 
déjà  de  murs  le  lieu  appelé  Myrcine  sur  le  Stry- 
mbn ,  qu'il  avoit  demandé  à  Darius ,  et'  que  ce 
Prince  lui  avoit  accordé  pour  le  récompenser  de 
ce  qu'il  avoit  gardé  le  pont  de  bateau ,  ne  fut  pas 
plutôt  à  Sardes  avec  les  Paeoniens,  qu'il  en  parla 
au  Roi,  ((  Qu'avez- vous  fait ,  Seigneur ,  lui  dit-il , 
))  en  permettant  à  un  Grec  habile  et  prudent 
»  de  (4s)  posséder  une  ville  dans  un  endroit  de  la 
))  Thrace  où  il  y  a  des  mines  d'argent  et  beau- 
»  coup  de  bois  de  construction  et  propre  à  faire 
»  des  (43)  rames?  Ce  pays  d'ailleurs  est  environné 
»  d'un  grand  nombre  de  Grecs  et  de  Barbares , 
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»  qui,  le  prenant  pour  leur  Chef,  le  suivront  jour 
))  et  nuit  par- tout  où  il  voudra  les  mener.  Répri- 
»  mez,  Seigneur,  cet  homme  entreprenant,  de 
»  crainte  que  vous  ne  vous  trouviez  engagé  dans 
))  une  guerre  domestique  ;  n'ayez  cependant  re- 
»  cours  qu'à  des  moyens  doux«  Mandez*le ,  et 
))  lorsqu'il  sera  en  votre  puissance ,  empéchess-le 
»  de  jamais  retourner  en  Grèce  ». 

XXIV.  Ce  discours  d'un  homme  dont  la  vue 
excellente  perçoit  dans  l'avenir ,  persuada  aisé^ 
ment  Darius.  Ce  Prince  dépêcha  aussi-tôt  après 
un  courier  à  Myrcine ,  avec  ordre  de  dire  à  His- 
tiée  :  ((  Histiée,  le  roi  Darius  vous  parle  ainsi  par 
»  ma  bouche  :  après  y  avoir  bien  pensé ,  je  ne  ' 
))  trouve  personne  qui  ait  pour  moi  et  peut  mon 
»  gouvernement  plus  d'attachement  que  vous. 
»  J'en  ai  pour  garans  vos  actions, «t  non  de  vains 
B  discours.  Je  m'occupe  actuellement  de  grands 
»  projets  ;  votre  présence  m'est  absolument  né- 
))  cessaire  ;  je  vous  attends  pour  vous  les  commu^ 
»  niquer  ». 

Histiée  ,  persuadé  par  ce  discours ,  et  tenant  à 
un  grand  honneur  d'être  admis  dans  les  Conseils 
du  Rai,  vint  à  Sardes.  Darius  lui  dit  à  son  arri- 
vée :  ce  Je  vous  ai  mandé,  parce  que ,  depuis  mon 
»  retour  deScythie  et  votre  absence ,  je  n'ai  rien 
j>  tant  désiré  que  de  vous  revoir  et  de  m'entre- 
y>  tenir  avec  vous ,  convaincu  qu'un  ami  prudent 
»  et  attaché  à  nos  intérêts,  est  le  bien  le  plus  pré- 
y>  cieux.  Qr  j'ai  remarqué  ces  deux  qualités  #n 
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y>  vous  y  et  je  puis  en  rendre  témoignage.  Je  you$ 
j>  sais  gré  d'être  venu.  Ecoutez  maintenant  ce 
y>  que  j'ai  à  vous  proposer.  Laissez^-la  Milet  et  la 
»  nouvelle  ville  que  vous  bâtissez  en  Thrace,  sui-- 
»  vez-moi  à  Suses,  vous  aurez  part  à  tous  mes 
y>  biens,  vous  mangerez  à  ma  table ,  et  vous  serez? 
D  d^  mon  Conseil  )>• 

XXV.  Ce  discours  fini,  Darius  partit  pour 
Suses  avec  Histiée ,  après  avoir  nommé  (44)  Ar- 
taphernes ,  son  frère  de  père ,  Gouverneur  de 
Sardes ,  et  Otanes ,  Commandant  des  côtes  mari- 
times. Celui-ci  étoit  fils  de  Sisamnès,  l'un  de» 
Juges  Royaux ,  que  Cambyses  avoit  fait  mourir 
et  écorcher  après  sa  mort ,  parce  qu'il  avoit  reçu 
de  l'argent  pour  rendre  un  jugement  injuste.  On 
lui  avoit  ensuite  découpé  la  peau  par  bandes  j  et 
Ton  en  avoit  couvert  (45)  le  siège  où  il  rendoit  la 
justice.  Cela  fait ,  Cambyses  donna  au  fils  la  place 
du  père  (à) ,  lui  récommandant  d'avoir  toujours 
ce  siège  présent  à  l'esprit. 

XXVI.  Cet  Otanes ,  qui  avoit  repdu  la  justice 
sur  ce  tribunal ,  succéda.alors  à  Mégabyze  dan» 
le  commandement  de  l'armée.  Il  prit  Byzance , 
Chalcédoine  (46) ,  Lamponium ,  et  se  rendit  maî- 
tre d'Antandros  dans  la  Troade.  Les  Lesbiens  lui 
ayant  ensuite  donné  des  vaisseaux  ^  il  subjugua 
les  iles  de  Lemnos  et  d'Imbros,  qui  étoient  encore 
alor3  toutes  deux  habitées  par  (47  )  des  Pélasges. 

(ja)  Le  grec  ajoute  :  Qu'il  avoit  fait  éeorçher, 
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XXVII.  Les  Lemniens  combattirent  coura- 
geusement ,  et  firent  une  belle  défense  ;  mais  ils 
essuy^ent  (48)  dans  la  suite  de  fâcheux  revers* 
Les  Perses  donnèrent  pour  Gouverneur  à  ceu3C 
qui  survécurent  à  ce  désastre ,  Lycarète,  frère  dé 
Méandrius,  qui  a  voit  (à)  régné  à  Samos;  Ce  Lyca- 
rète  mourut  dans  son  gouvernement  dé  Lemnos. 
Otanes  (49)  subjugua  tous  ces  peuplés  ^  et  les 
réduisit  en.  esclavage ,  les  accusant ,  lés  Uns  de 
n'avoir  point  aidé  les  Perses  dans  leur  expédî-i 
tion  contre  les  Scythes ,  les  autres  d'avoir  harcelé 
Farmée  de  Darius  à  son  retour  de  Scythie.  Telle 
fut  la  conduite  qu'il  tint  pendant  qu'il  comJtnan- 
doit  en  ces  quartiers. 

XX Vin.  Le  repos  dont  on  (5o)  jouit  ensuite 
fut  très-court.  Les  Ioniens  éprouvèrent  de  nou- 
veaux malheurs ,  et  ils  leur  vinrent  de  l'île,  dé 
-  • 

Naxos  et  de  la  ville  de  Milet.  Naxos  étoit  alorâ  la 
plus  riche  de  toutes  les  îles  j  et  la  ville  de  Milet 
étoit  dans  lé  même  temps  plus  florissante  qu'elle 
ne  l'avoit  jamais  été  ;  on  la  regardoit  comme  (5i) 
l'ornement  dé  l'Ionie.  Elle  aVoit  beaucoup  souf- 
fert de  ses  divisions  intestines  les  deux  généra-^ 
tiens  précédentes  ;  mais  les  Parîens  y  aVoient 
rétabli  l'union  et  la  concorde,  à  la  prière  desMi- 
lésiens  ,  qui  les  avoient  choisis  (52) ,  préférable- 
ment  à  tous  les  autres  Grecs  j  pour  pacifier  ieura 
différends. 

: . '  ■>..■■■ 

{a)  Voyez  ci -dessus,  liv.  ïii,  §»  cxxiii;  cxlii  et  cxuii^ 
Tomeirf  B 
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XXIX.  Voici  comment  les  Paiiens  y  parrin- 
rent*  Leurs  Députés,  gens  de  considération^ 
ayant  remarqué,  à  leur  arrivée,  Vétat  déplorable 
de  Milet,  dirent  qulls  vouloient  en  parcourir  le 
territoire.  Ils  le  visitèrent,  et  quanid  ils  rencon- 
troient  dans  ce  pays  (53)  dévasté  un  champ  bien 
cultivé ,  ils  mettoîent  par  écrit  le  nom  du  pro- 
priétaire. Après  l'avoir  parcouru  en  entier,  et  n'y 
avoir  vu  qu'un  petit  nombre  de  champs  en  bon 
état ,  ils  retournèrent  à  la  ville ,  où  ils  n%  furent 
pas  plutôt  arrivés,  qu'ils  convoquèrent  l'assem- 
blée du  peuple  y  et  nommèrent  pour  gouverner 
l'Etat  ceux  dont  ils  avoient  trouvé  les  terres  bien 
cultivées.  Ils  croyoient  en  effet,  dirent-ils,  qu'ils 
prendroient  le  même  soin  des  affaires  publiques 
que  des  leurs  propres ,  et  ils  ordonnèrent  à  tous 
ceux  qui  avoient  été  auparavant  de  différens 
partis ,  de  les  reconnoitre pour  leurs  Magistrats^ 
et  de  leur  obéir  en  tout.  Tels  furent  les  moyens 
qu'employèrent  ceux  de  Paros  pour  rétablir 
l'union  à  Milet. 

XXX.  Les  maux  qu'éprouva  llonie  lui  vin- 
rent de  ces  deux  (a)  villes.  Voici  quelle  en  fut  la 
cause  :  quelques  Citoyens  des  {b)  plus  riches  de 
Naxos,  exilés  par  le  peuple,  se  retirèrent  à  Milet, 
dont  étoit  Gouverneur  Aristagoras,  fils  de  Mol- 
pagoiras ,  gendre  et  cousin  id'Histiée  >  fils  de  Ly- 

(ô)  Naxos  et  Milet 

^b)  Dans  le  grec  :  JDee  gipos. 
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sagoras,  que  Darius  retenoit  à  Suses;  carHis- 
liée.  Tyran  de  Milet ,  étoit  à  Suses ,  lorsque  les 
exilés  de  Naxos,  qui  étoient  ses  amis,  se  rendirent 
GO,  cette  Tille.  Les  Naxiens  prièrent ,  à  leur  ar- 
rivée, Aristagor^Eis  de  leur  donner  du  secours 
pour  les  aider  (54)  à  rentrer  dans  leur  patrie. 
Celui-ci  ayant  fait  réflexion  que  s'ils  étoient  ré- 
tabli^  par  son  moyen ,  il  auroit  dans  Naxos  la 
suprême  autorité ,  prit  pour  prétexte  Falliance 
qu'ils  avoient  avec  Histiée,  et  leur  parla  en  ces 
ternies  : 

«  Je  ne  puis  vous  donner  des  forces  suffisantes 
y>  pour  TOUS  ramener  dans  Tile  malgré  les  Naxiens  ; 
»  car  j'apprends  qu'ils  ont  huit  mille  hommes  (55) 
}>  pesamment  armés ,  et  beaucoup  de  vaisseaux 
»  de  guerre  (a)  ;  mais  je  ferai  mon  possible  pour 
y>  vous  servir  avec  zèle ,  et  voici  un  moyen  que 
D  j'imagine,  Artaphernes,  fils  d'Hystaspes  et  frère 
))  du  Roi  Darius,  est  mon  ami.  Il  est  Gouverneur 
))  de  toutes  les  côtes  maritimes  (56)  de  l'Asie,  et 
»  il  a  à  ses  ordres  une  armée  nombreuse  avec  une 
)>  flotte  considérable.  Je  pense  qu'il  fera  ce  que 
»  nous  désirons  y>. 

Lià-dessns,  les  Naxiens  pressèrent  Aristagoras 
de  les  favoriser  de  tout  son  pouvoir ,  et  lui  dirent 
qu'ils  s'engageoîent  à  fournir  à  l'entretien  des 
troupes  et  à  faire  des  présens  à  Artaphernes,  et 
*- —  ■'  ]  '  '  *  I  " 

(a)  Dans  le  grec  :  JDe  vaisseaux  longs.  Voyez  liv.  i,§.JX, 
note  11.  Ibid.  5-  CI.X111,  note  385. 
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qu'il  pouvoit  le  promettra ,  parce  qu'ils  avdiétlf 
de  grandes  espérances  que  dès  qu'ils  paroîtroietit 
a  Naxos,  les  habitans  se  soumettroient  aussi  bien 
que  les  autres  insulaires.  Il  n'y  avoit  en  eflfet  au- 
«nine  des  Cyclades  qui  reconnût  alors  la  puis^ 
sàncê  de  Darius, 

XXXI.  Aristagotas  ^tànt  arrivé  à  Sardes ,  re- 
présenta à  Attapherries  que  si  l'île  de  Naxos 
H'étoit  pas  d'une  grande  étendue,  elle  étoit  du 
moins  agréable ,  fertile ,  riche  en  argent  et  en 
esclaves ,  et  dans  le  voisinage  de  l'Ionie.  «  Éa- 
»  vôyez-y  donc  dès  troupes  atec  lés  bannis.  Vos 
))  frais  vous  setoht  remboursés ,  et ,  si  vous  con- 
))  seniei  à  ma  proposition,  je  suis  prêt  à  voiis  re- 
y>  mettre  des  fonds  considérables  que  j'ai  entre 
5>  les  mains  *  car  il  est  juste  qu^étànt  les  auteurs 
7>  de  l'entreprise,  toute  là.  dépense  roule  sur  nous  ; 
y>  d'ailleurs,  vous  rendrez  le  Roi  maître  dé  Naxos 
))  et  des  îles  qui  en  (67)  dépendent,  deParos, 
))  d'Andros  et  des  autres  Cyclades.  De-là ,  vous 
»  pourrez  attaquer  aisément  l'Eubée ,  île  vaste  et 
y>  riche,  non  moins  grande  que  celle  de  Cypre^ 
3)  et  dont  la  conquête  est  très-facile.  Cent  vais- 
»  seaux  vous  suffiront  » . 

«Vos  propositions,  répondit  Artaphernes, 
))  sont  très -avantageuses  (58)  au  Roi>  et  votre 
-»  conseil  est  excellent  5  je  n'y  trouve  à  redire  que 
^  le  nombre  des  vaisseaux.  Au  lieu  de  cent ,  vous 
>>  en  aurez  deux  cents  prêts  à  mettre  à  la  voile  au 
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»  eommen cernent  du  printemps  ;  mais  il   faut 
»  avoir  aussi  Fagrément  du  Roi  ». 

XXXII.  Aristagoras  retourna  àMilet,  très-con- 
tent de  cette  réponse.  Quant  à  Artaphernes ,  il 
n'eut  pas  plutôt  reçu  l'approbation  du  Roi ,  à^ui 
il  avoit  envoyé  à  Suses  faire-  part  de  ce  projet, 
qu'il  fit  équiper  deux  cents  trirèmes ,  et  leva  une 
armée  considérable  chez  les  Perses  et  tes  Alliés  ; 
il  en  donna  le  commandement  àMègabates,Perse 
de  nation  ,  de  la  maison  d'Achémènes ,  son  cou* 
sin  et  celui  de  Darius,  dont  la  fille  fut  fiancéo 
dans  la  suite,  si  ce  qu'on  dit  (5g)  est  vrai^.à  Pau-» 
sanias,  fils  de  Cléombrote ,  Roi  de  Lacédémone, 
qui  desiroit  passionnément  devenir  Tyran  de  la 
Grèce.  Artaphernes  Fayant  donc  déclaré  Géné- 
ral ,  l'envoya  avec  son  armée  à  Aristagoras^ 

XXXIII.  Mégabates,  s'étant  embarqué  àMiri 
let  avec  Aristagoras ,  les  Ioniens  et  les  bannis  de 
Naxos ,  fit  semblant  de  voguer  vers  l'Hellespont. 
Lorsqu'il  fut  arrivé  à  File  de  Chios ,  il  s'arrêta 
à  (60)  Çaucases ,  afin  de  passer  (6  j  )  de  là  à  Naxos, 
à  la  faveur  d'un  vent  de  nord.  Mais^  comme  cette 
flotte  ne  devoit  pas  être  funeste  attx  Naxiens ,  il 
survint  une  aventure  qui  les  sauva,  Mégabates  , 
visitant  les  sentinelles  en  faction  sxur  les  vais-^ 
seaux ,  n'en,  trouva  point  sur  un  vaisseau  Myn- 
dien.  Irrité  de  cette  négligence^  il  ordonna  à  ses 
gardes  de  chercher  le* Capitaine  de  00  vaisseau^ 
qui  avoit  nom  Scylax  ^  de  lui  faire  passer  la  tête 
paJT  une  deç  ouvertures  des  rames,  et  de  l'attaclveî^ 
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en  cet  état  de  manière  qu'il  eût  la  tête  hors  da 
vaisseau  et  le  corps  en-dedans.  On  vint  apprendre 
à  Aristagoras  le  mauvais  traitement  que  Méga- 
bâtes  avoit  fait  à  son  hôte  de  Mynde ,  et  qu'il 
étoit  lié  à  son  vaisseau.  Il  alla  sur-le-champ  de- 
mander sa  grâce  ;  mais  n'ayant  pu  l'obtenir  ^  il  se 
rendit  sur  le  vaisseau  de  Scylax ,  et  le  détacha 
lui-même.  Mégabates ,  furieux  à  cette  nouve^e  j 
lui  témoigna  son  indignation.  «  Quelles  (62)  af- 
»  faires  avez-vous  donc  avec  ces  gens-ci ,  reprit 
»  Aristagoras  ?  Artaphernes  ne  vous  a-t-il  pas 
»  envoyé  pour  m'obéir ,  et  pour  faire  voile  par- 
»  tout  où  je  vous  l'ordonnerai  ?  Pourquoi  vous 
»  mêler  (63)  de  ce  qui  ne  vous  concerne  pas  »  ? 
Mégabates,  outré  de  ce  discours,  envoya,  aussi- 
tôt qu'il  fut  nuit ,  avertir  les^axienft  du  danger 
qui  les  menaçoit. 

XXXIV.  Ils  ne  s'attendoient  nullement  à  être 
attaqués  par  cette  flotte  4  mais  lorsqu'ils  l'eurent 
appris ,  ils  transportèrent  sur-le-champ  dans  leur 
ville  tout  ce  qu'ils  avoient  à  la  campagne,  firent 
^ntrer  dans  la  place  (64)  des  vivres ,  et  sç  dispo- 
sèrent à  soutenir  un  siège ,  comme  devant  avoir 
incessamment  l'ennemi  sur  les  bras.  Cependant 
les  Perses  passèrent  de  File  de  Chios  dans  celle  de 
NaxoSjr  mirent  le  siégedevant  la  ville,  qu'ils  trou- 
vèrent bien  fortifiée,  et  poussèrent  leurs  attaque» 
pendant  quatre  mois.  Mais  lorsqu'ils  eurent  dé- 
pensé tout  ce  qu'ils  avoient  apporté  d'argent,  et 
qu'outre  cela,  Aristagora»  en  eut  employé  aussi 
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beaucoup,  voyant  qu'il  en  fallôit  encore  davan- 
tage pour  continuer  le  siège ,  ils  ^bâtirent  dans 
rîle  une  (65)  forteresse,  pour  les  bannis,  et  se  re- 
tirèrent ensuite  sur  le  continent,  après  avoir 
échoué  dans  leur  entreprise. 

XXXV.  Aristagoras  ne  put  tenir  la  promesse 
qu'il  avoit  faite  à  Artaphemes.  On  exigeoit  de 
lui  les  frais  de  (66)  l'expédition ,  et  cela  l'inquié- 
toit    Comme  Mégabates  l'acci^oit ,  il  craignit 
qu'on  ne  lui  imputât  le  mauvais  succès  de  l'en- 
treprise, et  se  crut  sur  le  point  d'être  dépouillé 
de  la  souveraineté  (67)  de  Milet.  Ces  sujets  de 
crainte  lui  firent  prendre  la  résolution  de  se  ré- 
volter.  Sur  ces  entrefaites ,  il  arriva  de  Suses  un 
Courier  qui  lui  enjoignoit  de  prendre  les  armes. 
Cet  ordre  étoit  empreint  sur  la  tête  du  courier. 
Histiée ,  voulant  mander  à  Aristagoras  de  se  sou- 
lever ,  ne  trouva  pas  d'autre  moyen  pour  le  faire 
avec  sûreté,  parce  que  les  chemins  étoient  soi- 
gneusement gardés.  Il  fit  raser  la  tête  au  plu^ 
fidèle  de  ses  esclaves ,  y  imprima  des  caractères, 
et  attendit  que  ses  cheveux  fussent  revenus.  Lors- 
qu'ils le  furent,  il  l'çnvoya  aussi-tot  a  Milet,  avec 
ordre  seulement  de  dire ,  à  son  arrivée ,  à  Arista- 
goras de  lui  raser  la  tête,  et  de  l'examiner  ensuite. 
Ces  (68)  caractères,  comme  je  viens  de  le  dire, 
lui  ordonnoient  de  s^  révolter.  EUstiée  prit  cette 
résolution,  parce  qu'il  se  trouvoit  très -mal- 
heureux d'être  retenu  à  Sases,  et  qu'il  avoit  do 
grandes  espérances  que  si  Milet  se  soulevoit, 
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Darius  Penverroit  vers  la  mer  pour  lui  amener  (69) 
Aristagoras.  Il  sentoit  en  effet  que  s'il  ne  s'exci- 
toit  point  de  troubles  en  cette  ville,  il  n'y  retour- 
neroit  jamais. 

XXXVI.  Ces  raisons  déterminèrent  Histiée  à 
dépêcher  ce  Courier.  Aristagoras,  voyant  que 
tout  concouroit  dans  le  même  temps  à  favoriser 
son  projet ,  le  communiqua  a  ceux  de  son  parti  y 
ainsi  que  les  ordres  d'Histiée,  et  en  délibéra  avec 
eux.  Ils  l'exhortèrent  tous  unt^nimement  à  se- 
couer le  joug,  excepté  Thistorien  Hécatée,  qui 
tâcha  d'abord  de  l'en  (70)  détourner,  en  lui  re- 
présentant la  puissance  de  Darius ,  et  en  lui  fai- 
sant le  dénombrement  de  tous  les  peuples  sou- 
mis à  son  empire.  Mais  comme  il  ne  put  le  per- 
suader, le  second  conseil  qu'il  lui  donna,  ce  fut 
de  songer  à  se  rendre  maitre  de  la  mer,  ajoutant 
qu'il  n'y  avoit  que  ce  seul  moyen  pour  réussir 
dans  son  entreprise  ^  car  il  n'ignoroit  pas  que  le» 
forces  de  Milet  étoient  peu  considérables ,  mais 
qu'il  avoit  tout  lieu  d'espérer  l'empire  delà  mer , 
s'il  enlevoit  du  temple  des  (71)  Branchides  les  ri- 
chesses que  Crésus(7a),Roi  de  Lydie, y  avoit  of- 
fertes }  qu'on  les  feroit  servir  à  cet  usage ,  et  qu'on 
empécheroit  par-là  les  Pçrses  de  les  piller.  Ces  ri- 
chesses étoient  considérables ,  comme  je  l'ai  fait 
voir  au  premier  Livre  (à)  de  mon  Histoire.  L'avis. 
d'Hécatée  ne  passa  point  ;  on  n'en  résolut  pas 
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moins  de  se  révolter  ;  et  il  fut  décidé  qu^on  en- 
verroit  par  mer  à  Myunte  Fan  d'entr'eux ,  pour 
tâcher  de  se  saisir  des  Commandans  de  la  flotte, 
qui  étoit  dans  ce  port  depuis  son  retour  de  Naxot». 

XXXVII.  latragoras ,  qu^on  avoit  envoyé  dans 
ce  dessein  ;  se  saisit  par  ruse  d'Oliate ,  fils  d'Iba-* 
nolis ,  Tyran  de  Mylasses  ;  d^Histiée ,  fils  de 
Timnès,  Tyran  de  {j5)  Termèrej  de  Coès,  fils 
d'Ërxandre,  à  qui  Darius  avoit  donné  Mytilène; 
d^Aristagoras,  fils  d'Héraclides,  Tyran  de  Cyme, 
et  de  beaucoup  d'autres. 

Ce  fut  ainsi  qu'Aristagoras  se  révolta  ouver-r 
tement,  et  qu'il  fit  à  Darius  tout  le  mal  qu'il  put 
imaginer.  Premièrement,  il  se  démit  en  apparence 
de  la  Tyrannie ,  et  rétablit  l'égalité  dans  Milet , 
afin  d'engager  les  Milésiens  à  le  seconder  d'eux-- 
mêmes. Secondement ,  il  fit  la  même  chose  dans 
le  reste  de  l'Ionie ,  eu  chassa  les  Tyrans,  et  pour 
se  concilier  l'afiection  des  villes,  il  leur  livra 
ceux  qu'il  avoit  fait  enlever  sur  les  vaisseaux  qui 
l'a  voient  accompagné  à  l'expédition  de  Naxps, 
et  les  fit  remettre  chacun  à  la  ville  dont  il  avoit 
été  le  Tyran. 

XXXVIII.  Les  Mytîléniens  n'eurent  pas  plutôt 
Coès  entre  les  mains,  qu'ils  le  conduisirent  au 
supplice,  et  le  lapidèrent.  Les  Cyméens  ren- 
voyèrent leur  Tyran ,  et  comme  cet  exemple  fut 
imité  par  (74)  la  plupart  des  autres  villes,  la 
Tyrannie  se  trouva  éteinte  en  lonie.  Aristagoras 
4^  Milet  ne  Teut  pas  plutQt  abolie^  qu'il  prdouna 
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à  cbaque  ville  d^établir  de»  (75)  Stratèges.  Il  s'enr- 
barqua  ensuite  sur  une  trirème  pour  se  rendre  à 
Lacédémone;  car  il  avoit  besoin  de  se  procu- 
rer (76)  de  puissans  alliés. 

XXXIX.  Anaxandrides,  fils  de  Léon^  Roi  de 
Sparte 9  étoit  mort;  Cléomènes^  son  fils^  régnoit 
en  sa  place.  Il  étoit  parvenu  à  la  Couronne  moina 
par  ses  belles  actions  que  par  sa  naissance.  Ana- 
xandrides  ayoit  épousé  une  fille  de  sa  sœur.  Il 
Taimoit,  mais  il  n^en  ayoit  pas  d^enfans.  Les 
Ephores  Payant  un  |our  mandé  à  ce  sujet,  lui 
tinrent  ce  langage  :  «  Si  votre  intérêt  personnel 
»  vous  touche  peu  y  nous  ne  devons  pas  nous 
»  autres  laisser  éteindre  par  notre  négligence  la 
))  race  d'Eurysthènes.  Renvoyez  votre  femme , 
»  puisqu'elle  ne  vous  donne  pas  d'enfans ,  et 
))  prenez-en  une  autre.  Une  telle  conduite  vous 
»  rendra  agréable  aux  Spartiates  ».  Il  leur  ré- 
pondit qu'il  ne  feroit  ni  Fun  ni  l'autre  ;  que  sa 
femme  ne  lui  ayant  jamais  manqué,  il  ne  pouvoit 
approuver  le  conseil  qu'ils  lui  donnoient  de  la 
renvoyer  et  d'en  «pouser  une  autre  ;  en  un  mot^ 
qu'il  ne  leur  obéiroit  pas. 

XL.  Les  EjAores  ayant  délibéré  sur  cette  ré- 
ponse avec  les  (77)  Sénateurs ,  lui  dirent  :  a  Piiis- 
))  que  vous  avez  tant  d'attachement  pour  votre 
»  femme  ,  suivez  l'avis  que  nous  allons  vous 
»  proposer ,  de  crainte  que  par  votre  résistance 
»  Vous  ne  forciez  les  Spartiates  à  prendre  contre 
>>  vous  quelque  fâcheuse  résolution.  Nous  ne  vous 
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n  pressons  plus  de  renvoyer  votre  femme  ^  ayez 
»  ponr  elle  les  mêmes  égards  ;  mais  époiisez-en 
»  encore  une  autre,  dont  vous  puissiez  avoir  des 
V  enfans  ».  Anaxandrides  y  consentit.  Il  eut 
après  cela  deux  (78)  femmes  et  deux  maisons^ 
contre  les  usages  de  (7  g)  Sparte. 

XLI.  Peu  de  temps  après ,  la  seconde  femme 
étant  accouchée  de  Cléomènes  dont  nous  p^-- 
Ions,  elle  le  présenta  aux  Spartiates,  comme 
l'héritier  (80)  présomptif  de  la  Couronne.  La  pre- 
mière femme,  qui  avoit  été  auparavant  stérile, 
ayant  aussi  conçu  vers  ce  temps*-là,  voici  ce  qui 
lui  (81)  arrivai  Elle  étoit  réellement  enceinte; 
mai$  les  parens  (83)  de  la  seconde  femme,  alarmés 
de  cette  nouvelle ,  répandirent  dans  le  public 
qu'elle  faisoit  courir  ces  vains  bruits ,  dans  le 
dessein  de  supposer  un  enfant.  Comme  ils  en 
témoignoient  leur  indignation ,  et  que  le  temps 
pressoit,  les  Ephores,  qui  se  déficient  d^elle, 
Tenvironnèrent  et  la  g]»rdèrent  à  vue  pendant 
qu'elle  accouchoit.  Elle  eut  d'abord  Doriée,  puis 
Léonidas  et  ensuite  Cléombrote.  Quelques-uns 
disent  aussi  que  Léonidas  et  Cléombrote  étoient 
jumeaux.  Quant  à  la  seconde  femme,  qui  fut 
mère  de  Cléomènes,  et  qui  étoit  fille  de  Prîné- 
tades  et  petite-fille  de  Démarménès ,  elle  n'eut 
plus  d'autre  enfant.  • 

XLn.  On  dit  que  Cléomènes  n'avoit  pas  l'es- 
prit bien  sain ,  et  même  qu'il  étoit  furieux.  Doriée 
au  contraire  se  distinguoit  parmi  tom  les  jeunes 
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gen$  de  son  âge,  et  se  persuadoit  que  son  courage 
et  son  mérite  Télèveroient,  au  trône.  >  Plein  de 
cette  idée  y  il  fut  irrité  de  ce  que  les  Lacédémo- 
niens  ayoient,  après  la  mott  d'Anaxandrides  ^ 
nommé,'  suivant  les  loix ,  Cléomènes ,  qui  étoit 
son  aîné.  Ne  voulantpoint  dépendre  de  ce  Prince, 
il  alla  fonder  une  colonie  avec  ceux  qu^il  avoit 
demandés.  H  étoit  tellement  indigné,  qu^il  s'em- 
barqua pour  la  Libye ,  sans  consulter  TOracle  sur 
le  lieu  où  il  Fétabliroit ,  et  sans  observer  aucune 
des  cérémonies  (85)  usitées  en  pareille  occasion. 
Il  y  arriva,  conduit  par  des  Théréens  (84)  qui  lui 
servirent  de  guides,  et  s'établit  à  Cinyps,  très- 
beau  canton  de  la  Libye,  et  sur  les  bords  du 
fleuve.  Mais  en  ayant  été  chassé  la  troisième 
année  par  les  (86)  M  aces ,  peuple  Libyen  d'ori-' 
gine,  et  par  les.  Carthaginois ,  il  revint  dans  le 
Péloponnèse. 

XLIU.  Il  y  trouva  Antichares  d'Eléon,  qui 
lui  conseilla,  suivant  les  Oracles  (86)  rendus  à 
Laïus,  de  fonder  en  Sicile,  Héraclée,  parce  que 
le  pays  d'Eryx  appartenoit ,  disoit-il,  en  entier 
aux  Héraclides,  par  l'acquisition  (87)  qu'en  avoit 
fait  Hercules.  Là-dessus  il  alla  consulter  l'Oracle 
de  Delphes ,  afin  de  savoir  s'il  se  rendroit  maître 
du  pays  pour  lequel  il  étoit  prêt  à  partir.  La 
Pythie  lui  ayant  répondu  qu'il  s'en  empareroit^ 
il  monta,  sur  la  flatte  qui  l'avoit  mené  en  Libye  y 
fil  longea  les  côtes  d'ItàMe. 

SWV.  Les  (88)  Sybarite?  se  disposoient  alors  jj^ 
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Comme  ils  le  disent  eux-mêmes,  à  marcher  avec  (89). 
Télys  leur  Roi  contre  la  ville  de  Crotone,  Ils 
ajoutent  que  les  Crotoniates  effrayés,  prièrent 
Doriée  de  leur  donner  du  secours  ^  et  que  celui-ci 
leur  en  ayant  accordé,  ils  attaquèrent  avec  lui  la 
ville  de  Sybaris ,  et  (90)  la  prirenti  Telle  est  la 
manière  dont  se  conduisit,  au  rapport  des  Syba- 
rites ,  Doriée  et  ceux  qui  Favoient  suivi.  Mais 
les  Crotoniates  assurent  que  dans  la  guerre  contre 
les  Sybarites  j  ils  n'empruntèrent  du  secours  d'au*; 
cun  autre  étranger,  que  de  Callias  d'Elée^.  Ce 
devin,  de  la  ta.ce  des  (91)  Jamides,  s'étoit  sauvé 
de  chez  Télys,  Tyran  de  Sybaris,  parce  que  les 
entrailles  des  victimes  ne  lui  présageoient  rien  de 
favorable  dans  la  guerre  contre  Crotone ,  et  s'étoit 
réfugié  auprès  d'eux.  Tel  est  (92)  le  langage  que 
tiennent  les  C):otoniates.  % 

XLV.  Voici  ~les  preuves  qu'^^n  apportent  les 
uns  et  les  autres.  Celles  des  Sybarites  sont ,  d'un 
côté ,  le  bois  sacré  et  le  temple  que  fit  élever 
Doriée  près  du  (gS)  torrent  de  Crathis,  à  Minerve 
Crathiène,  après  avoir  pris  leur  ville  avec  les 
Crotoniates  :  d'uii  autre ,  la  mort  de  Doriée ,  et 
c'est  la  plus  forte  preuve  qu'ils  puissent  donner  ^ 
parce  qu'il  fut  tué  pour  avoir  agi  contre  les  ordres 
de  l'Oracle.  Car,  si  au  lieu  de  les  transgresser,  il 
les  eût  accomplis  en  allant  au  lieu  où  il  l'en-** 
Voyoit,  il  se  seroît  emparé  du  pays  d'Eryx, 
l'auroit  conservé ,  et  n'auroit  pas  péri  lui-même 
avec  sou  armée.  Mais  les  Crotoniates  prouvent 
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ce  qu'ils  disent  par  les  terres  (94)  qu'ils  donnèrent 
dans  leur  pays  à  Callias  d'Elée  ;  sa  postérité  en 
jouissoit  encore  de  mon  temps.  Ils  ne  firent  rien 
de  pareil,  ni  pour  Doriée,  ni  pour  ses  descen- 
dans  ;  et  cependant  y  s'ils  en  ayoient  reçu  du 
secours  dans  la  guerre  contre  les  Sybarites ,  ils 
lui  auroient  fait  des  dons  beaucoup  plus  consi- 
dérables  qu'à  Callias.  On  vient  de  voir  le^  témoi- 
gnages des  uns  et  des  autres*;  chacun  (g5)  peut 
suivre  l'opinion  qui  lui  plaira  le  plus. 

XLVI.  Quelques  autres  Spartiates  ^  tels  que 
Thessalus,  Parébates,  Celées  et  Ëuryléon,  s'étoient 
joints  (g6)  èt{a)  Doriée  pour  aller  fonder  une  colo-« 
nie.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  en  Sicile  avec  toute 
l'a  flotte  y  ils  furent  battus  par  les  {b)  Phéniciens 
et  les  habitans  d'jEgeste ,  et  périrent  dans  le  corn- 
'  bat  y  excepté  Euryléon  y  le  seul  des  associés  de 
Doriée  qui  échappa.  Celui-ôi  rassembla  les  débris 
de  l'armée,  s'empara  de  (c)  Minoa,  colonie  de 
Sélinunte,  et  délivra  les  Sélinusiens  du  Tyran 
Pythagore  ;  mais  après  l'avoir  renversé  du  trône, 
lui-même  il  en  prit  possession ,  et  gouverna  des- 
potiquement.  Son  règne  ne  fut  pas  long.  Les 
Sélinusiens  se  soulevèrent,  et  le  massacrèrent  près 


(a)  n  est  encore  parlé  de  Doriée,  liv.  vu,  §.  clviii 

et  ccv. 

(6)  Les  Carthaginois,  qui  étoient  Phëniciens  d'origine, 
et  que  les  Latins  appeloient  Pœni. 

(c)  Cette  ville  porta  depuis  le  nom  d'Héraclée.  Fbyez 
l'article  Hékaclée  dans  la  Table  Géographic[ue. 
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de  Tautel  de  Jupiter  (97)- Agoréen  ^  où  il  s'étoit 
réfugié. 

XL  VIL  Philippe,  fils  de  Butacides,  citoyen 
de  Crotone ,  accompagna  Doriée,  et  périt  (a)  avec 
lui.  Il  avoit  été  banni  de  Crotone  pour  avoir 
fiancé  la  fille  de  Télys,  Tyran  de  Sybaris  ;  mais 
ayant  été£rustréde  ce  mariage,  il  s'embarqua  pour 
Cyrène.  Il  en  partit  ensuite  sur  une  trirème  qui 
lui  appartenoit  en  propre,  et  suivit  Doriée  avec 
des  soldats  qu'il  avoit  pris  à  sa  solde.  Il  avoit  (g8) 
remporté  let  prix  aux  jeux  olympiques ,  et  c'étoit 
le  plus  bel  homme  qu'il  y  eût  alors  en  Grèce.  Le» 
habitans  d'jEgeste  lui  rendirent  à  cause  de  sa  (9g) 
beauté,  des  honneurs  que  nul  autre  n'avoit  reçus 
avant  lui.  Us  lui  élevèrent  sur  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture une  chapelle  comme  ànin  héros ,  où  ils  lui 
oiBrirent  des  sacrifices  pour  se  le  rendre  propice. 
XLVin.  Ainsi  mourut  Doriée.  S'il  fût  resté  à 
Sparte,  et  qu'il  eût  pu  se  résoudre  à  vivre  sous 

la  domination  de  Cléomènes ,  il  auroit  été  Roi 

de  Lacédémone.  Cléomènes  régna  peu  de  temps; 

il  mourut  sans  enfans  mâles ,  et  ne  laissa  qu'une 

^e  nommée  Gorgo  (100). 

XLIX.  Aristagoras  (b) ,  Tyran  de  Milet,  arriva 

donc  à  Sparte,  tandis  que  Cléomènes  en  occupoit 

(a)  Voyez  J.  xlv ,  note  gS. 

{b)  Hérodote  reprend  ici  la  narration  qu'il  avoit  inter- 
rompue/5*  X2^i^>  P^  une  digression  sur  les  enfanf 
d'Anaxandrides,  et  particulièreme^t  sur  l^  avexitarea^  du 
Doriée^  frère  de  Cléomènes. 
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le  trône.  Il  vint  pour  s'aboucher  avec  lui,  comme 
le  disent  les  Lacédémoniens ,  tenant  à  la  main 
tine  planche  (loi)  de  cuivre,  sur  laquelle  étoit 
gravée  la  circonférence  entière  de  la  terre  avec 
toutes  les  mers  et  les  rivières  dont  elle  est  arrosée  : 
il  lui  parla  en  ces  termes  : 

«  Cléomènes^  ne  soyez  poiiit  étonné  de  mon. 
»  empressement  à  me  i:endre  ici.  Les  affaires 
j)  sont  urgentes.  Il  s'agit  de  la  liberté  des  Ioniens* 
»  Si  leur  esclavage  est  pour  nous  un  opprobre  ^ 
»  un  sujet  de  douleuJr ,  à  plus  forte  raison  doit-ii 
))  l'être  pour  vous ,  qui  êtes  les  premiers  de  la 
))  Grèce.  Ils  sont  vos  parens ,  ils  soilt  vos  frères  5 
»  délivrez-les  de  la  servitude ^  je  vous  eii  conjure 
))  au  nom  dès  dieux  des  Grecs.  Cette  entreprise 
))  est  aisée.  Les  Barbares  ne  sont  point  belliqueux^ 
))  et  vous ,  vous  êtes  parvenu  par  votre  valeur  au 
»  plus  haut  degré  de  gloire  qu'on  puisse  obtenir 
»  par  les  armes.  Ils  ne  se  servent  dans  les  batailles 
»  que  de  l^arc  (102)  et  de  courts  javelots  ;  ils  se 
»  présentent  au  combat  avec  des  habits  erabar- 
»  rassans  (io3) ,  et  la  tiare  (io4)  en  tête,  ce  qui 
))  fait  qu'on  peut  les  vaincre  facilement.  Lés 
I)  peuples  de  ce  continent  sont  plus  riches  que' 
»  tous  les  autres  peupks  ensemble,  en  or,' en 
»  argent ,  en  cuivre ,  eliétoffes  de  diverses  cou- 
))  leurs ,  en  bêtes  de  charge  et  en  esclaves.  Tous 
))  ces  biens  seront  à  voUs ,  si  vous  le  voulez.  Ces 
))  pays  se  touchent,  comme  je  vais  vous  le  mon- 
D  trer.  Les  Lydiens  sont  voisins  des  Ioniens  j  leur 

))  pays 
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n  pày9  est  fertile  et  riche  en  (io4*)  argent.  Eu 
))  disant  cela ,  il  lui  niontroit  ces  peuples  sur  la 
»  carte  de  la  terre  tracée  sur  la  planche  de  cuivré. 
»  Les  Phrygiens  sont  à  FEst ,  continuoit  Arista- 
))  goras;  ils  confinent  aux  Lydiens  :  leur  pays  est^ 
»  de  tous  ceux  que  je  connois,  le  plus  abondant 
y>  Bh  bestiaux  et  le  plus  fertile  en  bled.  Viennent 
}>  ensuite  les  Cappadociens,  que  nous  nomm  ons  (a) 
))  Syriens ,  et  après  eux  les  Ciliciens ,  qui  s'éten- 
»  dent  jusqu'à  cette  iner-ci ,  où  est  l^île  de  Cypre. 
»  Ils  paient  au  Roi  un  tribut  annuel  de  cinq 
)>  cents  (b)  talens.  Les  Arméniens  les  suiyeht; 
)}  ils  ont  aussi  beaucoup  de  bétail.  Les  Matianiens 
y>  leur  soai:  contigus,  et  occupeht  ce  pays.  Ils 
))  touchent  à  la  Cissie ,  qu^arrose  le  Choaspes ,  et 
))  sur  lequel  est  sîtuéef  la  ville  de  Suses,  ou  le 
»  grand  Roi  fait  sa  résidence,  et  où  3ont  sies 
»  trésors.  Si  vous  prenez  cette  ville ,  vous  pourrez 
y>  avec  confiance  le  disputer  en  richesses  à  Jupiter 
y^  même.  Mais  vous  vous  battez  contre  les  Messé- 
))  niens ,  qui  vous  sont  égaux  en  forces,  et  contre 
))  les  Àrcadiens  et  les  Argiens,  pour  un  petit  pays 
»  qui  n'est  pas  même  aussi  fertile  que  Celui-là  ^ 
))  et  pour  reculer  un  peu  les  bornes  de  votre  te/- 
»  ritoire.  Remettez  ces  guerres  à  un  autfe  temps» 
»  Ces  peuples  n^ont  ni  or,  ni  argent;  et  cepen- 

(à)  Les  Leucosyriens. 

(h)  3,700,000  liv.  Fbyeai  j^nssi  liy.  m,  §.  xc,  où  il  est 
parlé  de  l'emploi  qui  se  faisoit  de  cet  argent  et  de  trois 
eent  soixante  chevaux  blancs  qu'ils  4oiuioient  au  Roi. 
Tome  ir.  fi 
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))  dant  ce  sont  ces  métaux  qui  excitent  la  cupî- 
))  dite,  et  qui  nous  portent  à  risquer  notre  vie 
)>  dans  les  combats.  Il  se  présente  une  occasion 
»  de  vous  emparer  sans  peine  de  TAsie  entière  : 
))  que  pourriez-vous  souhaiter  de  pluô  »  ? 

Arisf agoras  ayant  ainsi  parlé:  Mon  ami, reprit 
Cléo mènes,  je  vous  rendrai  réponse  dans  trois 
jours. 

L.  Les  choses  ne  furent  pas  portées  plus  loin 
dans  cette  conférence  :  le  jour  fixé  pour  la  ré- 
ponse étant  venu,  ils  se  rendirent  au  lieu  dont 
ils  étoient  convenus.  Alors  Cléomènes  demanda 
à  Aristagoras,  combien  il  y  avoit  de  journées  de 
la  mer  qui  (io5)  baigne  les  côtes  de  Flonie,  au 
lieu  de  la  résidence  du  Roi,  Quoiqu' Aristagoras 
eût  jusqu'alors  trompé  Cléomènes  avec  beaucoup 
d'adresse,  il  fit  ici  une  fausse  démarche.  II  devoit 
en  effet  déguiser  la  vérité ,  s'il  avoit  du  moins 
dessein  d'attirer  les  Spartiates  en  Asie  j  mais  au 
lieu  de  le  faire,  il  répondit  qu'il  y  avoit  trois 
mois  dé  chemin.  Cléomènes  l'interrompit  sur-le- 
champ  ,  et  sans  lui  permettre  d'achever  ce  qu'il 
se  préparoît  à  dire  sur  ce  chemin  :  Mon  ami ,  lui 
dit-il ,  en  proposant  aux  Lacédémonîens  une 
marche  de  trois  mois  par-delà  la  mer,  vous  leur 
tenez  un  langage  (ip6)  désagréable.  Sortez  de 
Sparte  avant  le  coucher  du  soleil. 

LI.  En  finissant  ces  mots ,  Cléomènes  se  retira 
dans  son  palais.  Aristagoras  l'y  suivit ,  une  bran- 
che d'olivier  à  la  main  y  et  allant  droit  (107)  ait. 
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foyer ^  comme  uû  suppliant,  il  le  conjura  dePé- 

coûter ,  et  tte'  foire  retire^  Gorgb  ^  iilisj  jetltm 

enfant  dé  h^t  A  neuf  ans  ^  le  seul  qu'il  eût  ^  et  q^i 

étoit  aloj^s  àvprèi  de  lui.  Gléotoènê^  lui  tétKmdit 

qu'il  pouvoit  ^ftré  Cte  qù-il  doîihâiteit ,  et  qitë  la 

pï*ésence  de  celfe  tarifant  ne  derbit  pa*  l'arrétw. 

Alors  Aristtfgbt-as  lui  promit  d^âbéVd  (a)  dix  tâ- 

léhs ,  en  fcàâ'c{u*îl  kii  accordât  sa  demande,  et  ètit 

le  refus  deCléothêhes,!îl  àHgtnentaia  feombie,  et 

vînt  péti  à  peu  jusqu'à  lui  bffirir  {&)  binquàufe  tft- 

lèns.Mais  l'a  jeune  GoSrgo  s'écria:  Fuyez ^  ihék 

père,  fiiydz ,  cfet  étranger  ydtis  fcorrompra.  Glécr- 

mèiies^  çhaÎTtiëflé  ce.éônsëil,  passa  dâiis  une  atitrë 

chambre  ,  et  Arisiagbràs  îè  vît  (b)  contraint  êé 

Sortir  dé  SpâHé ,  sans  potLvëir  troùvfer  davantage 

rofccasibridelùi  faire  corihohre  làiioute  qui  méiie 

de  la  mer  ati  lieu  de  la  résidence  du  Roi;  En  voici 

là  description. 

Lii.  Il  y  a  sur  toute  cetîë  route  des  maisons 
it)yalës  btr(i^7^  itatfiinés'î  et  de  très-belleà  Ho- 
tëlièriefe  :  fcè  chféiiUhi  feàt  sûr,  et  traverse  d€fs  pays 
très-peiiplés;  Ori  voyage  d^abôrd  eh  Lydie  et  en 
Phrygié ,  et  r8!i'  Jr'réûcdiitf  ë  vingt  istàthmés  (itt8) 
êii  qiiârti'ë-v3ii^t-t[uâtorzé  plaràsànges  et  âéiiiie. 
Ail  sortir  de  là^Wirygië ,  vous  itôjiytet  l'Halys , 
sur  lequel  il'y 'H  Aéà  (109)  portes,  qu'il  faut  néfcés- 

(a)  54,(X)o  lîv. 

(b)  270,000  iiv. 

(c)  Dans  le  gfec  ;  Soreit  tovît^à-fàit  &e  'Sparte.  ' 

C  % 
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sairçment  pa$ser  pour  traverser  ce  fleuve  ,  et  un 
fort  con^biérable  pour  la  sûreté  de  ce.  passage, 
,Vous  parcourez  ensuite  la  Cappadoce,  jusqu'aux 
>frQntières  de  la  Cilicie  en  viDgt-h^it  (i  lo)  jour- 
nées,.qui  font  eelit  quatre  parasanges.  Mais  sur 
cette  frontière  même,  il  faut  passer  (m)  deux 
défilés  et  deux  forts  y  après  quoi  vous  faites  dans 
la Cili.ciè  ^uinaîe  parasaoges  et  dçmie  en  trois  jour- 
néeSé  L'Eupfarates,  qu'on  passe  en  bateaux,  lui  sert 
de  bornes  ,  et  la  sépare  de  l'Arménie.  On  fait  en 
Arménie  cinquante-six  parasanges  et  demie ,  et 
l'on  y  rencontre  quinze  stathmes,  et  des  trou- 
pes (112)  en  chacun  j .  ce  pays  est  arrosé  par  qua- 
tre fleuves  navigables  qu'il  faut  nécessairement 
traverser»  Le  preûaier  est  le  Tigre  j  le  second  et  le 
troisième  ont  le  même  nom ,  quoiqu'ils  soient 
très-différens,  et  qu'ils  ne  sortent  pas  du  même 
pays  ;  car, le  premier  (1 13)  prend  sa  source  en 
Arménie,  et  l'autre  dans  le  pays,  des  (1 14)  Matia- 
nieps.  Le  Gyndes^  que.Cyrus  partagea  (a) en  trois 
,4cent  soixante  canaux,  est  le  quatrième.  De  l'Ar- 
ménie on  entre  dans. la  Matis^ne,  oiji  l'on  fait 
quatre  (i  1 5)  jpurnées*  On  trav#i:9e  ^nsuije  la,  Gj^- 
sie  en  onze  journées,  qui.  font  quarante- deixx 
parasanges  et  demie,  jusqu'au  Choaspes^  fleuve 
qu'on  passe  aussi  en  bateauX;,  et  jspr  lequel  est 
située  la  ville  de  Suses.  De  Sardes  à  Suses  il  y  a 
donc  en  tout  cent  onze  journées  ou  stathmes. 

-  --, -1 1  I  t 

(a)  yoyez  liv.  i,  cljlxxix^  c?;o  et  cm* 
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LHI.  Si  la  mesure  du  chemin  rbyal  par  jpark- 
sanges  est  exacte ,  et  si  l'on  évalue  la  parasànge  à 
trente'Stâdes ,  comme  en*  effet  elle  les  yaut  9  il  y  a 
de  Salades  au  palais  (i  16)  royâl-deMemnon,  treize^ 
mille  cinq  cents  stades ,  puisqu'on  y  compte  qua** 
tre  cent  cinquante  parasanges.  A  cent  cinqiiante^ 
stades  par  jour ,  cette  rpute  e^  précisément  (117) 
de  quatre-vingt-dix  joiirs. 

L.IV.  Aristagoras  de  Miletavoit  done  raison  do» 
dire  à  Cléomènes ,  Roi  dé  Lacédémone ,  qu'il  y 
avoit  trois  mois  de  chemin  juS(];u 'au  lieu  de  larési*. 
dence  du  Roi.  Mais  si  l'on  veut  encore-plus  d'exae*. 
titude,  il  faut  joindre  à  cette  route  celle  d'Ephèse 
à  Sardes.  Ainsi  l'on  compte  en  tout  de  la  mer  det. 
Grecs  à  Suses  (  c'est  ainsi  qu'on  appelle  la  ville  de 
M^3inoâ)qoatorjse  mille  quarante  stades  ;  car  il  y. 
en  ^  cinq  cent  quarante  d'Ëphèse  à  Sardes,  et  pai> 
cette  addition ,  ce  chemin  de  trois  mois  se  trouve^ 
alongé  détroit  jours. 

LV.  Aristagoras ,  chassé  de  Sparte,  se  rendit  â 
Athènes ,  qui  Venoit  de  recouvrer  la  liberté  delà 
manière  que^je  vais  le  dire.  Hipparqne,  fils  de 
Pisistrale  et  frère  du  Tyran  Hippias ,  eut  esLdor-> 
mant  tine  vision  (  i  iH)  très-claire  de  son  malkeiir. 
Un^en  fiît  pas  mpins(i  j  9)tué  par  Aristogiton  (1  ao) 
et  E[a|:modius ,  Géphyréens  d^origine  ;  mais  les 
Athéniens ,  loin  d'être  plus  libres ,  fu3?ent  gou-r 
vemés^pendant  quatre  (  m  )  années  d'ilne  manière 
encorepiustyrannique  qu'ils  ne  l'avoient  été  em 
iparaxaçt 

Ç  5. 
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LVI.  Voici  quelle,  f^t  {11^2)  la,  viaiofll  d'Hîppar- 
quc,  U  crut  voir  k  pi*Biièr0  nuit  de»  (i23}.Patiar 
thénées  un  grand  hoslme  bç^u  et  bicia  fait  ,.de«* . 
boùtpi:ès  delui, qwlui disoitceii  (.i54!)jr«n5 énig- 
matiques  :  (cLion ,  supporte  courageusement  ton 
))  sqrt  intolérable  :  nuLbomn^a  nie  peut  éviter  la 
3>  punition  qu^il  s^méxité^,  par  aon  injujstîoç  v. .     - 

Dès  que  le  jour  parut ,  il  communiquai  publi- 
quement sa  viëion>a£ixûriterpr^tes.de8  songes,  et 
après  avoir  fait  dea.espiatioâ3  (i  25)  jjioui  .en  dé- 
tourner  Feffet,  il  conduisît  là  pitocesaîon  iK>lem-: 
nelle  où  il  perdit  ia  vie.     •  .;     .         .' 

LVII.  Le&Géphyréens,  de  qui  desceridbientles 
meurtriers  d^Hipparque^.étoienli^  CQiiime' ils^le^ 
diseiit!  eux-mêmes ,  originairei»  d^Ërétr$)e.;  mais 
j^ai  découvert  pa»  mea  recherches^*  qu'iU^  étpient 
Phéniciens  et  du  noqxbre  âe.  çeixx.  qui  açcompar: 
gnèrent  Cadmus,  tersqu^il  vînt  s^étabHr  dans  le> 
pays  qu'on  appelle  actuellementj  Béotie ,  et  que 
le  territoire  de  Tanagre  leur  étoit  éoh»  en/ï)àr- 
tage.  Les  Cadméen^  furent  d'abord  chas^éscpariea, 
Argiens.;  les  Géphyréen^' Payant  eipsuite  été  par 
les  Béotiens ,  ils  se  retirèrent  chez  les  AthénieDs , 
quilesadmirent  au.nombre  de  leurs  concitoyens^ 
à  condition  qu'ils  ne  pourroient  prét^dre  àplur 
sieurs. choses,  qui  ne  méritent  pas  d'être  rappor-^ 
tées,    . 

LYIII;  Pendant  le  séjour  que  firent  en  ce  pay» 
.les  Phéniciens  qui  avoieni  accompagné  Gadmus, 
et  du  nombre  desquels  étoient  les  Géphyréens  , 
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ils  introduisirent  en  .Grèce  plusieurs  connoîssaii-- 
ces ,  et  entr'autres  des  {i^&)  lettres,  qui  étoient , 
à  mou  ayis  ,  inconnues  auparavant  dans  ce  pays. 
Ils  les  employèrent'  d^abord  C^^?)  ^^  ^^  mênve 
manière  que  tous  les  Phéniciens.  Mais  dans  la 
suite  des  temps,  ces  lettres  (j  28)  changèrent  avec 
la  langue ,  et  prirent  une  autre  (.129)  forme.  Les 
pays  circonvoisins  étant  alors  occupés  par  les  Io- 
niens^ ceipc-ci  adoptèrent  ceslettre^^  dont  les 
Phéniiîiecs  les  avoient  instruits ,  mai^  ils  y  firent 
quelques  légprs  chan^Qp^ens.  Ils  couvçnoient  de 
bonne  foi ,  et  oQmme  le  vouloi  t  la  jrustice ,  qu'on 
leur  avoit  donné  le  ngci  dç  lettres  ï^li^éniciènes , 
parce  quêtes  PhénicieusleS' avoient  introduites 
en  Grèce.  Les  Ioniens,  appellent  aussi ,  par  une 
ancienne  çço^tun^e^  le^;Iiyre6  desdiphthères  (1 3o), 
parce  qu'autrefois  dan$  1^  temps q^ie  le  biblos(  1 5 1  ) 
étoit  rare  „  pa  écrivoit  sur  des  peaux  de  chèvre  et 
de  mouton  ;  et  encore  a  présent ,  il  y  a  beaucoup 
de  (i32)  Barbares  qui  écrivent  sur  ces  sortes  de 
peaux. 

LIX.  Moi-même  j'ai  vu  atissi  à  Thèbes  en  Béo- 
tîe  des  lettres  Cadméènes  dans  le  temple  d'Apol- 
.loti  Isménien.  Elles  jsont  gravées  sur  des  trépieds^ 
et  ressemblent  beaucoup  aux  lettres  lonîènes.  Sur 
nn  de  ces  trépieds  ,  on  voit  cette  inscription  : 
«Amphitryon  (i55)  m'a  dédié  à  son  retour  (i34) 
»  de  chez  les  Téléboens  ».  Cette  inscription  pour- 
roit  être  du  temps  de  Laius  (1 35) ,  fils  de  Lâbdacus,^ 
dont  le  père  étoit  Polydore  ,,fils  de  Cadmus. 

'         ■  C  4 
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LX.  Le  second  trépied  dit  en  vers  hexamètres: 
'^Scaeus,  victorieux  au  Pugilat,  m^a  dédié  à  (a) 
»  ÂpoUoH ,  pour  (i  36)  lui  servir  d*orneinent  )) .  Ce 
Scaeus  pourroit  être  le  fils  d'Hippocoon ,  contem- 
porain (îSy)  d'Œldipe,  fils  de  Laiùs,  si  véritable-? 
ment  c'est  lui  qui  a  consacré  ce  trépied ,  et  non 
point  un  autre  Scaeus  deménienom  quelefils  (i38) 
d'ïïippocoon. 

IjXI,  On  lit  aussi  sur  le  troisième,  en  vers  hexa- 
mètres  :  «  Le  Tyran  (iSg)  Laodamas  a  dédié  ce 
>)  trépied  à  (J)  Apollon,  afin  de  servir  d^omement 
y)  à  son  temple)).  Sous  (i4o)  ce  Prince,  fils  d'E- 
téocles,  les  Cadméens,  chassés  par  les  Argiens, 
se  réfugièrent  chez  les  Enchéléens.  On  laissa  pour 
lors  les  Géphyréens  tranquilles  ;  mais  les  Béotiens 
les  obligèrent  dans  la  suite  à  se  retirer  à  (i4i) 
Athènes,  Ils  y  bâtirent  des  temples ,  auxquels  le 
reste  des  Athéniens  ne  participe  en  aucune  ma- 
nière, et  qui  n'ontrien  de  commun  avec  les  autres 
temples  delà  ville,  témoin  celui  de  Gérés  (i4a) 
Achéène,  et  ses  mystères. 

LXII.  Après  avoir  rapporté  la  vision  qu*eut 
Hipparque  pendant  son  sommeil ,  et  l'origine  des 
Géphyréens,  du  nombre  desquels  étoient  ses  meur- 
triers ,  il  faut  reprendre  le  récit  que  j*avois  com- 
mencé ,  et  raconter  comment  les  Athéniens  furent 
délivrés  de  leurs  Tyrans. 

(a)  Le  grec  ^oute  Tëpithète  ordin^re  ^e  ce  Dieu^  f»»v-. 
Çi?iM  y  qui  lance  loin. 
ijf)  Le  çrcc  ajoute  ;  iurft^n'fi  ^ui  atteint  au  bufc. 
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Hippias ,  irrité  du  meurtre  de  son  frère,  gou-» 
vemoit  avec  la  plus  grande  rigueur.  Les  Alcmaeo^ 
nides  ,  Athéniens  d^origine  y  et  qui  s'étoient  (i43) 
enfuis  de  leur  patrie  à  cause  des  Pisistratides,  bien 
loin  de  réussir  à  rentrer  par  force  avec  les  antres 
bannis,  avoient  reçu  (i44)  un  échec  considérable, 
en  tâchant  de  rentrer  dans  leur  patrie  et  de  lui 
rendre  la  liberté.  Ils  fortifi^ént  Lipsydrion ,  qui 
est  au-dessus  de  Paeonîa  (i45) ,  et  mettant  tout 
en  usage  pour  détruire  les  Pisistratides ,  ils  s'en- 
gagèrent avec  les  Amphictyons  (i  4  6)  à  bâtir  pour 
un  certain  prix  le  temple  qu'on  voit  à  présent  à 
Delphes  (147),  etqui  n'existoit  point  alors^Comme 
ils  n'étoient  pas  inoins  distingués  par  leurs  riches? 
ses  que  par  leur  illustre  et  ancienne  extraction  y 
ils  rendirent  ce  temple  encore  plus  magxiifique 
que  le  modèle  sur  lequel  ils  Favoient  entrepris  ; 
et  entr'autres choses,  quoiqu'on  fût conyaiu  avec 
eujc  qu'ils  le  bâtiroient  de  pierre  de  (i48)  Ponxs, 
ils  construisiràit  (a)  la  façade  de  marbte*  de 'Pai- 
res (149). 

LXIII.  Les  AlcmaBonides(&)  étant  àDelphes,  eur- 
gagèrent,  comme  ledisent  les  Athéniens,  iaPytfaie 
àforce  d'argent,  à propos^er  à  tous lesSpartiates qui 
venoie^t  consulter  le  Dieu,  soiten  leur  pariiculier, 
soit  au  nom  de  U  République,  derendrelàlibertéà 

(a)  iltTTo/iirtiy.  Voyez  sut  cç  mot ,  liv.  11 ,  Ç,  çxxv  ^ 
^ote  438. 

(b)  Clisthènes ,  de  la  maison  d' Alçins^i^  ;  ^Y^  cejxx,  d^ 
cette  famille.  Foyes  §.  lxvi. 
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Athènes.  Commeelleleurfaisoitsans  cesse  la  même 
propositioD,  ilseqvoyèrent  une  armée  sous  les  or- 
dres d'Auchimolius,  fils  d^Aster^hommet  de  distinc- 
tion ,  afin,  de  chasser  d'Athènes  les  Pisistratides , 
quoiqu'ils  fussent  unis  très-particulièrement  avec 
eux  par  les  lien^  de  l'hospitalité  :  les  ordres  des 
Dieux  leur  étant  plus,  précieux  que  toute  consi- 
dération humaip^.  Cep  trçmpe9  allèrent  peu:  mer  ^ 
et  débarquèrent  aii  port  de  Phalère. 

Les^  Pisistratides  y  ayant  eu  cosmoîssance  de.  ce 
projet  ayant  Fexécutioii ,  appelèrent  à  leur  se- 
cours, les  Thessaliéus  ,  qui  étoient  leurs  alliés. 
Geux-^ci^éférèrentàlfeur  prière,  et  leur  accordè- 
rent d'une  Yoix  unanime  mille  hommes  de (iBo) 
jCftTalerie^  commandés  par  Cinéas  teur  Jloi^  qui 
étoit  (i^i')iConi|éen..Ce  secours  arrivé  ,  tes  Pisis- 
tratides^rent  couper  (a)  tout  ce  qui^émbarrassQit 
la  plàiiiedePhalère,:  ^t après  l'avjdirj^eudue  com- 
mode pour  les  chevaux ,  ils  envoyâr^it'  Ja  cava- 
lerie covtite  les  Lacédéiûoniens;  ËU^  fondit  sur 
eux ,  leur  tua  beaucoup  de  monde,  et  ejoix'autres 
Anchimolius ,  et  obligea^  ceux  qui  surtécurent  à 
cette  déroute  à  se  i?enfermar  dans  leurs^  vaisseaux. 
Tel  fut  le  succès  de  la  première,  expédition  des 
Lacédêimoniens.  Anchimolius  fut  enterré  près;du 
temple  dfBjencules)à  Cynosarges ,  Gymnase  situé 
aux  Alppèces  dans  l'Attique. 

liXIV.  Après  cette  défaite ,  les  Lacédémoniens 

•  '  -  ■ — ^ 't.         '    ■ 

{a)  Cela  doit  s'entendre  de^  arbres  et  de«i haies. 
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envoyèrent  par  terre  et  non  par  mer  des  forces 
plu3  considérables  contre  Athènes.  Elles  étoient 
commandées  p^r  Cléoxnènes,  fils  d'Anaxandrides, 
Tin  de  leurs  rois,  A  leur  entrée  dans  TAttique ,  la 
cavalçiie  Tjbessaliène  les  attaqua  la  première ,  et 
fut  bipntot  (1,52)  mise  en  dérpute;  elle  perdit 
plus  de  quarantp  hommes^  et  se  retira  (i53). sur 
le  cha|pp.di;pijb-^n  Thessalie.  Çléomènes  arriva 
dans  la  yillç,ay^  ceu3^  des  Athéniens  qui.souhai- 
tgiei^t  l^libçrtç^pt  assiégea  les  Tyrans  qui  s'étoient 
i^ei]iferm,és;dan&.la  çitaçle^^e  (i54)  bâtie  par  les  Pé- 
la^gçs.   .      .  ;     . 

LXV.;nfanroit  été  absolvwneijt  impossible  aux 
Lacédémoniensde  chasser  les  Pisistratides  ;  aussi 
ne  songôoijçat-ils  p^s  à  i;e8tçr  long^tempp  devant 
la.plac^^^^îj^^oijl^pbqqd^iliment  pourvue  de  vi- 
yrps ,  et  apf  es,  iVy  Qir.  teni^i^e  a^si^gée  pend^^îltt  qliel? 
quç»j|ours,^^  ijis  serpient  retournés  à  Sparte  >;  s'il 
n'étoi|:  pp^Ht  suryenpL  sur  ce?,  entrefaites  lya  acci- 
dent^ fâcheux  pour  les*  unsql  favorable  pour  les 
autres- .  lyçs.  .enfana  des  Piçistxatides  furent  (1 55) 
pris  tap^i^  q,v'Qn  les  faispit  ^ortir  secrètement  du 
pays.  Çejl^.éyéiie^ent  décoi^certe^  totalenjenjtlçs 
me^ixrfi^.dfis  Tyrans.  Pour  ravoir  leurs  enfaps,  ils 
setsoumijrç^nt  aux  conditions  que  leur  imposèrent 
les  Ath(^iens,,^tfi'engagérent  à  sortir  deFAttique 
dan$.  cinq  jours.  Ils  se  retirèrent  ensuite  à  Sigée , 
ville  sur  .Ip  Scftmandre ,  apjfès  avoir  gouverné 
trente-six.  (x56)  ans  les  Athéniens* 

Ils  étoient  Pyliens  d'origine ,  de  la  famille 
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de  (157)  Nélée,  et  avoient  les  mêmes  ancétreîr 
que  Codrus  et  Mélanthus,  qui  avoient  régné  au-^ 
trefois  à  Athènes  >  qùoiqù^étrangers.  Hi{)pûcrateâ 
donna  à  son  fils  le  nom  de  Pisistrate ,  parce  qu^un 
des  fils  dé  Nestor  Tavoit  porté,  et  afin  dé  perpé- 
tuer le  souvenir  de  cette  origine.  C*est  ainsi  que 
les  Athéniens  fujeht  délivré^  de  leurs  Tyrans.  Je 
vais  maintenant  rapporter  ce  qu^îl  y  eut  de  plus 
mémorable  parmi  leséyénemens  heiirétixoù  mal- 
heureux qui  arrivèrent  à  ces  ttiêines  Athéniens 
après  qu41  eurent  recouvré  leurlfbérté'',  et  avant 
que  rionie  eût  secoué  le  joug  de  Darius ,  et  qu'A- 
ristagoras  de  Milet  fût  venu  les  prier  de  lui  don- 
ner du  secours.  ' 

LXVI.  Athènes ,  déjà  très-puissante,  le  devint 
encore  plus,  lorsqu'elle  fut  délivrée  de  sésT^yrans. 
Deux  de  ses  citoyens  y  jouissoient  alors  d'un  graiid 
crédit  ;  iDlisthènes ,  de  la  racé  des  Alcznéebnidesi,; 
qui  suborna  ,  à  ce  qu*on  prétend  ^  la  Pythie  (a)  'y 
et  Isagoras,  fils  de  Tisandre.  Celui-ci  étoi£  d\inë 
maison  illustre  ;  je  ne  puis  rien  dire  cependant 
sur  son  origine  j  mais  ceux  de  cette  famille  sacri- 
fient a  Jupiter  (i58)  Carien.  Ges  deux  riTaux  par* 
tageoient  PEtat  par  leurs  factions,  et  .<e  dispu  f  oieùt 
Tautorité.  Clisthènes  ayant  eu  du  désavantage ,  tâ- 
cha de  se  rendre  le  peuple  favorable  5  bientôt  après^ 
il  partagea  (1 69)  les  quatre  tribus  en  dix ,  changea 
les  noms  qu'elles  tenoient  des  fils  d'Ion  (160)^ 

1i.  I  •  I  I  '  '■      Il      ■         . XJL 

(a)  Voyez  le  Ji  u^iii.. 
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tîélébn  (i6i),  ^Egicores.,  Argades  et  îîoples,  et 
en  imagina  d^autres  qu'il  prit  parmi  des  Héros  du 
pays  y  si  Ton  en  excepte  (162)  Ajax,  qu'il  leur  as- 
socia, parce  que  ce  héros  àvoit  été  voisin  et  allié 
des  Athéniens. 

LXVII.  11  s'étbit,  à  mon  avis,  propose  en  cela 
pour  modèle  Clisthènes(i63)  son  aïeul  maternel  > 
Tyran  deSicyone.  Car  celui-ci  étant  en  guerre  avec 
les  Argiens ,  d'un  côté,  il  abolit  les  jeux  ,  où  le» 
Rhapsodes  (l64)  disputoient  le  prix  en  chantant 
les  vers  d^Mom'ère ,  parce  que  dans  ses  poésies  la 
Ville  d'Àrgos  et  les  Argiens  étôient  célébrés  (i65) 
par-dessus  tous  les  autresGrebs.  D^un  autre  côté,  il 
desiroit  passionnément  bahnir  de  ses  Ëtats  (166) 
Àdraste,  fils  de  Tanaiis ,  parce  qu'il  étoit  Argien* 
Cet  Adraste  avoitsurlapUce  de  Sicyone  une  (167) 
cbapelle,  qui  subsiste  encore  maintenant  Clisthè- 
nés  alla  à  Delphes  demander.au  Dieu  s'il  chassé- 
toit  ÀdrastCi  La  t^ythîe  lui  répondit  qù' Adraste 
étoit  ÎEloi  des  Sicyoniens,  et  lui  un  (168)  brigand. 
Le  Dieu  ne  lui  ayant  pas  permis  d^exécuter  son 
dessein ,  il  chercha ,  en  s'en  retournant ,  le  moyen 
de  se  débarrasse!:  d'Adraste.  Lorsqu'il  crut  l'avoir 
trouvé ,  il  envoya  demander  à  Thèbes  en  Béotie 
Mèlanippe  (16g) ,  fils  d'Astacus.  Les  Thébains  le 
lui  ayant  accorde ,  il  le  fit  apporter ,  lui  consacrât 
.nne  chapelle  dans  le  Prytanée  même ,  et  le  pla^a 
dans  l'endroit  le  plus  fort.  Il  en  usa  ainsi  (  car  je 
ne  dois  pas  oublier  le  motif  qui  le  faisoit  agir  ) , 
parce  que  Ménalippe  avoit  été  le  plus  grand  en- 
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tieriii  d'Adraste,  et  qu'il  àVoit  tué  Mécîstée  (170), 
frère  du  même  Adraste  ,  et  Tydée  son  gendre. 
Après  lui  avoir  assigné  une  chapelle,  il  transporta 
à  Ménalippe  lés  fêtes  et  les  sacrifices  qu'on  faisoit 
en  l'honneur  d'Adraste,  fêtes  que  leis  Sicyoniens 
avoient  coutume  de  célébrer  avec  beaucoup  de 
magnificence.  Leur  payseii  effet  avoit  appartenu 
à  Polybe,  dont  la  fille  étoit  mère  d'Adraste,  et 
ce  Prince ,  n'ayant  point  d'enfaiifs ,  avoit  laissé 
en  mourant  ses  Etats  à  son  petit-fils.  Entr'autres 
honneurs  qu'ils  rendoient  à  Adrastè ,  ils  célé- 
broient  aussi  ses  malheurs  dans  leurs  choeurs  (171) 
tragiques,  et  lui  payoient  un  tribut  de  louanges  , 
sans  s'adresser  à  Bacchus.  Clisthènes  rendit  les 
choeurs  a  Bacchus ,  et  ordonna  que  le  reste  de  la 
fête  se  feroit  eh  l'honneur  de  Ménalippe.  Ce  fut 
ainsi  qu'il  en  agît  à  l'égard  d'Adraste. 

LXVItl.  Enfin  il  changea  les  noms  des  tribus 
de  Sicyone,  afin  que  celles  dès  Doriens  n'eussent 
pas  dans  cette  ville  lé  même  nom  qu'elles  avoient 
à  Argos ,  et  par  celui^qù'îlléur  donna,  il  les  cou- 
vrit de  ridicule  Car  de  (a)  Hys  et  Onos,  aux- 
quels il  ajouta  la  terminaison  (  1 7^)  atai,  il  en  fit  les 
Hyates,  les  Onéates  et  les  Choeréafes  (ô).  J'en 
excepte  cependant  la  tribu  dont  il  éf oit ,  qu'il 
appela  (c)  Archélaens,  à  cause  de  l'autorité  su- 

(d)  Hys ,  uç  y  cochon  >  onos ,  ïwr  ,  âne. 
(&)  De  dboiros,  z^'t^^^y  porc. 

(c)  A'pa^a^^f ,  qui  a  auljoritô  sur  le  peuple,  qui  gouverne 
le  peuple. 
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prême  qu^îl  avoit  sur  le  peuple.  Les  Sicyoniens 
conservèrent  ces  noms sousle  règne  de  Clisthènes, 
et  soixante  ans  encore  après  sa  mort.  Enfin ,  après 
en  avoir.délibéré  entr^eux ,  ils  les  changèrent  en 
ceux  (  175)  d'Hylléens,  de  Pamphyliens  et  de 
Dymanates,  et  donnèrent  en  Vhonn^ur  d'-^gia- 
lée ,  fils  d'Adraste,  le  nom  d'^gialéens  à  la  qua- 
trième ^ibu  qu'ils  ajoutèrent  aux  trois  autres. 

LXIX.  Telle  fut  la  conduite  de  ce  Prince. 
Clisthènes  l'Athénien  ^  qui  tiroit  son  nom  de 
Clisthènes  de  Sicyone ,  son  aïeul  maternel ,  ne 
voulut  pas  y  je  pense ,  à  son  imitation  ,  que  les 
tribus  fussent  les  mêmes  (a)  à  Athènes  que  parmi 
les  Ioniens  )  à  cause  du  mépris  qu'il  avoit  pour 
ceux-ci.  Lorsqu'il  se  fut  concilié  la  bienveillance 
de  ses  concitoyens,  qui  avoient  perdu  (174)  au- 
paravant tous  les  privilèges  d'un  peuple  libre , 
il  changea  les  noms  des  tribus  ;  d'un  petit  nombre 
il  en  fit  un  plus  grand  ;  au  lieu  de  quatre  (b)  Phy- 
larques ,  il  en  créa  dix ,  et  distribua  les  bour- 
gades (175)  dans  les  dix  tribus.  S'ëtant  ainsi  con- 
cilié le  peuple  ,  il  prit  (176}  un  très-grand  as- 
cendant sur  le  parti  qui  lui  étoit  opposé, 

LfXX.  Isagoras ,  ayant  à  spn  tour  succombé, 
eut  recours  à  Cléomènes,  roi  de  Lacédémone. 
Ce  Prince  s'étoit  lié  avec  lui  d'une  étroite  ami- 

(a)  C'est-à-dire ,  ne  voulut  point  qu'elles  portassent  le 
même  nom, 

(b)  Phylarque ,  chef  de  tribu.  Il  y  en  avoit  autant  que  d« 
tribus.  Les  Phylax'q[Ue5i  ob«iji»oient  aux;  Hipparq^ues. 
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tié,  dans  le  temps  qu'on  assiégeoit  les  Pisistra^ 
tides^et  même  on  l'accusoit  de  rendre  à  sa  femme 
de  fréquientfes  visites.  Il  envoya  d'abord  un  Héraut 
à  Athènes,  pour  (177)  en  faire  chasser  Qlisthène» 
et  beaucoup  d'autres  Athénien^,  sous  prétexte 
qu'ils  àvoie.nt  en&Auru  l'anathéme.  Il  suivoit  en 
telsL  leè  instructiotis  d'Isagoras  j  car  les  Alcmaeo- 
nides  et  ceux  de  leur  parti  étaient  accusés  d'un 
meurtre  dont  nous  allons  parler.  Quant  à  Isago- 
ras  y  il  n'avoit  eu  lui  -  même  aucune  part  à  ce 
meurtre ,  non  plus  que  ses  amis. 

LXXI.  Voici  à  quelle  occasion  on  dontia  à 
cette  portion  des  Athéniens  le  nom  d'Ënagées  (a}. 
Cylon  d'Athènes,  ayant  été  victorieux  (178)  aux 
jeux  Olympiques ,  porta  son  ambition  (179)  jus- 
qu'à vouloir  s'emparer  de  la  Tyrannie.  Il  se  con- 
cilia l'amitié  de  gjsns  de  son  âge ,  et  tâcha  y  avec 
leur  secours,  de  séiysndre  maître  (180)  de  la  cita- 
delle }  mais  n'ayant  pu  réussir  dans  son  projet , 
il  chercha  un  asyle  auprès  dé  la  statue  de  (181) 
Minerve,- aux  pieds  de  laquelle  il  se  mit  en  pos- 
ture de  suppliante  Les  Prytanes  (184)  des  Nau- 
crares ,  qui  gouvernoient  alors  Athènes  >  les  en 
firent  sortir ,  après  (i83)  s'être  engagés  à  ne  les 
point  punir  de  mort.  Mais  ils  furent  massacrés , 
et  l'on  accusa  (i84)  les  Alcmagonides  de  ces  meur- 
tres. Cet  événement  est  antérieur  à  Pisistrate  (b). 

{à)  Gens  dévoues  à  l'anathémer 

{ù)  n  est  antérieur  de  52  ans.  Cylon  voulut  s'emparer 

LXXII. 
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LXXII.  Cléomènes  ayant  donc  envoyé  un  Hé- 
raut pour  faire  chasseir  Clisthènes ,  ainsi  que  les 
personnes  déroiiées  à  Tanàthéme,  ce  dernier  (  1 85) 
m  retira  dé  lui-même.  Cléomènéis  n'en  vint  pas 
moins ,  quelque  lemps  après,  a  Athènes ,  àccom- 
,  pagné  de  peu  de  monde.  A  son  arrivée ,'  il  chassa 
sept  cents  familles  (i86)  Athénièties  qu'ïsàgoras 
lui  désigtia.  Cela  fait,  il  tenta  deicasser  le  Sénat, 
etvoulut  confier  Faiitorité  àtrois  cents  personnes 
du  parti  d'Isagoras.  Mais  le  Sénat  s^  étant  op- 
posé et  ayant  refusé  d'obéir  ,Cléomènes  s'em- 
para de  la  citadelle  avec  Isajgoras  et  ceux  de  sa 
faction.  Le  reste  des  Athéniens  qui  étoit  uni  de. 
sentimens  avec  le  Sénat  ,*  lés  y  tint  assiégés  pen- 
dant deux  jours  :  lé  troisième ,  on  traita  avec  les 
Lacédémoniens  renfermés  Vlans  la  citadelle ,  et 
il  leur  fut  permis  de  sortir  de  l'Attique  à  de  cer- 
taines conditiolis  ;  ainsi  s'accomplit  le  (187)  pré- 
sage de  Gléomènes.  Car  étant  monté  à  la  citadelle 
à  dessein  de  s'en  emparer,  il  voulut  entrer  dans 
le  sanctuaire  de  la  Déesse  (a)  pour  la  consulter. 
Mais  la  Plrétresse  s^ètant  levée  de  son  siège  avant 
qu'il  eût  (188)  passé  la  porte ,  lui  dit  :  a  Lacéd^ 
»  monieu  ,  retourne  «ur  tes  pas ,  et  n^entre  poii^t 
y>  dans  ce  temple  5  il  n'est  pas  permis  aux  Do-? 
»  riens  d^y  mettre  le  pied*  Je  ne  suis  pas  Dorien^ 
'" ■    ' '■  " " ■  I       f     ■ .    "i 

d'AtUènes  l'an  4,103  de  la  pàiode  jnlieime,  et  Piiislp^. 
«'en  rendit  maître  Tan  4;i54. 
(a)  Minerve. 
Tome  ir.  D 
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y>  répondit  Cléomènesi^  mais^à)  Achéen  »  ;  et  sans 
s'inquiéter  de  ce  présage  (189) ,  il  tenta  Fentre-* 
prise ,  et  fut  alors  obligé  de  se  retirer  pour  (190) 
la  seconde  foiâ  avec  les  Lacédémoniens  ^  san^ 
avoir  pu  réussir.  Les  autres  furent  mis  aux  fers 
pour  être  punis  de  mort.  De  ce  nombre  étoit  Ti- 
masitbée  de  (  1 9 1  )  Delphes ,  dont  je  pourrois  rap-^ 
porter  des  traits  de  bravoure  et  de  (192)  gran- 
deur d'ame.  On  les  fit  mourir  dans  les  prisons. 

liXXIII.  Les  xithéniens,  ayant  ensuite  rap- 
pelé Clistliènes  et  Içs  (6)  sept  cents  familles  ban- 
nies par  Cléomènes,  envoyèrent  à  Sardes  des 
Ambassadeurs  pour  faire  alliance  avec  les  Perses. 
Ils  étoient  en  effet  persuadés  qu'ils  auroient  une 
gtierre  à  soutenir  contre  Cléomènes  et  les  Lacédé* 
moniens.  Ces  Ambassadeurs  ayant  à  leur  arrivée 
exposé  les  ordres  dont  iU  étoient  chargés ,  Arta- 
phemes,  fils  d'Hystaspes ,  Gouverneur  deSardes, 
leur  demanda  quelle  sorte  d'hommes  ils  étoient, 
et  dans  quel  endroit  de  la  tarre  ils  habitoient , 
pour  prier  les  Perses  de  s'allier  avec  eux.  Les 
ïinvoyés  ayant  satisfait  à  ses  questions ,  il  lenv 
dit  en  peu  de  mots  :  a  Si  les  Athéniens  veulent 
»  doni^er  au  Roi  Darius  la  terre  et.l'eaui  il  fera 
.»  alliance  aveô  eux;  sinon,  qu'ils  se  retirant». 
;^  iÇotaime  les  Envoyés  desiroient  fort  cette  alliance, 

(a)  Les  Achéens  avoient  été  les  maîtres  de  Lacédémone 
^vant  le  retour  des  Héraelides.  Cest  ime  misëraUe  i&jBàU 
de  i!léomènes. 

{h)  Voyez  le  paragraphe  précédent 
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ils  répondirent)  après  en  avoir  délibéré  entr'eux, 
qu'ils  y  consentoient  ;  mais  à  leur  retour  à  Athè- 
nes, on  leur  intenta  à  ce  sujet  une  acousatioa 
très-grave. 

LXXIV.  Cependant  Cléomènes;  qui  n'ignoroit 
pas  les  actions  et  les  propos  insultans  des  Athé- 
*  niens,  leva  des  troupes  dans  tout  le  Péloponnèse^ 
sans  parler  de  leur  destination  ;  il  avoit  dessein 
de  se  venger  d'eux,  et  de  leur  donner  pour  Tyran 
Isagoras ,  qui  étoit  sorti  de  la  citadelle  avec  lui. 
Il  entra  dans  le  territoire  d'Eleusis  avec  des  forces 
considérables ,  et  les  Béotiens ,  de  conçut  (igS) 
avec  lui,  prirent  (ffnoé.et  (194)  Hysies,* bour- 
gades à  l'extrémité  de  l'Attique.  Les  Chalcidiens 
étoient  aussi  entrés  par  un  autre  côté  sur  les 
terres  de  la  République,  et  y  faisoient  le  dégât. 
Quoique  ces  diverses  attaques  causassent  de  l'em- 
barras aux  Athéniens ,  ils  remirent  à  un  autre 
temps  à  se  venger  des  Béotiens  et  des  Chalcidiens^ 
pour  aller  sur-le-champ  en  ordre  (igS)  de  ba- 
taille au-devant  des  Péloponnésiens  qui  étoient 
à  Eleusis. 

LXXV.  Lès  deux  armées  étoient  prêtes  à  en 
venir  aux  mains,  lorsque  les  Corinthiens^,  ayant 
les  pretoiers  réfléchi  sur*l*injustice  de  leur  con- 
duite, changèrent  de  résolution,  et  se  retirèrent». 
Démarate ,  fils  d'Ariston ,  qui  étoit  aussi  Roi  dq 
Sparte ,  et  qui  avoit  amené  avec  Cléomènes  les 
troupes  de  la  République,  suivit  cet  exemple, 
quoique  jusqu'à  ce  momwt  il  n'eut  eu  aucux^ 
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diiprérend  çvec  lui.  Les  âieuX  Rois  accompagnoient^ 
alors  Farmée,  mais  depuis  Tépoque  de  cette  divi- 
sion ,  il  leur  fut  défendu  par  une  loi  d'entrer 
ensemble  tous  les  deux  en  campagne ,  et  il  fut 
aussi  réglé  que  Fun  des  deux  Rois  étant  sépare 
de  Vautre,  b&  laisseroit  aussi  à  Sparte  l'un  des 
deux  (a)  l'yndarides  (196)  :  car  auparavant  il» 
àlloiënt  tous  les  deux  au  (197)  secours  des  Rois, 
et  les  accômpagnoient  dans  leurs  expéditions^.  Le 
reste  dés  alliés  assemblés  à  Eleusis ,  témoins  des 
divisions  des  Rois  de  Lacédémone,  et  du  départ 
des  CorinthienB ,  se  retirèrent  aussi  chez  eux. 

LXXVI.  Ce  fat  la  quatrième  fois  que  les  (198) 
Doriens  entrèrent  dans  PAttique.  Ils  y  ërtoîent 
venus  deux  fois  pour  faire  la  guerre  aux  Athé- 
niens ,  et  deux  fois  pour  les  intérêts  de  ce  même 
peuplé,  La  première,  quand  ils  menèrent  une 
colonie  à  Mégares ,  expédition  qu'on  poyrroit 
avec  raison  placer  sous  le  règne  de  (199)  Codrusj* 
la  seconde  (è)  et  la  troisième,  lorsqu'ils  chassèrent 
les  Pisistratides  :  la  quatrième  enfin  ^  lorsque  Cleo- 
mènes  conduisit  les  Péloponnésiens  contre  (200) 
Eleusis* 

LXXVII.  Cette  afmée  s^étant  honteusement 
dissipée ,  les  Athéniens  cherchèrent  alors  à  se 
venger.  Ils  marchèrent  d'abord  contre  les  Chai- 
cidiens  5  mais  les  Béotiens  étant  venus  à  leur 

.  (a)  Castor  et  Pollux.  Fbfez  la  note. 

•  (6)  Voyez  sur  ces  deux  expéditions,  le  5*  l'Xiit  et  suiv* 
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secours  sur  les  bords  de^  rEùripe ,  les  Athéniens 
ne  les  eurent  ^as  plutôt  apperçus ,  qu'ils  réso- 
lurent de  les  attaquer  les  premiers.  En  consér 
quence  de  cette  résolution ,  ils  lei^r  livrèrent 
bataille ,  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde,  firent 
sept  cents'prisonniers ,  et  remportèrent  une  rie- 
toire  complète.  Ce  même  jour ,  ils  passèrent  dans 
TEubée,  en  vinrent  aux  mains  avec  les  Ghalci- 
diens ,  et  les  ayant  aussi  vaincus ,  ils  laissèrent 
dans  rîle  une  colonie  de  quatre  mille  hommes,  à 
qui  ils  disfiribuèrent  au  sort  les  terres  des  (soi) 
Hippobotès.  Tel  est  le  nom  qu^on  donnoit  aux 
habitans  les  plus  (202)  riches  de  cette  île.  Us 
mirent  (a)  aux  fers  tous  les  prisonniers  qu'ils 
firent  tant  sur  eux  que  sur  lès  Béotiens ,  et  les^ 
gardèrent  étroitement;  mais  dans  la  suite  ils  les 
relâchèrent ,  moyennant  (âoS)  deux  ïnînes  par 
tête  y  et  appendireiit  aux  murs  de  la  citadelle 
leurs  ceps  qu'on  voy oit  encore  de 'mon  temps 
suspendus  aux  mûraillos^'  en  partie  brûlées  par 
le  (k)  Mède',  et  vis-£^-vis  du  (2o4)  temple  qui  est 
à  Fouest.  Us  consacrèrent  aux  dieux  la  dixièn^e 
partie  de  l'argent  qu'ils  retirèrent  de  la  rançon 
des  prisonniers ,  et  Poh  en  fit  un  char  (2o5)  de 
bronze  A  quatre  chevaux ,  qu'on  plaça  à  main 
gauche  tout  à  l'entrée  des  propylées  de  la  cit^a-* 
délie  y  avec  c^e  inscription  : 

'\'        ■■^■■1.  ■  )i;ii» ,  ■■■>|ij-i  !..      t  M   !■  M  <     I  I   M     11    I    1    .   1     I  ]iw^ww»—w **»- 

(a)  Dans  le  grec  :  Its  les  lièrent  dans  dea  eejps,  '   ' 

D  5^ 
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<t  Les  (5J06)  Athéniens  ont  dompté  par  leurs 
»  exploits  les  Béotiens  et  les  Chalcidiens,  et  les 
»  ayant  chargés  de  chaînes ,  ils  ont  éteint  leur 
»  insolence  dans  Pobscurité  d'une  prison.  De  la 
»  dixme  de  leur  rançon,  ils  ont  offert  à  Pallas  ces 
»  chevaux  ». 

LXXYUI.  Les  forces  des  Athéniens  alloient 
toujours  en  croissant.  On  pdurroit  prouver  de 
mille  manières  que  (207)  Fégalité  entre  les  ci- 
toyens est  le  gouvernement  le  plus  avantageux  ; 
cet  exemple  seul  le  démontre.  Tant  que  les  Athé- 
niens restèrent  sous  la  puissance  de  leurs  Tyrans , 
ils  ne  se  distinguèrent  pas  plus  à  la  guerre  que 
leurs  voisins  ;  mais  '.  ayant  une  fois  secoué  le 
joug  y  ils  acquirent  sur  eux  une  très-grande  su- 
périorité. Cela  prouve  que  dans  le  temps  qu'ils 
étoient  détenus  dans  l'esclavage ,  ils  se  compor- 
toient  lâchement  de  propos  délibéré^  parce  qu'ils 
travailloient  pour  un  maître;  au  lieu  qu'ayant 
recouvré  la  liberté,  chacun  s'empressa  avec  ar- 
deur à  travailler  pour  (208)  soi.  Tel  étoit  l'état 
actuel  des  Athéniens. 

LXXIX.  Les  Thébains ,  cherchant  depuis  cette 
victoire  à; se  venger  des  Athéniens ,  envoyèrent 
consulter  lé.  dieu  de  Delphes  j  la  Pythie  leur 
répondit  qu'ils  ne  pourroient  pas  se  venger  par 
eux-mêmes ,  et  leur  conseilla  de  faire  leur  rap- 
port à  (209)  l'assemblée  du  peuple,  et  de  s'adresser 
à  leurs  (210)  plus  proches.  Les  envoyés  (211) 
convoquèrent  à  leur  retour  l'assemblée  du  peuple , 
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et  lui  communiquèrent  la  réponse  de  TOracle. 
Les  Thébaina  apprenant  que  le  dieu  leur  ordon- 
Boit  de  6'adresser  à  leurs  plus  proches  j  se  disoient 
les  mis  aux  autres  :  a  Les  Tanagréens,  les  Coro- 
»  néens  et  les  Thespiens  ne  sont-ils  pas  nos  plus 
»  proches  voisins?  ne  font-ils  pas  la  guerre  de 
D  concert  avec  nous  y  et  ne  se  battent-ils  pas  avec 
i>  ardeur  pour  nos  intérêts?  qu'est-il  besoin  (n  i  a) 
»  de  les  prier?  Il  y  a  bien  plutôt  apparence  que 
»  ce  n^est  pas-la  le  s^as  de  lX)racle  )x. 

LXXX>  Ils  discouroient  là -dessus^  lorsqua 
quelqu^un  de  l'assemblée  apprenant  le  sujet  des 
délibérations  y  s'écria  :  <(  Je  crois  ^itenibe  le  sens 
»  de  l'Oracle;  Thébé  (9 13)  etiEgineétoient  filles, 
»  àce  qu'on  dityd'Asopus,  et  parconséquentsœura|i 
)>  Je  pense  donc  que  le  Dieu  naus  ordonne  de  prier 
^  les  £ginètes  de  nous  venger  ».  Comme  cet  avis 
leur  parut  le  meilleur ,  ils  envoyèrent  sur  le  champ 
conformément  à  laréponse  du  Dieu  ^  prier  les  Egi- 
nètes  de  leur  donner  dusecours,  comme  étant  leurs 
plus  proches.  Cenx-ci  leur  promirent  de  leur  (ai  4) 
envoyer  les  iEacides« 

liXXXI.  Les  Théb(ùns  y  pleins  deeonfiance  en 
l'alliance  des  iEacides  y  s'essayèrent  contre  1^ 
Athéniens  j  mais  en  ayant  été  très-mal  menés,  ils 
envoyèrent  une  seconde  d^utation  aux  Eginètes 
pour  leur  rendre  les  .^acides  et  pour  les  prier  de 
leur  donner  des  troupes.  Les  Eginètes ,  fiers  de 
leurs  richesses^et  se  (^appelant  leur  ancienne  inimi* 
tié  contre  Athènes ,  se  rendirent  i»ux  prière  C^i^) 
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des  Thébains,  et  firent  la  guerre  aux  Athéniens 
sans  la  leur  avoir  déclarée.  En  effet ,  tandis  que 
ceux-ci  pressoient  vivement  les  Béotiens ,  ils  pasr> 
sèrent  dans  l'Aitiquesur  des  (a)  vaisseaux  de 
guerre,  pillèrent  Phalère,  avec  un  grand  nombre 
de  bourgades  sur  le  reate  de  la  côte,  et  causièrent 
par-là  beaucoup  de  dommage  aux  Athéniens. 

LXXXII.  L'inimitié  qu'avoient  contr'eux  le* 
Eginètes  étoit  une  dette  (2 1 6)  anciennement  con* 
tractée  à  l'occasion  que  }e  vais  dire.  LesËpidau-» 
riens,  affligés  d'une  grande  stérilité,  consultèrent 
le  Dieu  de  Delphes  sur  ce  fléau.  La  Pythie  leur 
ordonna  d'ériger  des  statues  à  Damia  (317)  et  à 
Auxésia,  et  leur  promit  qu'après  celailss'en  trou- 
yeroient  mieux.  Les  Epidauriens  lui  ayant  en- 
suite demandé  s'ils  les  feroient  en  pierre  ou  en 
bronze ,  elle  leur  dit  de  n'y  employer  ni  l'un  ni 
l'autre,  mais  l'olivier  franc.  Les  Epidauriens^ 
persuadés  que  les  oliviers  de  l'Attique  étoient  les 
plus  sacrés ,  prièrent  en  conséquence  les  Athé- 
niens de  leur  permettre  d'en  couper.  On  dit  même 
qu'en  ce  temps-  là  l'Attique  (2 1 8)  étoit  le  seul  paya 
où  il  y  en  eût.  Les  Athéniens  le  leur  (9 19)  permi- 
rent ,  à  condition  qu'ils  ameneroient  (220)  tou& 
les  ans  des  victimes  à  Minerve  Polias  (221)  et  à 
Erechthéei  Les  ËpHauriens  ayant  accepté  ces 
conditions ,  obtinrent  ce  qu'ils  demandoient ,  et 
ayant  fait  des  statues  de  ces  oliviers ,  )ls  les  posé- 

r = ' — r- 1 — '— *^ ^- 

(a)  y  ayez  liy.  i  ;  $•  îi  ;  note  1 1 ,  et  J.  clxixi  ^  uot©  38^. 
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rent  dans  leur  pays,  qui  devint  fertile,  et  ils  tentt 
plirent  leurs  engagemens  avec  les  Athéniens. 

LXXXIH.  Les  Eginètes  reconnoissoient  ayant 
cette  époque,  et  même  encore  en  ce  temps-la,  la  so^* 
Teraineté  d'Epidanre,  et  ils  étoient  obligés  de  se 
rendre  en  cette  ville  pour  y  faire  juger  (a)  leurs 
procès.  Mais  depuis ,  ils  construisirent  des  vais- 
seaux ,  et  s'étant  abandonnés  à  leur  mauvaise  foi, 
ils  se  révoltèrent  contre  les  Ëpidauriens,  se  décla- 
rèrent (2252)  leurs  ennemis;  et  comme  ils  étoient 
devenus  les  maîtres  de  la  mer,  ils  ravagèrent  leurs 
terres ,  et  leur  enlevèrent  les  statues  de  Damia  et 
d^Auxésia ,  qu'ils  placèrent  au  milieu  de  leur  île  , 
dans  un  canton  nommé  (Ba,  environ  à  vingt  stades 
delà  ville.  Lorsqu'ils  les  eurent  mises  en  cet  en- 
droit, ils  tâchèrent'de  se  les  rendre  propices  en 
instituant  en  leur  honneur  des  sacrifices  et  des 
choeurs  (923)  de  femmes  qui  se  disoient  des  inju^ 
res ,  et  ils  assignèrent  à  chacune  de  ces  déesses 
dix  (â24)  chorèges.  Ces  chœurs,  n'invectivoient 
point  les  hommes ,  mi^is  seiilement  Içs  femm^  du 
pays.  Les  Epidauriens  avoient  eu  au^i  chez  eux 
de  (2a5)  pareille^  cérémonies ,  et  ils  en  ont  d'au-^ 
très  qu'ils  tiennent  secrètes. 

LXXXI V.  Ces  statues  ayant  été  enlevées ,  les 
Epidauriens  cessèrent  de  s'acquitter  des  sacrifice» 
1       I II  ......  •         ,1.        .  I  .  .  ■ 

(a)  Le  grec  ajoute  :  Le$  procès  qu^ih  avoient  les  uiu^ 
apec  h&  autres  ,  soit  oonmfi  dernq^idewr^ ,  sait  comme  4é^ 
fejuleurâ^  ^ 
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dont  ils  étoient  convenus  avec  les  Athéniens.Ceux* 
ci,  irrités  (226)  de  ce  qu'ils  manquoient  a  leurs  en-^ 
gagemens,  leur  en  firent  témoigner  par  leurs  dé-* 
pûtes  leur  mécontentement;  mais  les  Epidauriens 
prouvèrent  aux  députés  d'Athènes  qu'ils  ne  fai- 
soient  point  en  cela  d'injustice  ,  que  tant  qu'ils 
avoient  eu  ces  statues  dans  leur  pays,  il&  avoient 
remplileurs  engagemens  ;  mais  que  depuis  qu'elles 
n'étoient  plus  en  leur  possession ,  il  n'étoit  pas  juste 
qu'ils  payassent  encore  ce  tribut,  et  qu'ils  dévoient 
i'exiger  des  Eginètes ,  qui  en  étoient  les  maîtres. 
Sur  cette  réponse,  les  Ath^éniens  envoyèrent  à 
Egine  demande!r  les  statues  ;  mais  les  Eginètes  leur 
dirent  qu'ils  n'avoientrien  à  démêler  avec  eux. 

LXXXV.  Les»  Athéniens  (a)  racontent  qu'après 
cette  demande,  ils  envoyèrent  sur  une  trirème  aa 
nom  de  l'Etat ,  les  citoyens  qu'ils  avoient  déj4 
députés  >  et  qu'étant  arrivés  en  Egine ,  ils  tâchè^ 
rent  (337}  d'arracher  ces  statues  de  dessus  leurs 
bases,  afin  de  les  emporter  avec  eux,  comme  étant 
d'un  bois  qui  leur  appartenoit  :  que  n'ayant  pu 
s'en  renâre.maîtres  de  cette  manière,  ils  leur  pas-^* 
sèrent  des  cordes  pour  les  tirer  ;  mais  que ,  pen- 
dant qu'ils  les  tiroient ,  il  survint  un  tel  coup  de 
tonnerre,  accompagné  d'un  si  grand  tremblement 
de  terre,  qu'ils  en  eurent  (saS)  l'esprit  aliéné , 
au  point  qu'ils  s'entretuèrent  les  uns  les  autres , 

(a)  A'énfmt^t  ftif  wf  Aiypv^v.  ror  est  enclitîqae.  Il  signifie 
i^twr.  Je  m'y  étois  troropo  dans  ma  première  édition. 
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comme  s'ils  eussent  été  ennemis,  et  qu'il  n'en  ré- 
chappa qu'un  seul  qui  se  transporta  à  Phalère. 

LXXXVI.  Tel  est  le  récit  des  Athéniens  :  les 
Eginètes  prétendent  de  leur  côté,  que  si  les  Athé- 
niens n'avoient  eu  qu'un  seul  vaisseau  ou  seule- 
ment un  petit  nomhre  y  ils  les  auroient  aisément 
repoussés,  quand  ils  n'en  auroient  point  eu  du 
tout  eux-mêmes  j  mais  qu'ils  vinrent ,  non  sur 
un  seul  vaisseau ,  mais  avec  une  flotte  considéra- 
ble :  qu'ils  prirent  alors  le  parti  de  céder ,  et  de 
ne  point  engager  un  combat  naval.  Ils  ne  peu-* 
vent  cependant  assurer  s'ils  cédèrent,  parce  qu'ils 
se  sentoieht  trop  foibles  pour  combattre  sur  mer, 
ou,  si  ce  fut  dans  la  vue  d'exécuter  le  projet  (a) 
qu'ils  méditoient.  Ils  ajoutent  que  les  Athéniens 
ne  voyant  personne  se  présenter  pour  leur  livrer 
bataille ,  descendirent  de  leurs  vaisseaux  ,  et  se 
portèrent  vers  les  statues  :  que  n'ayant  pu  les 
arracher  de  dessus  leurs  bases,  ils  leur  passèrent 
des  cordes ,  et.les  tirèrent  jusqu'à  ce  que  ces  sta-* 
tues  se  fussent  mises ioutes deux  à  genoux,  pos- 
ture qu^elles  ont  conservée  depuis  ce  temps-léu 
C!e  trait  ne  me  paroit  point  vraisemblable  ;  il  le 
sera  peut>-étre  pour  quelqu'autre.  Telle  fut,  selon 
les  Eginètes,  la  conduite  des  Athéniens.  Quant  à 
ce  qui  les  regarde  eux-mêmeà,  ils  disent  qu'ayant 
apprisse  les  Athéniens  dévoient  venir  les  atta* 

"  Il  ■■■     I  ,  ■  „JW 

(a)  Ce  projet  e3t  celui  d'appeler  les  Argîens  à  leur  secoora^ 
doAt  il  est  parlé  {m  peu  plus  bas. 
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quer,  ils  avertirent  les  Argièns  de  se  tenir  prêts  2 

»  que  ceux-là  ayant  fait  une  descente  en  Egine , 
les^Argiens  (229)  les  secoururent  sur  le  champ, 
passèrent  d'Ëpidauré  dans  Tîle  à  l'insu  des  Athé-^ 
ni^ns ,  et  tombèrent  sur  eux  à  l'improviste  après 
leur  avoir  coupé  le  chemin  de  leurs  vaisseaux.  Ils 
ajoutent  que  dans  le  même  temps  il  survint  un 
coup  de  tonnerre  avec  un  tremblement  de  terre, 
LXXXVII.  Ce  témoignage  des  Ëginètes  est 
confirmé  par  celui  des  Argiens.  Les  Athéniens 
conviennent  aussi  quHl  n.^  eut  qu'un  seul  d'en-» 
tr'eux  qui  se  fut  sauvé  dans  TAttique.  Mais  les 
Argifens  prétendent  qu'ils  battirent  les  Athéniens, 
et  qu'il  n'y  eut  que  cet  homme  qui  survécut  à  la 
défaite  de  leurs  troupes  j  au  lieu  que  suivant  les 
Athéniens ,  cet  homme  échappa  lui  seul  à  la  ven- 
geance des  Dieux  ,  et  même  encore  ne  put-il  is'y 
soustraire ,  puisqu''il  périt  de  la  manière  que  je 
vais  le  dire.  De  retour  à  Athènes,  il  raconta  le 
malheur  qui  étoit  arrivé  ;  là-dessu^  les  femmes  de 
ceux  qui  avoîent  été  de  cette  expédition ,  outrées 
4e  ce  .qu'il  s'étoit  sauvé  lui  seul ,  s'attroupent  au- 
tour de  lui ,  le  piquent  avec  tes  agrafies  de  leurs 

^  robes ,  en  lui  demandant  chacune  des  nouvelles 
de  son  mari ,  et  le  font  mourir  de  la  sorte.  L'atro^ 
cité  de  cette  action  parut  aux  Athéniens  encore 
plus  déplorable  que  leur  défaite  même ,  et  ne  sa<* 
chant  quelle  autre  punition  leur  infliger ,  ils  les 
obligèrent  à  prendre  les  habits  des  loniènes.  ËUes 
portoient  auparavant  l'habillemçnt  Dorie»,  qi» 
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approche  beaucoup  de  celui  des  femmes  de  Co-^ 
rinthe.  On  changea  donc  leurs  habits  en  tuni- 
ques (aSo)  de  lin ,  afin  de  rendre  inutiles  les  agraf-* 
fes.  Mais  puisqu'il  faut  dite  la  vérité,  cet  habille* 
ment  n'est  pas  dans  son  origine  lotiieti ,  mais 
CÉO'ien  j  Thabit  de  toutes  îes  femmes  Grecques 
étant  anciennement  le  même  que  celui  que  por- 
tent actuellement  les  Doriènes, 

LXXXVIII.  On  prétend  que  les  Argièns  et  le$ 
Eginètes  ordonnèrent ,  en  conséquence  de  cette 
action ,  que  leurs  femmes  porteroient  des  agraffes 
une  fois  et  demie  plus  grandes  qu'à  Pordinaire  ; 
que  la  principale  offrande  des  femmes  à  ces  (à) 
Déesses  se  feroit  en  agraffes  ;  que  dans  la  suite 
on  n'offriroit  à  leur  temple  aucune  chose  qui  vînt 
de^Attique^pas  même  uii  Vase  de  terre,  et  qu'on, 
ne  poulToit  y  boire  que  dans  des  Coupes  du  pays« 
Cette  contrariété  a  (t3i)  été  poussée  sî  loin ,  que 
de  mon  temps,  les  femmes  des  Argiens  et  des  Egi- 
nèted  portoient  encore  des  agraffes  plus  grande^ 
qu'autrefois. 

LXXXIX.  Telle  fut,  comme  je  Vai  dît,  Poriginè 
de  l'inimitié  des  Athéniens  contre  les  Eginètes. 
Ces  derniers  se  ressouvenant  encore  de  ce  qui 
s'étoit  passé  au  sujet  de  ces  statues,  se  rendirent 
avec  empressement  à  l'invitation  des  Thébaîns , 
et  donnèrent  du  secours  aux  Béotiens.  Les  Egi- 
nètes ravagèrent  les  côtes  de  l'Attique  j  mais  tan- 

(a)  Damia  «t  Atixésia. 
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dis  que  tes  Athéniens  se  disposoient  à  marcher 
contre  eux  ,  il  leur  vint  de  Delphes  un  Oracle 
qui  leur  ordonnoit  de  suspendre  le  châtiment  des 
Eginètes  pendant  trente  ans,  à  compter  (33â)  de 
•  leurs  premières  insultes ,  et  que  si ,  après  avoir 
élevé  un  temple  à  ^adus ,  ils  les  attaquoient  la 
trente-unième  année,  cette  guerre  auroit  le  suc- 
cès qu^ils  s^en  promettoient  j  au  lieu  que  s'ils  la 
leur  faisoient  sur-le-champ  ,  ils  auroient  beau- 
coup à  souffrir  dans  cet  intervalle,  qu'ils  feroient 
aussi  beaucoup  de  mal  aux  Eginètes,  mais  qu'en- 
fin ils  les  subjugueroietit.  Les  Athéniens  n'eurent 
pas  plutôt  eu  communication  de  cet  Oracle,  qu'ils 
élevèrent  à  Mslcus  le  temple  qui  est  à  présent  sur 
la  place  publique.  Mais  voyant  qu'il  leur  falloit 
contenir  pendant  trente  ans  le  ressentiment  des 
injures  qu^ils  avoient  reçues,  ils  ne  voulurent 
pas  différer  si  long-temps. 

XC.  Une  affaire  que  leur  suscitèrent  les  Lacé- 
démoniens  fut  un  obstacle  à  la  vengeance  qu'ils 
méditoient.  Les  Lacédémoniens  instruits  du  ma* 
nége  des  Alcmaeonides  avec  la  Pythie,  et  des  in- 
trigues de  celle-ci  contre  eux  et  contre  les  Pisis- 
tratides,  en  furent  doublement  affligés ,  et  parce 
qu'ils  avoient  chassé  d'Athènes  leurs  hôtes  et 
leurs  amis,  et  parce  que  les  Athéniens  ne  leur  en 
savoient  aucun  gré.  Indépendamment  de  ces  rai- 
sons ,  ils  étoient  encore  animés  par  les  Oracles  ^ 
qui  leur  prédisoient  qu'ils  auroient  beaucoup  a 
souffrir  de  la  part  des  Athéniens ,  Oracles  (s35) 
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qu'ils  avoient  auparavant  ignorés,  et  que  Cleo- 
mènes,  qui  les  avoit  portés  à  Sparte^  leur  fit  alors 
connoitre.  Ce  prince  avoit  enlevé  ces  Oracles  de 
la  citadelle.  Us  avoieht  auparavant  appartenu 
aux  Pisistratides  ;  mais  les  ayant  laissés  dans  le 
temple  de  (234)  Minerve  lorsqu'ils  f m'eut  chas- 
sés, jCléomènes  s'en  étoit  emparé. 

XCI.  Quand  les  Lacédémoniens  s'en  Tirent  les 
maîtres ,  et  qu'ils  se  furent  apperçus  que  les  forces 
des  Athéniens  prenoient  dç  nouveaux  accroisse- 
«nens,et  qu'ils  n'étoient  nullement  disposés  à  leur 
obéir,  venant  alors  à  réfléchir  que  si  ce  peuple 
étoit  libre,  il  tiendroit  avec  eux  la  balance  égale, 
et  que  s'il  étoit  retenu  dans  l'esclavage,  il  devien- 
droit  foible  et  {a)  souple,  convaincus  de  la  jus-^ 
tesse  de  ces  réflexions ,  ils  firent  venir  Hippias^ 
£ls  de  Pisistrate,  de  Sigée  sur  l'Hellespont ,  où 
«'étoient  réfugiés  les  Pisistratides.  Hippias  s'étant 
rendu  à  leur  invitation ,  ainsi  quç  les  députés  de 
leurs  alliés,  qu'ils  fivoient  aussi  mandés,  les  Spar*^ 
liâtes  leur  parlèrent  en  ces  termes  :  «  Confédérés, 
»  nous  reçonnoissons  notre  faute  :  entraînés  par 
D.des  oracles.(255)  trompeurs,  nous  .avons  chassé 
» , de  leur  patrie  de  vrai^  amis,  qui  s'étoient  enga- 
»  gés  à  tenir  Athènes  sous  nos  loix  ;  nous  avons 
i>  ensuite  remis  l'autorité  Qutre  les  mains  d'un 
}\  peuple  i)igràt,  qui,  se  voyant  libre  par  nous, 
>>  ose  actuellement  lever  la  tête,  et  a  eu  l'inso- 


(u)  DaQ9  le.gçeQ  Prêt  è  pbéîn. 
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»  lence  de  nous  chasser  de  chez  lui,  nous  et  notrô 
si  Rbi.  Enflé  d'une  (236)  raine  gloii*e,  ses  forces 
1)  vont  toujours  en  augmentant  :  les  Béotiens  et 
))  lefe  Chalcidiens  leurs  voisins'^  le  savent  et  l^ont 
))  appris  à  leurs  dépens  ;  d'autres  le  sauront  bien- 
»  tôt ,  pour  peli  qu'ils  choquent  ce  pieuple  orgueil- 
))  leux.  Mais  puisque  nous  avons  commid  une 
))  faut-e,  (237)  tépardns-la,  en  tâchant  de  nous 
»  venger  avec  votre  secours.  C'est  dans  ce  dessein 
D  que  nous  avons  invité  Hippias  à  venir  a  Sparte^ 
D  et  que  nous  vous  avons  priés  de  vous  y  rendre, 
h  afin  que,  réunissant  nos  forces  et  agissant  de 
»  concert)  nous  lé  remeniôris  â  Athènes,  et  que 
})  nous  lui  rendions  ce  que  nous  lui  avions  ràVi  ». 
XCII.  Ce.  discours  né  fiit  point  approuvé  du 
plus  grand  nombre  des  lalliés.  Ils  gàrdôient  tous 
le  silence  ,  lorsque  Sosiclèà  de  Coritithe  parla  en 
ces  termes  :  «  Lacédémoniens,  nous  devons  certes 
»  nous  attendre  maintenant  à  voir  le  ciel  (aSS) 
))  prendre  la  place  dé  là  terre ,  et  la  terre  celle  du 
))  ciel  j  les  hommes  vivre  dans  là  mer,  et  les  pois^ 
))  sons  sur  la  tert'ej  puisque  vous  cherchez  à  dé- 
))  truire  Fl^ocratie  (ôSg)  dans  les  villes ,  et  que 
»  vous  vous  disposez  à  établir  en  sa  place  la  Ty^ 
»  rannie^  gouvernement  le  plus  injuste  et  le  plûi* 
»  sanguinaire  qu'il  y  ait  au  monde.  S'il  vous  pa- 
»  roît  avantageux  de  soumettre  les  Etats  de  la 
»  Grèce  à  des  Tyrans^  commencées  par  en  prendre 
»  un  pour  vous-mêmes,  et  cherchez  ensuite  à  en 
»  donner  aux  autres.  Vous  n'avez  jamais  épronvé 

»  le 
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P  le  gouvernement  tyrannîque ,  et  vous  veillez 
))  avec  le  plus  grand  soin  pour  qu^il  ne  s'întro- 
I)  duise  point  à  Sparte.  Cependant,  par  un  abus 
»  étrange,  vous  entreprenez  de  Fétablir  anjour- 
))  d'hui  chez  vps  alliés.  Mais  si  vous  en  aviez  fkit 
»  le  même  essai  que  nous  ,  nous  ne  doutons 
))  point  que  vous*  n'eussiez  ouvert  un  meilleur 
»  avis;. 

))  La  forme  du  gouvernement  de  Corinthe  étoit 
»  oligarchique ,  et  rautorité  étoit  concentrée  dans 
V  la  maison  deis  (240)  Bacchiades,  qui  ne  se  ma- 
y>  rioient  que  dans  leur  famille.  Amphion ,  l'un 
))  d'entr'eux,  eut  une  fille  boiteuse  nommée  (24i) 
»  Labda.  Aucun  des  Bacchiades  n'ayant  voulu 
»  l'épouser ,  on  la  maria  à  Eétioti ,  fils  d'Echécra- 
^  tés ,  du  bourg  dé  Pétra ,  mais  Lapithe  (243) 
»  d'origine,  et  descendant  de  Caenée.  Comme  il 
7>  n'avoit  point  d'enfant  de  cette  femme,  ni  d'àu- 
3)  cune  autre,  il  alla  consulter  le  Dieu  de  Delphes 
»  pour  savoir  s'il  en  auroit.  A  peine  fut-il  entré 
»  dans  le  temple,  que  la  Pythielui  adressa  ces  (245) 
»  pa^roles  ï 

»  Ëétion,  tu  n'es  honoré  de  personne,  quoique 
)>  tu  mérites  beaucoup  de  l'être.  Labda  porte  dans 
V  son  sein  une  grosse  pierre  qui  écrasera  (244) 
»  des  Despotes,  et  gouvernera  Corinthe. 

»  Cette  réponse  du  Dieu  fut  par  hasard  rappor- 

1»  tée  aux  Bacchiades.  Ils  avbient  reçu  auparavant 

»  au  sujet  de  Corinthe  un  Oracle  qui  leur  avoit 

))  paru  obscur,  et  qui  signifioit  la  même  chose  que 

Tome  IV.  E 
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»  celui  que  le  Dieu  venoit  de  rendre  à  Ëétion.  II 

»  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

»  Une  aigle  (2é5)  enfcuitera  parmi  les  (246) 
i>  rochers  un  lion  fort  et  cruel  qui  (347)  fera  pé- 
D  rir  beaucoup  de  monde.  Réfléchissez  là-dessus, 
»  vous  qui  habitez  la  sourcilleuse  Corinthe,  elles 
})  bords  de  la  belle  fontaine  de«Pirène. 

}>  Les  Bacchiades  ne  pouvoient  former  aucune 
y>  conjecture  sur  cet  Oracle  ^  qui  leur  avoit  été 
))  rendu  antérieurement  j  mais  lorsqu'ils  eurent 
))  connoissance  de  celui  d'Ëétion,  ils  comprirent 
)>  aussi -tôt  le  premier,  parce  qu'il  s'accordoit 
))  parfaitement  bien  avec  celui  qui  avoit  été  rendu 
»  à  Eétion.  S'étant  donc  aussi  assurai  du  sens  de 
»  cet  Oracle,  ils  le  tinrent  secret,  dans  l'intention 
»  de  faire  périr  Fenfant  qui  naitroit  a  Ëétion.  Sa 
))  femme  ne  fut  pas  plutôt  accouchée ,  qu'ils  en- 
»  voyèrent  dix  d'entr'eux  au  bourg  où  il  demeu- 
j)  roit  pour  tuer  cet  enfant  Lorsqu'ils  y  furent 
I)  arrivés ,  et  qu'ils  furent  entrés  dans  la  cour 
»)  d'Eétion,  ils  demandèrent  l'enfant.  Labda,  qui 
»  ignoroit  le  motif  de  leur  arrivée ,  et  qui  pensoit 
))  qu'ils  le  demandoient  par  amitié  pour  son  père, 
»  le  remit  entre  les  mains  de  l'un  d'entr'eux.  Us 
»  avoient  résolu  en  chemin  que  le  premier  qui  le 
»  tiendroit  entre  ses  bras  l'écraseroit  contre  terre. 
»,  Cet  enfant  n'eut  pas  plutôt  passé  des  mains-  de 
))  sa  mère  dans  celles  de  cdui-ci,  que  par  un  bon- 
»  heur  extraordinaire  il  lui.sourit.  Cet  homme  en 
))  fut  touché,  et  la  compassion  l'empêchant  de  le 
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»  tuer,  il  le  remit  à  un  autre,  celui-ci  à  untroi- 

»  sième^  enfin  ils  se  le  passèrent  tous  ainsi  de 

D  main  en  main ,  sans  qu'aucun  d'eux  voulût  le 

»  faire  périr.  Ils  sortirent  de  la  maison  aprèà 

))  l'avoir  rendu  à  sa  mère ,  et  se  tenant  près  de  la 

»  porte,  ïIè  se  firent  réciproquement  de  vifs  re- 

»  proches ,  et  sur-tout  à  celui  qui  avoit  pris  le 

»  premiesr  l'enfant ,  parce  qu'il  n'avôit  pas  exé- 

»  enté,  ce  dont  ils  étoient  convenus.  Ces  alterca-^ 

»  tiens  ayant  duré  quelque  temps,  ils  prirent  en- 

D  fin  la  résolution  de  rentrer ,  et  de  participer 

»  tous  à  sa  mort  Mais  il  faUoit  que  la  race  d'Eé- 

D  tion  fût  le  germe  d'6ù  devoi^it  sortir  les  mal--- 

l>  heurs  de  Corinthe.  Labda,  qui  étoit  près  de  la 

»  porte,  avoit  tout  entendu,  et  craignant  qu'ils 

)>  ne  changeassent  (séS)  de  résolution ,  et  qu'ils 

)D  ne  reprissent  son  fils  pomr  le  tuer ,  elle  alla  le 

))  cacher  dans  une  corbeille  à  (24g)  bled,  qui  lui 

D  parut  le  lieu  le  plus  sûr , 'et  dont  on  se  douteroit 

»  le  moins.  ;  car  elle  étoit  persuadée  que  s'ils  ren* 

I)  troient  pour  chercher  son  fils ,  ils  feroient  par 

D  toute  la  maison  les  perquisitions  les  plus  exac- 

D  tes.  Cela  ne  manqua  ^oint  aussi  d'arriver.  Ils 

))  rentrèrent  dans  la  maison ,  et  ayant  inutilement 

»  cherché  par-tout ,  ils  prirent  le  parti  de  s'eii 

»  aller,  et  de  dire  à  ceux  qui  les  avoient  envoyés 

))  qu'ils  s'étoient  acquittés  de  leur  commission.  Ce 

»  fut  en  effet  le  langage  qu'ils  tinrent  à  leur  re- 

»  tour.  Lorsque  cet  enfant  fut  devenu  grand,  on 

y>  lui  donna  le  nom  de  Cypsélus,  pour  rappeler 

£  2 
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68  HIStOIRE  »»HéRODOTBJ 
»  le  Souvenir  du  danger  qu'il  avoit  évité  par  Itt 
»  moyen  d'une  corbeille  {a)  à  bled.  Etant  en- 
h  suite  parvenu  à  Tâge  viril ,  il  alla  consulter  le 
p  Dieu  de  Delphes,  qui  lui  fit  une  (îxSo)  réponse 
»  ambiguë.  Plein  de  confiance  en  cet  Oracle ,  il 
3>  atjtaqua  Corinthe  et  s'en  empara.  Cet  Oracle 
I»  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

))  Heureux  cet  homme  qui  entre  dans  lAon. 
D  temple,  Cypsélus,  fils  d'Ëétion,  Roi  dePillus-^ 
D  tre  (35 1)  ville  de  Corinthe ,  lui,  ses  enfans,  et 
)>  encore  (2 62)  les  enfans  de  ses  enfans. 

»  Voici  comment  Cypsélus  se  conduisit  lors- 
»  qu'il  fut  devenu  Tyran.  Il  exila  un  grand  (3 53) 
D  nombre  de  Corinthiens  y  en  dépouilla  beaucou]^ 
»  de  leurs  biens ,  et  en  fit  mourir  encore  davan- 
»  tage.  Enfin  étant  parvenu  (254)  au  port  après 
)>  un  (a55)  règne  heureux  de  trente  ans,  son  fils 
)>  Périandre  lui  succéda.  Celui-ci  montra  dans  les 
»  commencemens  beaucoup  plus  de  douceur  que 
D  son  père  ;  mais  les  liaisons  qu'il  entretint  par 
i>  ses  Ambassadeurs  avec  Thrasybule,  Tyran  de 
»  Milet,  le  rendirent  encore  plus  (256)  cruel  que 
))  Cypsélus.  Il  avoit  fait  ^demander  à  ce  Prince 
))  quelle  (sôy)  forme  de  gouvernement  il  pourroit 
»  établir  afin  de  régner  honorablement  et  plus 
»  sûrement*  Thrasybule  conduisit  l'Envoyé  de 
))  Périandre  hors  de  la  ville,  se  promenant  avec 

(a)  Une  corbeille  ou  coffire  o&  l'on  serre  le  bled,  s'appelle 
(tn  grec,  Kv4'<^* 
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B  Ittft  dans  les  bleds ,  et  faisant  à  cet  Enroyé  des 
»  questions  sor  son  départ  de  Corintl^e,  et  reye- 

30  iMuit  souvent  sur  cet  objet,  il  coupoit (268)  tous 
3»  les  épis  plus  élevés  que  les  autres ,  et  les  jetoit 
s>  par  terre,  de  sorte  qu'il  détruisit  ce  qu'il  y  avoit 
B  de  plus  beau  et  de  plus  grand  parmi  ces  bleds. 
)>  Quand  il  eut  parcouru  ce  champ ,  il  renvoya  le^ 
»  Député  de  Périandre  sans  lui  donner  aucune 
))  sorte  de  conseils.  Ce  Député  ne  fut  pas  plutôt 

31  deretour  à  Corinthe ,  que  Périandre  s'empressa 
»  de  lui  demander  quels  conseils  lui  donnoifc 
^  Thrasybule;  il  lui  répondit  qu'il  ne  lui  en  avoit 
»  donné  aucun,  mais  qu'il  étoit  surpris  qu'il  l'eût 
D  envoyé  auprès  d'un  homme  assez  insensé  pour 
s>  détruire  son  propre  bien  ;  et  en  même  temps  il 
3>  lui  raconta  ce  qu'il  lui  avoit  vu  faire^ 

»  Pâriandrecomprenantlesens  decette  action, 
»  et  persuadé  que  Thrasybule  lui  conseilloit  de 
»  faire  mourir  les  Citoyens  les  plus  élevés ,  se 
n^  porta  dès  ce  moment  à  toutes  sortes  de  (^5q) 
»  méchancetés  envers  ses  Concitoyens.  Il  exila  et 
D  fit  mourir  ceux  qu'avoit  épargné  Cypséhis,  et- 
n  acheva  (a6o)  ce  que  cehii^ci  avoit  commencé. 
»  n  fit  aussi  en  un  même  jour  dépouiller  de  leur» 
I)  habits  toutes  les  femmes  de  Corinthe  à  Fôcca-* 
»  sion  de  (a)  Mélisse^  sa  femme.  Il  avoit  envoyé 
n  consulter  l'Oracle  des  morts  sur  les  bords  de 
Il  l'Adiéron,  daufli  Id  pays  d^.Thesprotiens,  a.u 
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70  HISTOIRE  D^HEHODOTE. 
>^  sujet  d'un  dépôt  qu'avoit  laissé  un  étranger. 
»  Méliase  étant  apparue ,  répondit  qu'elle  ne  di« 
»  roit,  ni  n'indiquer  oit  où  étoit  cç  dépôt,  parce 
y>  qu'étant  nue ,  elle  ayoit  froid  j  les  habits  qu'on 
y>  ayoit  enterrés  avec  elle  ne  lui  servant  de  rien  y 
»  puisqu'on  ne  les  avoit  (261)  pasfarÂlés  ;  et  pour 
»  prouver  la  vérité  de  ce  qu'elle  avançoit,  elle 
»  ajouta  que  Périandre  avoit  déposé  dans  (a)  le 
»  sein  de  la  mort  le  germe  de  la  vie.  Cette  preuve 
3)  parut  d'autant  plus  certaine  à  Périandre ,  qu'il 
»  avoit  joui  de  sa  femme  après  sa  mort.  Ses  En- 
»  voyés  ne  lui  eurent  pas  plutôt  fait  part  à  leur 
3)  retour  de  la  réponse  de  Mélisse,  qu'il  fit  publier 
»,par  un  héraut  que  toutes  les  femmes  de  Co-- 
M  rinthe  eussent  à  s'assembler  dans  le  temple  de 
3)  JunoD.  Elles  s'y  rendirent  comme  à  une  fête, 
))  lavpc  leurs  plus  riches  parures  ;  mais  sans  au- 
)>  cune  (b)  distinction  de  rang  et  de  naissance ,  il 
»  les  fit  toutes  dépouiller  par  ses  gardes,  qu'il 
»  avoit  apostés  daus  ce  dessein.  On  porta  ensuite 
))  par  son  ordre  tous  ces  habits  dans  une  fossé  où. 
)),on  les  hrûla,  après  qui'il  eut  adressé  ses  prièares 
»  à  Mélisse.  Cela  fait,  l'ombre  de  Mélisse  indiqua 
»  à  celui  qu'il  avoit  envoyé  pour  la  seconde  fois, 
D  le  lieu  où  elle  avoit  mis  le.dépôt. 
»  Telle  est ,  Laoédémoniens,  la  Tyrannie,  tels 

■    ■tlHlipil.  il  |l|     I    ■■  I         ■   IW       ■■       IIIHI»  ■!     ■■■■i  .1        .11-..^     .1  .■.■>»ll'      I  ■      I 

(a)  Dans  le  grec  :  QuHl  avoit  mis  le  pain  dans  le  Jbur 
froid. 

{b)  Dans  le  grec  :  LeêfeTttntea  Hbres  comme  les  siu9an$eë» 
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»  sont  ses  effets.  Aussi  fûmes-nous  alors  fort  éton^ 
»  nés,  nous  autres  Corinthiens ,  quand  nous  vous 
))  vîmes  mander  Hippias  ;  mais  le  langage  que 
»  vous  tenez  maintenant  nous  surprend  encore 
»  dayantage.  Nous  yous  conjurons  au  nom  des 
))  Dieux  de  la  Grèce,  de  ne  point  établir  dans  les 
»  yilles  la  Tyrannie,  Mais  si ,  persistant  dans  yotre 
»  premier  dessein ,  yous  entreprenez ,  contre  toute 
»  justice,  de  rétablir  Hippias  dans  Athènes,  sa- 
»  chez  que  yous  n'aurez  pas  du  moins  les  Corin*- 
»  thiens  (flfia)  pour  approbateurs  » . 

XCIIL  Sosiclès,  député  de  Corinthe,  ayant 
cessé  de  parler ,  Hippias  lui  répondit,  après  avoir 
invoqué  les  (^65)  mêmes  Dieux,  que  les  Corin- 
thiens auroi^t  un  jour  plus  sujet  que  tout  autre 
peuplé  de  regretter  les  Pisistratides,  lorsque  seh* 
roit  arrivé  le  temps  fixé  par  les  destins  où  ils  se^ 
Toient  vexés  par  les  Athéniens.  Hippias  leur  paiv 
loit  ainsi ,  parce  que  nul  homme  n'avoit  une  oon^ 
noissance  plus  parfaite  des  (a)  Oracles.  Le  reste 
des  Alliés  avoit  jusque-là  gardé  le  silence  ;  mais 
ayant  oui  le  discours  de  Sosiclès,  ils  s'écriè- 
rent (264)  tous  avec  liberté  et  d'une  voix  una- 
nime^ qu'ils  étoient  de  son  avis  ;  et  s'adressant  aux 
Lacédé2noniens,ilsles  conjurèrent  de  ne  rien  en^ 
tr^rendre  contre  une  ville  grecque,  et  de  n'in- 
troduire aucune  nouveauté  dans  son  gouverne-- 

-'    '  '  ■        I   ■  - I       I  I  I    II  I   I         I  -  if——  I       I      ■       I      ■  >      I  I  «BP 

(a)  Us  avoient  appartenu  anx  Pisistratides.  Fbyez^  ct^ 
dessus^  §.  X€, 

■'   E  4 
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73  HISTOIRE  D'HÉRODOTE, 
ment.  Ainsi  échoua  le  projet  des  Lacédémoniencw* 
XCIV.  Hippias  étant  parti  de  Lacédémone  ^ 
Amyntas ,  Roi  de  Macédoine,  lui  donna  la  ville 
d^Anthémonte^et  les  Thesealiens  celle  dlolcoa; 
mais  il  n^açcepta  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  oiires  y 
,et  retourna  à  Sigée.  Pisistrate  ayant  conquis  cette 
place  sur  les  Mytiléniens ,  y  avoit  établi  pour 
Tyran  un  fils  naturel,  nommé  Hégésistrate,  qu'il 
avoit  eu  d'une  femme  d'Argos.  Mais  ce  jeune 
homme  ne  jouit  pas  tranquillement  du  bien  qu'il 
tenoit  de  lui.  Les  Mytiléniens  et  les  Athéniens 
étoient  depuis  long- temps  en  guerre ,  et  les  villes 
d^Achilléium  et  de  Sigée  leur  servoient  de  place 
d'armes ,  d'où  ils  faisoient  de  fréquentes  (â65) 
courses  sur  le  territoire  des  uns  et  des  autres.  Les 
premiers  redemandoient  ce  pays  ;  les  autres  ne 
convenoient  pas  qu'il  leur  appartint  y  et  de  plus^ 
ils  prouvoient  qu'eux-mêmes ,  et  tous  les  autres 
,  Grecs  qui  avoient  aidé  Ménélas  à  venger  le  rapt 
d'Hélène,  avoient  autant  de  droit  au  territoire 
de  Troie  que  les  Eoliens. 

XCV.  Il  arriva  dans  cette  guerre,  et  dans  les 
combats  que  se  livr^ént  ces  deux  peuples ,  beau- 
coup d'aventures,  de  toute  espèce ,  et  une  entre 
autres  qui  regard^  le  Poète  (:266)  Alcée.  Dans  une 
action  où  les  Athéniens  eurent  l'avantage ,.  il 
s'enfuit,  et  laisjta  eA  leur  pouvoir  son  bouclier, 
qu'ils  (267)  appendirent  à  Sigée  dans  le  temple 
de  Minerve.  Il  composa  sur  ce  sujet  une  ode  (26a) 
iju'il  envoya  (269)  à  Mytilène,  et  dans  laquelle 
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îl  racontoit  à  Ménalippe ,  sou  ami ,  le  malheur  qui 
lui  éLoit  arrivé.  Périaudre,  fils  de  Cypsélus  y  ré«- 
tablit  la  paix  mitre  les  Mytilénieos  et  les  Athé* 
niens^  qui  l'ay oient  pris  pour  arbitre.  U  décida 
qu'ils  (a)  conserveroient  le  pays  dont  chacun 
^toit  en  possession.  Sigée  resta  en  conséquence 
aux  Athéniens, 

XCVI.  Hippias  s'étant  rendu  de  Lacédémone 
en  Asie,  il  n'y  eut  rien  qu'il  ne  remuât  pour  ren- 
dre les  Athéniens  odieux  à  Artaphemes ,  et  fit 
tout  pour  mettre  Athènes  en  sa  puissance,  et  pour 
la  soumettre  à  Darius.  Ses  menées  %tant  venues 
à  la  connoissance  des  Athéniens,  ils  envoyèrent 
des  députés  à  Sardes  pour  dissuader  les  Perses 
d'ajouter  foi  aux  discours  de  leurs  bannis.  Mais 
Artaphemes  leur  ordonna  de  rappeler  Hippias  , 
ft^ils  desiroient  de  se  conserver.  Ils  étoîent  si  éloi«- 
gnés  d'accepter  cette  condition,  qu'ils  furent  d'avis 
de  se  déclarer  ouvertement  contre  les  Perses. 

XCVII.  Tandis  qu'ils  étoientdans  cette  résolu- 
tion ,  et  qu'on  les  calomnioit  chez  les  Perses,  Aris- 
tagoras  deMilet,  queCléomènes,  Roi  de  Lacé- 
démone ,  avoit  chassé  de  Sparte ,  .arriva  à  Athè-* 
nés,  la  plus  puissante ^ille  qu'il  y  eût  en  Grèce. 
S'étant  présenté  à  l'assemblée  du  peuple ,  il  y 
parla,  comme  il  l'avoit  fait  à  Sparte,  des  riches- 
ses de  l'Asie  et  de  la  facilité  qu'il  y  auroit  à  vain- 
cre les  Perses,  qui  n'avoient  point  de  troupes  (270) 

(a)  Daua  le  grec  :  QuHh  cultit^rwni^ 
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pesamment  armées.  A  ces  raisons  il  ajouta  que 
les  JVf  ilésiens  étant  une  colonie  des  Athéniens,  il 
étoit  (271)  naturel  que  ceux-ci,  qui  étoient  très- 
puissans ,  les  remissent  en  liberté  :  et  comme  il 
avoit  un  besoin  très'^-pressant  de  leur  secours ,  il 
n'y  eut  point  de  promesses  qu'il  ne  leur  fît,  jusqu'à 
ce  qu'il  les  eût  enfin  persuadés.  Il  paroit  en  efEet 
plus  aisé  d'en  imposer  à  beaucoup  d'hommes  qu'à 
un  seul,  puisqu'Aristagoras,qui  ne  put(272)  sur^ 
prendre  Cléomènes  seul ,  réussit  (273)  à  tromper 
trente  mille  (274)  Athéniens.  Le  peuple'persuadé^ 
résolut  d'eifvoyer  vingt  vaisseaux  au  secours  de» 
Ioniens,  et  nomma  pour  les  commander  Mélan«- 
thius ,  qui  étoit  universellement  estimé  parmi 
«es  concitoyens.  Cîette  flotte  fut  (276)  une  source 
de  maux  tant  pour  les  Grecs  que  pour  les  Bar- 
bares, 

XCVin.  Aristagoras  s'embarqua  et  prit  les  de- 
vants. Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Milet ,  il  imagina  un 
projet  dont  il  ne  devoit  résulter  aucun  avantage 
pour  les  Ioniens  ;  aussi  avoit-il  moins  en  vue  de 
les  obliger  que  de  chagriner  Darius.  Il  envoya  en 
Fhrygie  (a)  vers  les  Pseoniens ,  qui  avoient  été 
transplantés  des  bords  du  Strymon,  où  Mégabyze 
les  avoit  fait  prisonniers ,  et  qui  en  habitoient  un 
canton  et  un  bourg  qu'on  leur  avoit  donné  pour 
y  vivre  en  leur  particulier.  Son  d^uté  leur  dit 
à  son  arrivée  :  <(  Pœoniens ,  Aristagoras ,  Tyran 

(0)  Voyez  d-dsMiu ,  §*  xixi  et  suivant. 
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h  de  Milet ,  m'a  chargé  de  vous  donner  un  con« 
D  sml  qui  TOUS  sera  salutaire,  si  vous  voulez  I9 
»  suiyre.  L'Ionie  entière  a  pris  les  armes  contre 
»  le  Roi  ;  c'est  pour  vous  une  occasion  favorable 
]»  de  retourner  dans  votre  patrie  sans  aucun  dan- 
))  ger.  Reudez-Yous  seulement  sur  les  bords  de  la 
»  mer  ;  quant  au  reste  du  voyage ,  nous  y  pour- 
i>  voirons». 

Les  Paaoniens  embrassèrent  ce  parti  avec  bien 
de  la  joie.  Prenant  aussi«tôt  avec  eux  leurs  fem« 
m€8  et  leurs  enfans  ,  ils  s'enfuirent  vers  la  mer , 
excepté  un  petit  nombre  que  la  crainte  du  dan- 
ger retint  dans  leur  habitation*  A  peine  furent-ils 
arrivés  sur  ses  bords ,  qu'ils  passèrent  en  Chios. 
Ils  y  étoient  déjà,  lorsqu'il  survint  de  la  cavalerie 
Perse  qui  les  poursuivoit  vivement.  Ces  troupes 
n'ayant  pu  les  joindre ,  leur  firent  dire  à  Chios 
qu'ils  eussent  à  revenir.  Les  Peeoniens  neles écou- 
tèrent p^s.  Les  habitans  de  Chios  les  transpor- 
tèrent de  leur  île  en  celle  deLesbos,  et  les  Les^ 
biens  à  Dorisque  ,  d'où  ils  se  rendirent  par  terre 
en  Paeonie. 

XCIX.  Les  Athéniens  arrivèrent  avec  vingt 
Taisseaux  et  cinq  trirèmes  des  Ërétriens  qui  les 
accompagnèrent ,. moins  par  égard  pour  eux,  que 
pour  reconnoitre  les  bienfaits  des  Milésiens.Ceux- 
ci  en  effet  les  avoient  aidés  dans  la  guerre  qu'ils 
avoient  eue  à  soutenir  contre  les  (276)  Chalci- 
diens  ,  lorsque  les  Samiens  secoururent  ces  der- 
aiers  contre  les  Ërétriens  et  les  Miléstens.  Quand 
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ils  furent  arrivés  ,  et  qu^lls  eurent  été  joints  par 
1^  reste  des  alliés ,  Aristagoras  fit  une  expédition 
contre  (277)  Sardes  ,  où  il  ne  se  trouva  point  en 
personne.  U  resta  à  Milet ,  et  nomma  pour  com-^ 
,  mander  les  Milésiens  Charûpinus  son  frère,  et  mit 
Hermophante  à  la  tête  des  alliés. 

C  Les  Io^iens  étant  abordés  à  Ephèse ,  laissé- 
^  rent  leurs  vaisseaux  à-Coresse ,  dans  le  territoire 
de  cette  ville ,  et  ayant  pris  avec  eux  des  Ephésiens 
pour  leur  servir  de  guides ,  ils  sWancèrent  (278) 
dans  les  terres  avec  des  forces  considérables.  Ils 
suivirent  \es  bords  du  Caystre,  passèrent  le  mont 
Tmolus,  et  arrivèrent  a  Sardes.  Comme  ils  ne 
trouvèrent  point  de  résistance,  ils  prirent  cette 
place,  excepté  la  citadelle,  qu'Artaphernesdéfen- 
doit  avec  une  garnison  nombreuse. 

CI.  Un  accident  garantit  cette  ville  du  pillage. 
La  plupart  des  n^aisons  étoient  de  cannes  et  de 
roseaux,  et  toutes  celles  qui  étoient  en  briques 
étoient  couvertes  de  roseaux.  Un  soldat  ayant  mis 
le  feu  à  une  de  ces  maisons ,  l'incendie  se  commu- 
niqua aussi-tôt  de  proche  en  proche ,  et  la  ville 
fut  réduite  en  cendres.  Pendant  qu'elle  étoit  en 
proie  aux  flammes ,  les  Lydiens  et  tout  ee  qu'il  y 
avoit  de  Perses  à  Sardes ,  se  voyant  pris  de  tous 
côtés ,  et  ne  trouvant  (^279)  point  d'issue  pou^ 
a'éçhapper ,  parce  que  le  feu  avoit  déjà  gagné  le& 
extrémités  de  la  ville ,  se  rendirent  en  foule  sur  la 
place,  et  sur  les  bords  du  Pactole  qui  la  traverse 
par  le  milieu.  Ce  fleuve  roule  dana  ses  eaus;  dea 
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palettes  (280)  d^or ,  qu^il  a  détachées  du  Tmolus^ 
et  au  sortir  de  Sardes  y  il  se  jette  dans  l'Hermus  , 
et  FHermus  dans  la  mer.  Les  Perses  et  les  Ly- 
diens 9  entassés  dans  la  place  et  sur  les  bords  de 
cette  rivière ,  furent  forcés  de  se  défendre.  Left 
Ioniens  voyant  les  uns  se  mettre  en  défense  et  les 
autres  marcher  à  eux  en  grand  nombre ,  furent 
effrayés ,  et  se  retirèrent  vers  le  mont  Tmolus  ^ 
d'où  ils  partirent  la  nuit  pour  se  rendre  à  leurs 
Vaisseaux. 

Cil.  Le  temple  de  Cybèle  ^  Déesse  du  pays ,  fut 
consumé  avec  la  ville,  et  cet  incencUe servit (281) 
dans  la  suite  de  prétexte  aux  Perses  pour  mettre 
le  feu  aux  temples  de  la  Grèce.  Sur  la  nouvelle  de 
cette  invasion ,  les  Perses  qui  habitoient  en-deçà 
dé  THalys  s'assemblèrent,  et  a<5coururent  au  se-^ 
cours  des  Lydiens.  Ils  ne  trouvèrent  plus  les  Io- 
niens à  Sardes  ;  mais  les  ayant  suiviïi  sur  leurs 
traces ,  ils  les  atteignirent  à  Ëphèse.  Les  Ioniens 
se.rangèrent  en  bataille  vis-à-vis  d'eux,  livrèrent 
combat,  et  furent  battus.  Il  y  eti  eut  beaucoup  de 
tués  ,  et  parmi  les  personnes  de  distinction ,  on 
compte  Eualcis  (a8!2},Commandant  des  Erétriensi^ 
qui  avoit  été  plusieurs  fois  victorieux  aux  jeux 
dont  le  prix  est  une  couronne,  et  dont  les  louan-^ 
ges  avoient  été  chantées  par  Simonides  (î283)  de 
Céos.  Ceux  qui  se  sauvèrent  de  cette  bataille  se* 
dispersèrent  dans  les  villes. 

cm.  Les  Athéniens  abandonnèrent  après  cela 
totalement  les  Ioniens,  et  ne  voulurent  plus  lew 
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donner  de  secours  j  malgré  les  prière»  que  l^ur  fit 
Aristagoras  par  ses  députés.  Quoique  privés  de 
Talliance  des  Athéniens,  les  Ioniens  ne  s'en  dis- 
posèrent pas  moins  à  coptinuer  la  guerre  contre 
Darius  ;  la  conduite  qu'ils  avoient  teatte  avec  ce 
Prince  ne  leur  laissant  point  d'autre  re^ourc^. 
Ils  firent  voile  dans  l'Hellespont,  et  s'emparèrent 
de  Byzance  et  de  toutes  les  autres  villes  voisines. 
Au  sortir  de  cette  mer^  ils  allèrent  en  Carie,  dont 
la  plus  grande  partie  se  confédéra  avec  eux  ,  et 
la  ville  de  Caune,  qui  avoit  refusé  auparavant 
leur  alliance,  y  entra  aussi*tôt  après  l'incendie 
de  Sardes. 

(  ,  CI  V.  Les  Cypriens  se  liguèrent  tous  de  leur 
propre  mouvement  avec  eux ,  excepté  les  habi-* 
tans  d'Amathonte.  Ils  s'étoient révoltés  contrôlée 
Mèdes(a)  à  l'occasion  que  je  vais  dire^(284)  Gor- 
gus,  Roi  de  Salamine,  fils  de  Chersis,  petit-fils 
de  Siromus ,  et  arrière-petit-fils  d'Evelthon  (b) , 
avoit  un  frère  cadet  nommé  Onésilus.  Cet  Onési- 
lus  l'avoit  souvent  exhorté  auparavant  à  se  sou-** 
lever  contre  le  Roi.  Lorsqu'il  eut  appris  la  ré-* 
volte  des  Ibniens,  il  l'en  pressa  encore  davantage  r 
mai^  n'ayant  pu  l'y  engager ,  il  épia  le  moment 
qu'il  étoit  sorti  de  Salamine,  et  aussi-tot  il  lui  en 
ferma  les  portes  à  l'aide  des  gens  de  son  -partu 
Gorgus ,  dépouillé  de  ses  Etats ,  se  retira  chez  les^ 

(a)  Les  Perses. 

(b)  U  est  parlé  d'Evelthon  ^  Uv.  iv,  $.  clxii. 
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Mèdes.  Onésilus  se  voyant  maître  de  Salamine  , 
tous  les  Cyprieoji^  prirent  à  sa  prière  part  à  la  ré- 
Yolte,  excepté  ceux  d'Amathonte  ^  qui  ne  voulu-*  ' 
rent  point  l'écouter  j  il  les  assiégea. 

Cy •  Il  étoit  devant  cette  place ,  lorsqu'on  an-^ 
nonça  à  Dariusquê  Sardes  avoit  été  prise  et  brûlée 
par  les  Athéniens  et  les  Ioniens  j  qu'Aristagoras  de 
Milet  avoit  ourdi  cette  trame,  et  qu'il  étoit  le  chef 
de  la  ligue  formée  contre  lui.  On  raconte  que 
lorsqu'il  apprit  cette  nouvelle  ,  il  ne  tint  aucun 
compte  des  Ioniens,  sachant  bien  que  leur  révolte 
ne  resteroit  pas  (â.85)  impunie  j  mais  qu'il  s'in- 
forma quel  peuple  c'étoit  que  les  Athéniens,  et 
que  sur  ce  qu'on  lé  lui  eut  appris,  il  demanda  son 
arc }  et  qu'y  ayant  mis  une  flèche ,  il  la  tira  (286) 
y^rs^  le  ciel  et  eu  frappa  l'air  en  d'écriant  :  a  O 
»  Jupiter,  puissai-je  me  venger  4es  Athéniens  »  ! 
Il  ordonna  ensuite  à  un  de  ses  oSiciers  de  lui  ré-* 
péter  à  trois  reprises,  toutes  les  fois  qu'on  lui  ser« 
viroit  à  dîner  :  Seigneur  (a) ,  souvenez-vous  de» 
Atliéniens. 

CVI.  Cet  ordre  donné,  il  manda  Histiée  de 
Milet,  qu'il  retenoit  a  sa  Cour  déjà  depuis  long- 
temps, a  Histiée ,  lui  dit-il ,  j'apprends  que  le  Gou- 
»  verneur  à  qui  ^ous  avez  confié  Milet ,  a  excité 
D  des  troubles  contre  moi,  qu'il  a  fait  venir  des 
y>  peuples  de  l'autre  continent,  et  que  les  ayant 
D  joints  aux  Ioniens ,  que  je  saurai  punir,  il  les  a 

(a)  Dans  le  grec  :  AiWtrM,  m«xtre« 
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^  engagés  à  le  suivre ,  et  rii'a  enlevé  la  ville  de  ' 
»  Sardes.  Cette  entreprise  vous^aroit-elle  hon- 
»  lîête?  Auroit-elle  pu  s'exécuter  sans  votre  par- 
))  ticipation  ?  Prenez  garde  de  vous  rendre  cou- 
»  pable  une  autre  fois.  Que  me  dites-Vous ,  Sei- 
3)  gneur ,  répondit  Histiée  ?  Me  croyez- vous  ca- 
))  pable  de  donner  un  conseil  quipuisse  vous  eau- 
»  ser  le  plus  léger  chagrin  ?  Que  prétendrois-je 
)>  en  agissant  de  la  sorte  ?  De  quoi  manquai-je 
»  près  de  vous  ?  Ne  me  faites- vous  point  part  de 
»  tous  vos  biens?  Ne  daignez-vous  pas  m'admet^ 
))  tre  à  tous  vos  conseils  ?  Si  mon  Lieutenant  a 
»  formé  l'entreprise  dont  vous  me  parlez ,  c'est, 
)»  Seigneur ,  de  son  propre  mouvement  ;  mais  je 
)>  ne  puis  absolument  me  persuader  que  lui  et  lesr 
»  Milésiens  aient  excité  des  troubles  contre  vous. 
))  Si  cependant  ils  Font  fait ,  si  ce  qu'on  vous  en 
))  a  dit  est  vrai ,  considérer ,  Seigneur,  si  vous  n'y 
))  avez  pas  donné  lieu ,  en  (a)  m'arrachant  des 
»  bords  de  la  mer.  Les  Ioniens  desiroient  sans 
))  doute  depuis  long-temps  de  se  soustraire  à  vo^ 
))  tre  obéissance  )  mon  éloigrlement  a  favorisé 
))  leurs  vues.  Si  j'eusse  *été  sur  les  lieux ,  aucune 
»  ville  n'eût  osé  remuer.  Renvoyez-moi  donc  au 
»  plutôt  en  lonie ,  afin  que  j'y  (287)  rétablisse  vo- 
))  tre  autorité  dans  son  premier  état ,  et  que  je 

(a)  n  me  semble  que  l'expression.  qu'Hérodote  met  dans 
la  bouche  d'Histiée ,  pouvoit  faire  soupçonner  à  Darius 
qu'il  étoit  à  la  Cour  malgré  lui,  et  par  conséquent  confirmer 
ce  Prince  dans  ses  soupçons. 

))  reipette 
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»  remette  en  Vos  mains  vAristagoras  >  l^anteur  de 
"  D'Cette  trame.  Ces  deux  points  exécutés^  selon  vos 
s>  intentions  ,  je  Jure  par  les  Dieux,  protecteurs 
»  des  Rois  9  que  je  ne  quitterai  point  l'habit  que 
»  j'aurai  à  mon  arrivée  en  lonie ,  que  je  ne  vous 
]»  aie  rendu  tributaire  la  grande  ile  (388)  de  Sar-«> 
^>  daigne)), 

GVII.  Darius  selaissapersuaclerpar  ce  discours^ 
qui  ne  tendoit  qu'aie  tromper.  Il  renvoya  Histiée^ 
et  lui  ordonna,  en  partant,  de  revenir  a  Suses, 
aussi -tôt  qu'il  auroit  rempli  ses  engagemensk 

G  VIII.  Fendant  qu'on  portoit  au  Roi  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Sardes ,  que  ce  Prince ,  après  avoir 
tiré  une  flèche  contre  leciel,  délibéroit  sur  ce  sujet 
ïivec  Histiée,  et  qu'Histiée,  Congédié  par  lui,  se 
rendoit  sur  les  bords  de  la  mer,  on  apprit  à  Oné- 
silijtôde  Salamine,  qui  étoit occupé  au  siège  d'Ama-^ 
thonte ,  qu'on  attendoit  incessamment  en  Cypre 
Artybius  ^  Perse  de  naissance,  avec  une  armée  con-^ 
feidérable  de  troupes  de  sa  nation.  Sur  cette  non-* 
J^rellé,  Onésilus  dépécha  des  Hérauts  aux  Ioniens  9 
pour  les  inviter  à  le  secourir.  Ceux-ci ,  sans  perdre 
le  temps  en  longues  délibérations ,  vinrent  à  son 
secours  avec  une  flotte  nombreuse.  Les  Ioniens 
étoient  déjà  en  Cypre ,  lorsque  les  Perses  ayant 
passé  de  la  CiUcieen  cette  ile,  se  rendirent  par 
terre  à  Salamine  ;  les  Phéniciens  doublèrent  de 
lefir  côté  le  promontoire  qu'on  appelle  les  Cléi- 
des  (289)  de  Cypre. 

CIX.  Pendant  que  ces  éténemeiis  se  passoient, 
Tome  IV.  F 
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les  Tyrans  de  Cypre  conToquèrent  les  Commaii'^ 
dans  des  Ioniens ,  et  leur  parlèrent  en  ces  termes  : 
<t  Ioniens  y  nous  tous  donnons  le  choix  ^  nous  au* 
D  tresCypriens,  d^àttaquer  les  Perses,  on  lesPhé- 
»  niciens.  Si  vous  Toules  essayer  sur  terre  vos  for* 
D  ces  contre  les  Perses ,  il  est  temps  de  quitter  voi 
»  vaisseaux  et  devons  ranger  en  bataille;  et  nous^ 
7>  après  être  montés  sur  vos  vaisseaux ,  nous  corn* 
i>  battrons  contre  les  Phéniciens  ;  si  vous  sàmex 
D  mieux  attaquer  les  Phéniciens,  faites-le.  Mais^ 
»  quel  que  soit  votre  choix  ,  songes  que  de^ 
»  vous  (  990)  dépend  la  liberté  de  Cypre  et  de 
91  rionié. 

,  »  Princes  de  Cypre, répondirent  les  Ioniens,  Ifi 
)>  Conseil  commun  de  Honie  nous  a  entoyéspour 
'  i>  garder  la  mer ,  et  non  pour  remettre  nos  vais^ 
»  seaux  aux  Cypriens,  et  pour  combattre nous^ 
11  mêmes  à  terre  txsiàtte  les  Perses.  Nous  tâcherons 
I)  de  faire  notre  devoir  dans  le  poste  (291)  où  l'on 
)»  nous  a  placés.  Pour  vous,rappdess-vousle  dur 
»  asservissement  où  vous  ont  tenus  les  Médes ,  et 
3>  combattez  en  gens  de  cœur  »• 

ex.  Les  «memis  étant  arrivés  après  cela  dan^  * 
la  plaine  de  Salamine ,  les  Rois  de  Cypre  choisi- 
rent les  meilleurs  soldats  de  Salamine  et  demies 
pour  les  opposer  aux  Perses  ,  et  rangèrent  leur^ 
autres  troupes  contre  le  reste  de  l'armée.  Quant  ik 
Onésilus ,  il  se  plaça  lui-même  vis-à--vis  d'Arty^  , 
bins ,  Général  des  Perses. 
CXI.  Artybins  aontôit  un  chetal  instruit  à  se 


Digi 


tizedby  Google 


TERPSICHORE.   LIVRE  V.         85 
Sresser  contre  un  homme  aune.  Qnésilus,  qui  en 
fut  ayerti,  en  parla  à  son  ëcuyer,  Carien  (292) 
de  nation,  hommeplein  de  courage  et  très-entendu 
dans  l'art  de  la  gnerre.  <(  J^apprends^  lui  dit- il  ^ 
»  que  le  cheval  d'Artybius  se  dresse ,  et  que  des 
»  pieds  et  des  dents  il  tue  celiii  contre  lequel  on  le 
)»  pousse.  Faites  sur  le  champ  vos  réflexions  là-- 
))  dessus ,  et  dites-moi  lequel  vous  aimez  mieuk 
»  obseryer  et  frapper  du  maître  ou  du  cheval.  Sei- 
)>  gneur^  répondit  l'écuyer ,  je  suis  prêt  à  faire 
))  Fun  et  l'autre,  ou  l'un  des  deux,  et  absolument 
))  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  m'ordonner.  Je  vous 
D  dirai  cependant  ce  qui  me  parott  convenable  à 
)i  vos  intérêts.  Je  pense  qu'un  Roi  et  un  Général 
)>  doivent  combattre  contre  un  Roi  et  un  Général. 
)>  Si  vous  tuez  un  Général,  il  en  résultera  pour 
»  TOUS  une  grande  gloire  ;  s'il  vous  tue,  ce  qu'aux 
))  Dieux  ne  plaise ,  il  est  moins  triste  de  mourir-(a) 
}»  de  la  main  d'un  homme  de  m'arque.  Quant  à 
D  nous  autres  serviteurs ,  il  faut  que  nous  combat* 
)>  tions  contre  d'autres  serviteurs.  A  l'égard  du 
))  cheval  d'Artybius ,  ne  craignez  point  son  ma-- 
^  nége  ;  je  vous  garantis  qu'il  ne  se  dressera  plus 
y>  contre  personne  ». 

CXJI.  Il  dit ,  et  bientôt  après  les  deux  arméeis 
de  terre  et  de  mer  en  vinrent  aux  mains.  Les  lo- 

■  I.     I.  M  !■    ■       ■■  Il      II  I     I     I     I     I      ■— — ^         I  I   ■    ■!  m  I        — ■— ^1    I  I» 

(a)  Qoisqms  es,  6  javenisy  sdatia  inortis  habeto, 
lUxit^  ab  HsBmonio  qùod  sis  j^gulatus  Adiillf .. 

Or  m.  M^tamorpK  xii^  Sa.. 
Fa 
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Biens  firent  paroîtré  beaucoup  de  valeur  sui^  ïàét^ 
et  battirent  èh  cette  journée  les  Phéniciens  :  ceux 
d'entr'eux  qui  se  distinguèrent  le  plus^  furent  les 
Samiehs.  Les  armées  de  terre  s'approchèrent^  et 
fondirentrune  sur  Fautre. Voici  ce  qui  arriva  aux 
deux  Généraux.  Taiidis  qu'Artybius  pouis^oit  son 
cheval  contre  Onésilus  5  celui-ci  le  frappe,  comme 
il  en  étoit  oonvenu  avec  son  écuyer*  Le  cheval 
dresse  en  tnéilie  temps  ses  pieds  sur  le  bouclier 
d'Onésilus  ;  le  Carien  les  lui  coupe  avec  une  faulx  ; 
le  cheval  s'abat ,  et  le  Général  Peï*se  tombe  avec 
lui. 

CXin.  Pendant  qu*on  étoit  occupé  à  combat- 
tre ,  Stésénor^  Tyran  de  Curium ,  qui  commau-* 
doit  uii  corps  considérable  de  troupes  y  passa  dtt 
côté  de  l'ennemi.  On  prétend  que  les  Curiens  sont 
une  colonie  d'ArgienSi  Les  chariots  (  sgS)  de 
guerredesSalamiiiiens  suivirent  aussitôt  l'exem* 
pie  des  Curiens.  Les  Perses  acquirent  par  ce  moyen 
de  la  supériorité.  Les  Cypriens  prirent  la  fuite  ; 
il  en  périt  beaucoup ,  et  entr'autres  Onésilus ,  fils 
de  Chersis,  celui-là  même  qui  avoit  excité  les 
Cypriens  à  la  révolte,  Aristocypros,  Roi  des  So- 
liens ,  perdit  aussi  la  vie  à  cette  journée.  Il  étoit 
fils  de  ce  Philocyprds  (294) ,  que  Selon  (396)  d'A- 
thènes y  étant  venu  en  Cypre  ^  célébra  dans  se; 
vers  héroïques  par-dessus  tous  les  Tyrans. 

CXIV.  Les  habitans  d'Amathonte  coupèrent  la, 
tête  d'Onésilus,  parce  qu'il  les  avoit  assiégés ,  la. 
portèrent  à  Amaifaonte^  et  la  mirent  sur  une  des 
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partes  de  la  ville.  Quelque  temps  après ,  cette  tête 
étant  yide,  un  essaim  d'abeilles  la  remplit  de 
rayons  de  miel.  Là- dessus,  ceux  d'Àmâthonte 
consultèrent  TOracte,  qui  leur  répondit d!enteis- 
rer  cette  tête,  d'offrir  tou3  les  ans  des  sacrifioeis  à 
Onésilus  comme  à  un  héros^  et  que  par  ce  moyen 
ils  s'en  trouyeroient  mieux..  Ils  obéirent ,  et  do^ 
mon  t^nps  lU  lui  sacrifioient  encore. 

GXV.  Les  Ioniens,  qui  s'étoient  battus  sur  m^^ 
près  de.  Cypre  y  ayant  appris  que  les  aSî^ea 
di^Onésilus  étoient  perdues  sans  ressource,  et  quo 
les  villes  de  Cypre  étoient  assiégées,  excepté  Sa- 
lamine,  que  ses  habitans  avoient  rendue  à  Gorgu3. 
leur  ancien  Roi,  remirent  sur-le-champ  a  la 
voile  pour  se  rendre  en  lonie.  De  toutes  les  villes 
de  Cypre,  Soles  fut  celle  qi^i  fit  une  plus  longue 
résistance.  Les  Perses  poussèrent  des.  mimes  sous 
le  mur  tout  autour  d^  le^  plape,  et  la  piânciQt  dp 
cette  manière  1^  cinquième  mois. 

ex  YL  Les  Cyprien^  f ij^ent  de  nouveaui  réduitsu 
en  esclavage,,  après  avoir  joui  de  la  liberté  pen- 
dant un  an  (a).  Daurisès,  gendre  de  Darius,  Hy- 
mées^  Qtanes^el  d'antres  Généraux  Perses,  qui 
avoient  aussi  épousé  des  filles  de  ce  Princ^,  pouR- 
suivireiilles.  Ioniens  qui  avoijçnt  été  de  l'expédir 
tion  de  Sardes.,,  et  les; battirent,,  après  Iqs  avoir 
forcés  à  rentrer  dans  leurfi  vaissea;ax«  Ils  se  par*- 
tagérent  ensuite  les  villes,  çtks  pillèrent 

m^  I  '*  ■  .11  II.  Il  I     «    I  ■  Il    fini    »■■!  ■■■  ». 

fa)  il  r^rend  ici  la  zuuration  des  Affaires  dloiiie.  Fbye^ 

F  3 
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CXVII.  Daurisès  tourna  ses  armes  contre  les 
Tilles  de  THéllespont  ;  Dardanus  y  Abydos ,  Per- 
cote,  Lampsaqué  et  Paesbs  ne  résistèrent  diacnne 
qu^un  jour.  Mais  tandis  qu'il  étoit en  marchepour 
se  rendre  de  Psesos  à  Parium ,  il  apprit  que  les^ 
Cariens  s'étoient  révoltés  contre  les  Perses,  de 
concert  ayec  les  Ioniens.  Sur  cette  nouvelle ,  il 
Quitta  FHellespont,  relnroussa  chemin ,  et  mena 
ses  troupes  en  Carie. 

GXVIII.  Les  Cariens  en  eurent  connoissanoe 
avant  son  arrivée.  Là- dessus  ilss^assemblèrent  au 
lieu  nommé  les  Colonnes  Blanches,  sur  les  bords 
du  Marsyas,  qui  se  jette  dans  le  Méandre,  après 
avoir  traveiwé  le  territoire  d'f  drias.  Les  avisfurent 
partagés.  Le  meilleur  j^  dû  xnoins  autant  que  j'en 
puis  juger, fiit  celui  de  Ptxodare,  fils  de  Mausole, 
de  la  ville  dé  Gindys ,  qui  avoit  épousé  une  fille 
de  (a)  Syennésis,  Roi  de  Ùlicie.  H  conseilla  aux 
Cariens  dépasser  le  Misandre,  et  de  combattre 
ayant  le  fleuve  à  dos  j^  afin  que  ne  pouvant  recu- 
ler ,  la  nécessité  de  rester  danb  ce  poste  leur  inspi-^ 
rat  plus  de  courage  qu'ik  n'en  avoient  natureller 
ment.  Cet  avis  ne  prévalut  pas.  II  fut  au  contraire 
résolu  que  les  Perses  auroient  le  Méandre  derrière 
eux ,  sans  doute  afin  que ,  s'ils  venoient  à  être 
vaincus  et  à  être  mis  en  fuite,  ils  tômbasaént  dan» 
le  fleuve,  et  ne  pussent  se  sauver. 

CXIX.  Les  Perses  étant  arrivés  quelque  temp* 

((»)  Voyçsî  Uv,  %,  «Qtç  «q5* 
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après,  et  ayant  traversé  le  Méandre ,  les  Gariens 
leur  livrèrent  bataille  sur  les  bords  du  Marsyas. 
Le  combat  fut  rude  et  long  ;  mais  enfin  ils  furent 
forcés  de  céder  au  nombre*  Il  périt  dans  cette 
action  deux  mille  hommes  du  coté  des  Perses ,  et 
dix  mille  de  celui  des  Gariens.  Ceux  d'entre  ces 
derniers  qui  échapp^ent  h  cette  déroute  se  réfu-* 
fièrent  à  Labranda ,  dans  le  temple  de  Jupi- 
ter (ag6)  Stratius,  et  dans  un  grand  bois  de  planes 
qui  lui  est  consacré.  Les  Cariens  sont  les  seuls  (a) 
peuples  y  que  je  sache ,  qui  offrent  des  sacrifices  à 
Jupiter  sous  le  nom  de  Stratius.  ^^lorsqu'ils  furent 
renfermés  dans  ce  bois ,  ils  délibérèrent  sur  Ip 
parti  le  plus  salutaire,  et  s'il  leur  seroit  plus  avan^ 
tâgeux  de  se  rendre  (1^97)  aux  Perses,  ou  d^aban^ 
donner  totalement  FAaie. 

CXX.  Pendant  qu^ils  délibéroient  là«dessus  ^ 
les  MUésiens  vinrent  à  leur  secours  avec  leurs 
alliés.  Les  Cariens  abandonnerait  alors  leurs  pre- 
ihièresrésoliftionS)  et  se  pr^arèrent  à  recom-- 
meaaoear  la  guwre.  Us  ea  vinrent  aux  mains  ave# 
les  Perses ,  qm  venoient  les  attaquer ,  et  furent 
battus  y  après  un  combat  plus  long  et  plus  opi-* 
niâtre  que  le^  précédent.  En  général  (2  98)  il  périt 
beaucoup  de  monde  à  cette  journée  ^  sur-tout  du 
cdté  des  Milésiens. 

CXXI.  Quelque  (sgg)  temps  après  9  les  Cariens 
réparèrent  cette  défaite  dans  une  autre  action;; 

9  I    I   I    '         III  I  II      l»^— — ^.—W ^  III     ■    Wl       I    >    I    <ll  >    ■ 

(<{}  Yayez  kfin  de  la  note  2j^« 
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Ayant  appris  que  les  Perses  étoient  en  mar-- 
che  pour  attaquer  leurs  villes ,  ils  se  mirent  en 
embuscade  sur  le  chemin  de  (3oo)  Pédases.  Les 
Perses  s'y  étant  engagés  pendant  la  nuit,  y  pé- 
rirent avec  leurs  Généraux  Daurisës ,  Amorgès 
et  Sisimacès  (a).  Myrsus  ^  fils  de  Gygès,  y  fut  aussi 
tué. 

€XXII.  Héraclides  (*),  fils  d'Ibanolis,  de  la 
ville  de  M ylasses ,  conduisoit  cette  embuscade. 
Tel  fut  le  sort  des  Perses  qui  s'y  étoient  engagés^ 
Hymées,  qui  étoit  aussi  (c)  du  nombre  de  ceux 
qui  avoient  poursuivi  les  Ioniens  après  leur  ex- 
pédition contre  Sardes,  tourna  vers'  la  Propbn^-^ 
tide ,  et  prit  Cios  en  Mysie.  Ayant  eu  ensuite  avis 
que  Daurisès  avoit  quitté  l'Hellespont  pour  mar- 
cher en  Carie ,  il  abandonna  la  Propontide ,  et 
mena  j$on  aï^mêe  vers  rHellespont.  II  subjugua 
tous  les  Eoliens  du  territoire  de  Troie  (d) ,  et  lesi 
Gergithes,  reste  des  anciens  Teucriens.  Tandis 
qu'il  étoit  occupé  de  ces  conquêtes ,  il  fut  attaqué 

'* )-"■'■  I  .■■■■■■■  y     .    1  I.    1  >     ■■    <i     I     1  '    ■■' I  F  >      '     ■    ' 

(a)  n  y  a  quelques  variâtes  sur  oe  nom^  mais  trop  pe» 
importantes  pour  en  faire  mention. 
'  {b)  Je  crois  avoir  déjà  rem^qué  que  la,  division  par  pa«. 
rfigrapbes,  qu'on  troijLve  dans  les  éditions,  étoit  mal  faite.. 
Cet  endi*oit  en  est  une  preuve  bien  sensible.  l'ai  cru  cepen-c 
dant  devoir  1^  oojiseryer,  afin  que  ceux  qui  voudront  corn-? 
parer  ma  tradnctJDQ  avec  Forigînal;  puissent  le  tsdxp  oopk-r. 
modément. 

(c)  Voyez  ci-dèsna^  Çf*  cxvi. 

(d^  P«nf  U  grec  ;  JB'IUqn^ 
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d'une  maladie,  dont  il  mourut  dans  la  Troade* 

CXXIU,  Artaphernes^  Gouverneur  de  Sardes , 
i^ut  ordre  d'aller  àyec  Otanes  y  un  des  trob  Oe-» 
néraux  (a)  de  Farmée  de  Darius,  en  lonieet  dana 
TËolide ,  qui  luâ  est  oontigitë.  Ils.  prirent  Clazo^ 
mènes  en  lonie ,  et  Cyme  dans  PËolide. 

CXXI V*  iiat^siàgoras  de  Milet ,  Pauteur  du  sou-* 
lèvement  dorFIotiie  et'  desirotiUes  qui  l'agitoient, 
montra  en  oette^  occasion  bien  peu  de  (5ol)  fer-* 
meté.  Il  fut  tellement  déconcerté  de  la  prise  de 
ces  villes ,  quHI  résolut  de  prendre  la  fuite ,  et 
d'ailleurs  il  lui  paroissoit  impossible  de  l'empor- 
ter sur  le  Roi,  Il  convoqua  en  conséquence  ses 
partisans ,  et  délibéra  avec  eux  s'il  ne  leur  seroit 
pas  trèfr-avahtageux  d'avoir  un  asyle  tout  prêt , 
en  cas  qu'ils  fussent  chassés  de  Milet ,  soit  qu'il 
fallût  les  mener  en  Colonie  en  Sardaigne,  ou  à 
Myrcine,  dans  le  pays  des  Ëdoniens,  ville  que 
Darius  avoit  donnée  à  Histiée ,  et  que  celui  -  ci 
avoit  (3oa)  commencé  à  environner  de  murs, 

CXX V,  L'Historien  Hécatée ,  fils  d'Hégésan-» 
dre,  n'étoit  point  d'avis  qu'il  envoyât  une  Colo- 
nie dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  pays,  mais 
qu'il  (5o3)  bâtît  un  château  dans  l'ile  de  Léros, 
si  on  le  chassoit  de  Milet ,  et  qu'il  s'y  tînt  tran-^ 
quille,  et  que  de*là  il  pourroit  retourner  à  Milet 

CXXVI.  Aristagoras  penchoit  davantage  pour 

(a)  Voyez  Ç,  c]çvi,  où  il  n'y  a  çn  efifçt  ^u©  troia  Gcn^ 
r^xx:^  de  ooaWa^ 


Digitized 


by  Google 


Qù  '  ïriSTrtiRIl  B'HÉtRODOTB, 
aller  a  Myrcine.  H  confia  le  gouvernement  do 
Milet  à  Pythagore,  Iiomme  de  distinction,  qui 
étoit  de  cette  Tille ,  et  preitant  avec  lui  tous 
ceux  qui  voulurent  l^accompagner ,  il  fit  voile  en 
Thrace,  et  s'empara  du  pays  qu'ii  avoit  en  vue 
à  son  départ.^  Il  en  partit  ensuite  pour  aller  faire 
le  siège  {3o4)  d'une  pla^ôe ,.  où  il  périt  avec  son 
armée  par  les  malins  des  Tfaraces  qui  la  défen-- 
doient ,  et  qui  avoient  voulu  en  sortir  ptu:  capi« 
tulation* 


FIN  BU  CINQUIÈME   LIVRE. 
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D'HALICARNASSE. 

HVftE   SIXIÈME, 

E  R  A  T  O. 

Xt  AINSI  périt  Aristagoras,  Fauteur  de  la  révolte 
de  llonie.  Quant  à  HSstiée,  TjTWn  de  Milet,  Da- 
rius ne  l'eût  pas  plutôt  renvoyé,  qu'il  partit  de 
Snses ,  et  se  rendit  à  Sardes.  A  son  arrivée  en  cette 
ville,  Artaphemes,  qui  en  étoif  goùverdeur,  lui 
demanda  quelles  raisons  pouvoient,  à  son  avis, 
avoir  engagé  les  Ioniens  à  se  révoîtel*.  Histiée  lui 
répondit,  comme  s'il  n'eut  pas  été  înistruit  del'état 
actuel  des  affaires,  qti^l  étoit  étonné  de  ce  qui 
's'étoit  passé ,  et  qu'il  en  îgiïM6it  le  "su  jet.  Mais 
Artaphernes  s'apperçtit  qu'il  usoit  d'artifice  et  de 
dissimulation.  «Histiée ,  lui  dît-il,  en  homme  qui 
r>  avoit  counoissance  dé  la  vraie  cause  de  la  rér 
»  volte,  vous  (i)  avez  outdi  cette  trame ,  Arista- 
p  gorail'a  exécutée  », 
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IL  Histiée ,  alarmé  de  ce  discours ,  qui  prou-- 
voit  qu'Artaphernes  étoit  instruit  de  ses  menées^ 
s'enfuit  vers  la  mer  à  l'entrée  de  la  nuit ,  et  trompa 
Darius.  Quoiqu'il  eut  promis  à  ce  Prince  de  lui 
'TOÙmettrela  gmnde  île  deSardaigne,  il  prit  le 
commandement  des  Ioniens  dans  la  guerre  qu'ils 
Sioutenoient  contre  lui^  et  passa  dans  l'île  de  Chios, 
où  il  fut  arrêté  y  sur  ce  qu'on  Faccus^a  d'y  être 
venu  de  la  part  de  ce  Prince  pour  y  exciter  des  . 
troubles.  Mais  on  lui  rendit  It^liberté,  quand  on 
eut  appris  la  vérité,  et  qu'il  étoit  ennemi  du  Roi. 

III.  lies  Ioniens  lui  demandèrent  ensuite  pour- 
quoi il  avoit  ordonné  avec  tant  d'empressement  a 
Âristagoras  de  faire  révolter  l'Ionie,  et  leur  avoit  • 
causé  par- là  tant  de  maux.  Mais  au  lieu  de  leur 
en  dire  la  vraie  raison^  il  leur  répondit  qu'il  avoit 
envoyé  ces  ordres ,  parce  que  Darius  avoit  réso- 
lu (3)  de  transporter  les  Phéniciens  en  lonie,  et 

,  les  Ioniens  en  Phénicie,  quoique  ce  Prince  n'eut 
jamais  eu  im  pareil  dessein  ;  mais  il  cherchpit  à 
effrayer  l^s  Ioniens. 

IV.  U  écrivit  après  cela  à  des  Perses  établis  a 
Sardea^  avec  qui  il  s'étoit  entretenu  de  révolte, 
et4;op%seslett|:es  à  Hermippus  d'Atarnée^mai^  ' 
celui-ci ,  au  lieu  de  les  porter  à  leur  adresse  ^  les 
remit  à  Artaphernes.  Ce  Seigneur,  sachant  par 
oette  vçie  tput  ce  ^ui  se  tramoit ,  ordonna  à  Her- 
mippus.  de  rendre  ces  lettres  à  ceux  à  qui  aies 
étoient  adressées ,,  çt  de  lui  reoiettre  à  lui-mjême 
leurs  réponses,Cette  conspiration  découverte,, il  fit 
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lliotirir  beaucoup  de  Perses  qui  y  avoient  trempé. 

V.  Il  y  eut  à  cette  occasion  des  troubles  à  Sar- 
des. Histiée  étant  déchu  de  ses  espérances,  les  ha* 
bitans  de  Chios  le  menèrent  à  Milet ,  comme  il 
les  ^1  ayoit  priés,  l^es  Milésiens ,  charmés  d'être 
délivrés  d'Arïstagoras  ,  étoient  d'autant  moin$ 
portés  à  recevoir  dans  leur  pays'uti  autre  Tyran  ^ 
qu'ils  avoient  déjà  goûté  leà  douceurs  de  la  li^ 
berté.  Il  tenta  la  nuit  de  rentrer  de  force  dans  la 
ville  ;  mais  il  fut  blessé  à  la  cuisse  par  un  citoyeii 
de  Milet.  Repoussé  de  sapatrie,  il  revint  en  Chios, 
et  comme  il  ne  put  engager  les  habitans  de  cette 
ile  à  lui  donner  des  vaistôaux  y  il  passa  de-là  à 
Mytilène,  et  en  obtint  des  Lesbiens.  Ceux-ci 
équipèrent  huit  trirèmes ,  avec  lesquelles  il  fit 
Voile  vers  Byzance ,  où  ayant  établi  sa  croisière , 
il  intercepta  tous  les  vaisseaux  venant  du  Pont- 
Euxin  y  excepté  ceux  qui  l'assutoient  de  leur 
disposition  à  lui  obéir. 

VI.  Tandis  qu'Histiée  et  les  Mytiléniëns  s'oc- 
ctlpoient  aiiïsi^  on  attendoit  à  Milet  même  une 
flotte  considérable, ^tec  une  nombreuse  armée  de 
terre.  Les  Généraux  des  Perses  ayant  rassemblé 
leurs  forces  épeirses ,  et  les  ayant  réunies  en  un 
seul  corps ,  allèrent  droit  à  la  capitale ,  sans  s'oc- 
cuper des  petite^  villes ,  dont  ils  faisoient  moins 
de  cas.  Parmi  les  troupes  navales,  les  Phéniciem 
témoignoient  le  plus  d'ardeur  :  les  Cypriens  nou- 
vellement subjugués  les  accompagnoîent  avec  led 
Ciliciens  et  les  Egyptiens. 
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Vn*  Sur  la  nouvelle  que  ces  troupes  venoîent 
attaquer  Milet  et  le  reste  de  Tlonie  ^  les  Ioniens 
envoyèrent  des  députés  au  (3)  Pànioniutn«  L'af- 
faire mise  en  délibération  après  leur  arrivée  ^  il 
fut  décidé  qu'on  n^opposeroit  point  d^armée  de^ 
terre  aux  Perses  y  que  les  Milésiens  défeudroient 
eux-mêmes  leur  ville,  que  Ton  completteroit  les 
équipages  de  tous  les  vaisseaux,  sans  en  excepter 
un  seul ,  et  que  lorsquHls  seroient  complets ,  la 
flotte  s'assembleroit  au  plutôt  à  Lada  pour  y  com- 
battre en  faveur  de  Milet.  Lada  est  une  petite  île 
située  devant  la  ville  de  Milet 

VJIL  Cette  résolution  prise ,  lorsque  les  équi- 
pages des  vaisseaux  furent  cotnplets^  les  Ioniens 
Vinrent  au  rendez-vous  avec  tous  les  Eoliens  de 
l'île  de  Lesbos  (4).  Voici  quel  étoit  leur  ordre  de 
bataille.  Jjes  Milésiens  pccupoient  l'aile  à  l'est  avec 
quatre-vingts  vaisseaux^  Immédiatement  après 
eux  étoient  les  Priéniens  avec  douze  vaisseaux, 
Venoient  ensuite  ceux  de  Myonte  avec  trois  vais- 
seaux ^  et  après  eux  les  Téïens  avec  dix -sept. 
Ceux-ci  étoient  suivis  par  cept  voiles  de  Chios. 
Près  (6)  d'eux  étoient  les  Erythréens  et  les  Pho- 
céens ;  ceux*çi  avec  trois  vaisseaux ,  ceux-là  avec 
huit.  Les  ]Liesbiens,  placés  immédiatement  après 
eux,  avoient  soixante-dix  voiles*  Enfin  les  Sa- 
xoîens  occupoient  l'autre  aile  à  l'ouest  avec  soi- 
xante vaisseaux.  Cela  faisoit  en  tout  trois  cent 
cinquante-trois  trirèmes  du  côté  des  Ioniens. 

IX«  La  flotte  des  Barbares  étoit  de  six  cents 
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Toiles.  Lorsqu'elle  fut  aussi  nriTée  sur  la  cote  de 
Milet  9  et  que  toute  rarmée  de  terre  9e  trouva  sur 
le  territoire  de  cette  place  ^  les  Généraux  Perses 
ayant  eu  ayis  du  grand  nombre  de  yaisseaux  lo^ 
niens,  craignirent  dès  ce  moment  de  n'être  point 
assex  forts  pour  les  vaincre  ^  et  que ,  faute  d'avoir 
la  supériorité  sur  mer ,  ils  ne  pussent  prendre 
Milet,  et  qu'ils  ne  s'attirassent  quelque  punition 
de  la  part  de  Darius.  Après  en  avoir  conféré  en- 
semble y  ils  convoquèrent  les  Tyrans  Ioniens , 
qu'Aristagoras  de  Milet  avoit  privés  de  leurs  Etats, 
et  qui,  s'étant  réfugiés  chez  les  Mèdes,  se  trou-* 
voient  alors  à  l'armée  destinée  contre  Milet«  Quand 
ils  les  eurent  assemblés,  ils  leur  adressèrent  ce 
discours  :  ((  Ioniens ,  voici  le  moment  de  montrer 
)>  votre  cèle  pour  le  service  du  Roi  ;  que  chacun 
i>  de  vous  essaye  de  détacher  ses  concitoyens  du 
D  reste  des  alliés.  Promettez-leur  qu'ils  ne  seront 
»  point  punis  (6)  de  leur  révolte,  qu'on  ne  mettra 
»  point  le  feu  à  leurs  édifices,  tant  sacrés  que  (7) 
D  profanes  ;  enfin  qu'ils  seront  traités  avec  la  (a) 
B  même  douceur  qu'ils  l'ont  été  jusqu'ici.  Mais 
t  s'ils  rejettent  vos  propositions,  s'ils  veulent  en 
D  venir  absolument  à  un  combat,  menacez*les  (8) 
»  de  tous  les  malheurs  qui  ne  manqueront  pas  de 
D  fondre  sur  eux ,  en  cas  qu'ils  soient  vaincus  ; 
D  assurez-les  qu'ils  seront  réduits  en  esclavage , 
»  que  leurs  enfans  mâles  seront  faits  eunuques , 

(0)  Dans  le  grec  :  Qu'ils  n'auron^rien  de  plus  violent. 
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y>  que  leurs  iilles  :$er(»it  transportées  à  Bactres  ^ 

»  et  qu'on  donnera  leur  pays  à  d^autres  peuplée  w  .- 

X.  Ainsi  parlèrent  les  Perses.  Dès  que  la  nuit 
fut  Yëntie^  les  Tyrans  d'Ibnie  eiiVôyèrent  j  chacun 
Vers  ses  propres  concitoyens,  pour  leur  faire  part 
des  résolutions  dû  conseil.  Mais  ceux  à  qui  il» 
s'adressèrent ,  s'iniàginant  que  les  Perses  ne  fai^ 
soient  ces  propositions  qu'à  eux  seuls,  les  reje- 
tèrent avec  mépris  j  et  ne  voulurent  point  trahir 
la.  cause  commune.  Ces  choses  se  passèrent  aussi- 
tôt après  l'arrivée  des  Pferses  à  Milet. 

XI.  Lesjoniens  tiiifent  éiisuité  conseil  à  Tite 
de  Lada ,  où  ils  s'étoietit  assemblés.  Oii  y  ouvrit 
J)lusieurs  avis  ^  et  Denys^  entr^aùtres,  Comltiaiî*' 
dant  des  Phocéeils ,  y  piroposa  le  sien  en  très  tet*- 
Jnes  :  «  Nos  (a)  affkireis  (9) ,  Ioniens ,  sont  dans  liri 
»  état  de  crise.  Il  li'y  a  point  de  milieu  pour  nous 
»  entre  la  liberté  et  l'esclaVage,  fet  mêmel'escla- 
»  vage  lé  plus  dur,  celui  où  gémissent  les  esclaves 
»  fugitifs.  Maintenant  donc,  si  vous  voulez  sup- 
D  portel^'les  travaux  et  la  fatigue,  les  commence- 
il)  mens  "Vous  paroîtront  pénibles  ;  mais  lorsque 
»  vous  autez  vaincu  vos  ennemis  j  Vous  pourrez 
))  jouir  trati(fuillement  delà  liberté.  Si,  aucon- 
ix  traire,  vous  Vous  àbandoimez  à  la  mollesse,  et 
h  si  vous  n'obsetvez  aucun  ordre ,  je  n^espère 
»  point  que  Vous  puissiez  vous  soustraire  à  la  pu- 

>  Il    I  ë  I       '  I       I    •  "^      •  -1  •  ■'  f       ,    -    -   ■  I      .         tu  I    t         ■  I 

(a)  Dans  le  grec  ;  Nos  affaires  sont  sur  le  branchant  du 
rasoir. .  9     .  ■ 

y>  ni  tien 
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»  nition  de  votre  révolte.  Suivez  mes  conseils , 
»  remettez-vous  entre  mes  mains ,  et  je  vous  ré- 
))  ponds, que,  si  les  Dieux  tiennent  la  balance 
)>  égale  ^  les  Perses  n'en  viendront  point  aux  mains 
»  avec  nous ,  ou  que  s'ils  nous  attaquent ,  ils  se- 
»  ront battus  ». 

XII.  Ce  discours  fit  une  telle  impression  sur  les 
Ioniens,  qu'ils  déférèrent  à  Denys  le  commande- 
ment de  la  flotte.  Celui-ci  faisoit  avancer  tous  les 
jours  les  vaisseaux  (  10) ,  présentant  un' front 
étroit  sur  beaucoup  de  profondeur,  et  les  faisoit ^ 
passer  (11)  entre  les  rangs,  et  se  retirer  ensuite 
promptement  pour  revenir  après,  afin  d'exercer 
les  rameurs ,  et  de  tenir  en  haleine  les  soldats.  Le 
reste  du  jour  il  tenoit  les  vaisseaux  à  l'ancre  (12)^ 
sans  donner  aux  Ioniens,  dans  (i3)  toute  la  jour-* 
née  y  un  seul  moment  de  relâche.  Les  Ioniens 
obéirent  exactement  pendant  sept  jours  ;  mais  le 
huitième  (a) ,  accablés  par  la  fatigue  et  l'ardeur 
dii  soleil ,  comme  des  gens  qui  n'étoient  pas  ac- 
coutumés à  tant  de  travaux  :  ((  Quel  Dieu',  se  dî- 
)>  soient-ils  l'un  à  l'autre ,  avons*nous  donc  ofiensé^ 
-î)  pour  essuyer  tant  de  fatigués?  Avons-nou^donc 
»  perdu  le ^ens  et  la  raison,  pour  nous  remettre 
D  entre  les  mains  d'un  Phocéen  présomptueux 
')>  qui  nous  maîtrise,  quoiqu'il  n'ait  fourni  que 
»  trois  vaisseaux ,  et  qui  nous  accable  de  travaux 

»  insupportables?  Déjà  plusieurs  d'entre  nous  ont 

■  ■  -■  --   -  ^^^      — 

(a)  Dans  le  grec  ;  Le  Jour  après  ceuxnii. 
Tomejr.  '  G        , 
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»  éprouvé  des  maladies ,  beaucoup  d'autres  em 
y>  sont  menacés.  Tout  autre  mal  est  préférable  à 
»  ceux-ci.  La  servitude  qui  nous  attend  seroit 
»  moins  rude  que  celle  que  nous  éprouvons  ac-^ 
y>  tuellement.  Allons ,  Ioniens ,  ne  lui  obéissons 
»  plus  ».  Ils  dirent ,  et  sur-le-champ  personne  ne 
voulut  plus  obéir.  Ils.  dressèrent  des  tentes  dans 
Vîle  de  Lada  ,  comme  une  armée  de  terre ,  et  se 
tinrent  à  l'ombre ,  sans  vouloir  ni  rentrer  dans 
Ifeurs  vaisseaux ,  ni  reprendre  les  exercices  mili- 
taires. 

XIII.  Les,  Généraux  Samiens^  instruits  de  la 
conduite  des  Ioniens ,  et  témoins  oculaires  du  dé- 
sordre qui  régnoit  parmi  eux,  acceptèrent  les 
offres  (a)  d'^Eacès ,  fils  de  Syloson ,  qui  les  avoit 
déjà  fait  prier  de  la  part  des  Perses  de  renoncer  à" 
la  confédération  des  Ioniens.  Us  le  firent  d'autant 
plus  volontiers ,  qu'il  leur  paroissoit  impossible 
de  l'emporter  sur  un  prince  aussi  puissant  que 
Darius ,  et  qu'ils  étoient  bien  assurés  que  si  la 
flotte  des  Perses  étoit  battue ,  il  en  viendroit  une 
autre  cinq  fois  plus  forte.  Aussi-tôt,  dis-je,  qu'ils 
eurent  remarqué  la  mauvaise  conduite  des  Io- 
niens, ils  saisirent  ce  prétexte  pour  les  abandon^ 
ner,  et  regardèrent  la  conservation  de  leurs  édi- 
fices sacrés  et  profanes ,  comme  un  très  -  grand 
avantage.  Cet  iEacès,  dont  ils  avoient  accepté  les 
propositions,  étoit  fils  de  Syloson  et  petit- fils 

-  :  -   -  - 

(a)  Voyez  sur  Syloson,  liv.  m,  §.  cxxxix  et  suiv. 
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d'^^acès.  Il  étoit  Tyran  de  Samos,  lorsqu^Arista- 
goras  de  Milet  le  dépouilla  de  sa  souveraineté , 
ainsi  que  les  autres  Tyrans  d'Ionie. 

XIV.  Lorsque  les  Phéniciens  firent  avancer 
leurs  vaisseaux  contre  les  Ioniens ,  ceux-ci  allè- 
rent aussi  à  leur  rencontre  y  leurs  vaisseaux  en 
ligne  et  sur  un  front  (a  )  étroit.  Les  deux  flottes 
s'étaut  approchées,  la  mêlée  commença;  mais 
depuis  ce  moment,  je  ne  puis  assurer  quels  furent 
ceux  d'entre  les  Ioniens  qui  dans  ce  combat  se 
déshonorèrent  par  leur  lâcheté,  ou  qui  se  signa^ 
lèrent-par  leur  valeur;  car  ils  s'accusent  récipro- 
quement ,  et  rejettent  le  blâme  de  leur  défaite  les 
uns  sur  les  autres.  Mais  on  dit  que  les  Samiens 
ayant  déployé  leurs  voiles,  quittèrent  leurs  rangs, 
comme  ils  en  étoient  convenus  avec  iEacès ,  et 
cinglèrent  vers  Samos ,  excepté  onze  vaisseaux , 
dont  les  capitaines ,  refusant  d'obéir  à  leurs  chefs, 
restèrent  et  se  battirent.  Le  Conseil  général  des 
Samiens  ordonna  qu'en  mémoire  de  cette  action,' 
on  éleveroit  une  colonne  où  seroient  gravés  leurs 
noms  avec  ceux  de  leurs  ancêtres ,  comiiie  un  té- 
moignage de  leur  valeur.  Cette  colonne  est  dans 
la  place  publique.  Les  Lesbiens  voyant  prendre 
la  fuite  aux  Samiens ,  qui  étoient  près  d'eiix , 
s'enfuirent  aussi  ,  et  leur  exemple  fut  suivi  par 
un  grand  nombre  d'Ioniens. 

XV.  Parmi  ceux  qui  soutinrent  le  combat,  les 

(a)  Voyez  ci-dessus ^  5-  xii,  note  lo. 
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habitans  de  Chios  furent  les  plus  maltraités^  parce 
qu'au  lieu  de  se  conduire  en  lâches ,  ils  firent  des 
actions  très-éclatantes.  Ils  avoient  fourni ,  comnfe 
on  Va  dit  (a)  précédemment ,  cent  vaisseaux  , 
montés  chacun  de  .quarante  combattans  choisis 
parmi  les  plus  braves  Citoyens.  Ils  s'apperçurent 
de  la  trahison  de  la  plupart  des  alliés;  mais  ne 
voulant  pas  imiter  leur  lâcheté,  ils  livrèrent  le 
combat  avec  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ne  les 
quittèrent  point ,  et  passèrent  (b)  et  repassèrent 
entre  les  vaisseaux  ennemis,  pour  revenir  de  nou- 
veau à  la  charge,  j  usqu'à  ce  qu'après  ei?  avoir  pris 
«n  grand  nombre ,  ils  eussent  perdu  la  plupart 
des  leurs.  Ils  s'enfuirent  alors  dans  leur  île,  avec 
ceux  qui  leur  restoient. 

XVI.  Mais  les  vaisseaux  qui  avoient  beaucoup 
souffert  ne  pouvant  les  suivre,  et  se  voyant  pour- 
suivis ,  s'enfuirent  vers  Mycale ,  où  ils  les  fi]:^nt 
échouer  ;  et  les  ayant  laissés  en  cet  endroit ,  ils  fi- 
rent le  voyage  (i4)  par  terre.  Lorsqu'ils  furent 
sur  le  territoire  d'Ephèse ,  ils  s'avancèrent  à  l'en- 
trée de  la  nuit  vers  la  ville  où  les  femmes  celé- 
broient  alors  les  (i5)  Thèsmbphories.  LesEphé-^ 
siens  n'étoient  pas  encore  instruits  de  ce  qui  étoit 
arrivé  à  ceux  de  Chios.  Voyant  ces  troupes  entrer 
sur  leurs  terres,  ils  s'imaginèrent  que  c'étoient 

(a)  Ci-dessus,  J.  viii. 

(b)  Manœuvre  savante  exprimée  par  ^^cxTA^^yri;  f  y«0- 
^«;^«)y,  et  expliquée;  §.  xii;  note  il. 
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des  brigands  qui  venoiént  enlever  leurs  femmes  , 
et  courant  tous  à  leur  secours ,  ils  massacrèrent 
ces  malheureu±.  Tel  fut  leur  sort. 

XVII.  Denys  de  Phocée,  voyant  les  afEaires  dea 
Ioniens  ruinées,  prit  trois  vaisseaux  aux  ennemis, 
etalla,  sans  (16)  perdre  un  moment,  et  dans  l'état 
où  il  étoit,  non  pas  vers  Phocée,  sachant  bien 
que  cette  ville  seroit  réduite  en  esclavage  avec  le 
reste  de  Tlonie ,  mais  droit  en  Phénicie ,  où  il 
coula  à^fond  quelques  vaisseaux  n^archands  ,  et 
fit  voile  en  Sicile  avec  beaucoup  d'argent,  qu'il 
leur  avoit  enlevé.  De- là  il  exerçoit  ses  briganda- 
ges sur  les  Carthaginois  et  les  Tyrrhéniens ,  ea 
épargnant  les  Grecs. 

XVIII.  Après  la  défaite  de  la  flotte  loniène  ^ 
les- Perses  assiégèrent  Milet  piar  terre  et  par  mer^ 
Ils  battirent  cette  place  avec  toutes  sortes  de  ma- 
chines de  guerre ,  et  ayant  poussé  des  mines  sous, 
ses  mûrs,  ils  la  prirent  (17)  d'assaut  la  sixième 
année  après  la  révolte  d'Aristagoras ,  et  réduisi- 
rent ses  habitans  en  servitude,  comme  (a). cela 
avoit  été  prédit  par  FQracle  rendu  au  sujet  de 
cette  ville.     ' 

XIX.  Les  Argiens  étant  allés  à  Delphes  con- 
sulter rOraclesur  le  salut  de  leur  ville ,  le  Dieu 
leur  fit  uneréponse^  dont  une  jpartie  les  regardoît, 
et  l'autre ,  par  forme  d'addition ,  concernoit  les.* 

(a)  Dans  lé  grec  :  Eh  aqrte  que  ce  malheur  s'cuxorde  avea 
¥  Oracle  rendu  au  sujet  de  Milet. 
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Milésiens.  Je  ferai  mention  de  celle  qui  intéresse 
leê  Argiens^  lorsque  j'en, serai  à  cet  endroit  de 
mon  (a)  Histoire.  Quant  à  la  partie  de  TOracle 
touchant  les  Milésiens  qui  étoiênt  absens,  elle 
ètoit  conçue  en  ces  termes  :  (c  Et  alors,  6  ville  de 
>>  Milet ,  qui  machines  de  pernicieux  desseins , 
))  tu  seras  une  riche  proie  pour  beaucoup  de  gens. 
»  Tes  femmes  laveront  les  pieds  à  beaucoup 
))  d'hommes  à  longue  chevelure,  et  d'autres  pren- 
D  dront  soin  de  notre  Temple  de  (i  8)  Qidymes  ». 
Cet  Oracle  s'accomplit  à  l'égard  des  Milésiens.  La 
plupart  furent  tués  par  les  Perses ,  qui  portent  les 
cheveux  fort  longs  ;  leurs  femmes  et  leurs  enfans 
furent  réduits  en  esclavage;  l'enceinte  (b)  sacrée, 
le  Temple  et  l'Oracle  de  Didymes  furen*  pillés  et 
brûlés.  Quant  aux  richesses  de  ce  Temple,  j'en  ai 
faii  plusieurs  fois  mention  en  d'autres  endroits  {c) 
de  mon' Histoire. 

XX.  On  mena  à  Suses  les  prisonniers  qu^on  fit 
sur  les  Mîlésiens.  Darius  les  envoya  habiter  sur 
la  (d)  raef  Erythrée  à  Ampé,  où  le  Tigre  se  jette 
dans  la  mer,  et  ne  leur  fit  point  d'autre  mal.  Les 
Perses  se  réservèrent  les  environs  de  Milet  et  la 
plaine ,  et  donnèrent  les  montagnes  en  propriété 
aux  Cariens  de  Pédases. 

XXI.  Les  Sybarites ,  qui  habitoient  Laos  et 

.  (a)  Voyez  ci-dessous ,  §.  liXXvii. 
(h)  Voyez  ci-dessus,  lir.'  i,  §,  clxxxi,  note  43o. 

(c)  Voyez  liv.  i,  §.  xcii  j  liv.  ii,  §.  clïxj  liv.  v,  ^.xxxvi. 

[d)  Golfe  Persic^ue. 
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Scidros ,  depuis  qu'ils  avoient  été  chassés  de  leur 
Tille  y  n'avoient  pas  témoigné  autant  de  sensibi- 
lité pour  les  maux  que  les  Milésiens  avoient 
éprouvés  de  la  part  des  Perses,  que  les  Milésiens 
en  avoient  montré  à  leur  égard.  En  effet,  à  la 
prise  de  (a)  Sybaris  par  les  Crotoniates,  les  Milé- 
siens de  tout  (19)  âge  s'étoient  rasé  la  tête,  et 
avoient  témoigné  leur  affliction  par  toutes  les  mar- 
ques extérieures  de  deuil.  Aussi  jamais  union  (20) 
n'avoit  été  plus  intime  que  celle  qui  avoit  régné 
entre  ces  deux  villes.  Les  Athéniens  n^imîtèrent 
pas  les  Sybarites.  Ils  furent  excessivement  affligés 
de  la  prise  de  Milet,  et  ils  manifestèrent  leur  dou- 
leur de  mille  manières.  Le  théâtre  fondit  en  lar- 
mesàla  représentation  de  la  tragédie  de(2i)Phry- 
xiichus,  dont  le  sujet  étoit  la  prise  de  cette  ville , 
et  même  ils  condamnèrent  ce  Poète  à  une  amende 
de  mille  (22)  drachmes ,  parce  qu'il  leur  avoit 
rappelé  la  mémoire  de  leurs  malheurs  domesti- 
ques ;  et  de  plus  ils  Refendirent  à  qui  que  ce  fût 
de  jouer  désormais  tette  pièce.  Milet  perdit  ainsi 
ses  anciens  habitans. 

XXII.  Ceux  d'entre  les  Samiens  qui  étoient  (23) 
riches ,  ne  furent  pas  contens  de  la  conduite  de 
leurs  Généraux  à  l'égard  des  (b)  Mèdes.  Ils  résolu- 
rent dans  un  conseil,  tenu  aubsi-tôt  après  le  com<- 
bat  naval ,  de  s'aller  établir  ailleurs  avant  l'arrivée 

(a)  Voyez  liv.  v ,  note  88. 
(Jb)  De*  Perses. 
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d^^acès  y  de  crainte  qu^en  restant  dans  leur  pa-* 
trie,  ils  ne  retombassent  sous  son  joug  et  sous  ce— 
lui  des  Mèdes.  Vers  ce  même  temps ,  les  Zftncléens 
de  Sicile  envoyèrent  en  lonie  pour  inviter  les  lo-* 
niens  à  se  rendre  à  (â4)  Calacté,  où  iUàvoient 
dessein  de  bâtir  une  ville  lonîène*  Ce  lieu  ap- 
partient aux  Sicules ,  et  se  trouve  ds^ns  la  par- 
tie de  la  Sicile  (26)  qui  regarde  la  Tyrrhénie*, 
Les  Samiens  furent  les  seuls  qui  se  rendirent  à 
cette  invitation.  Ils  partirent  avec  quelques  Mi- 
lésiéns  qui  avoient  échappé  à  la  ruine  de  leur 
patrie. 

XXIII.  Pendant  que  les  Samiens  y  qui  alloieht 
en  Sicile  9  étoient  sur  les  côtes  des  Locriens  Epi-  . 
zéphyriens,  les  Zancléens  faisoient  avec  (26)  Scy- 
thes leur  Roi ,  le  siège  d'une  ville  de  Sicile  qu'ils 
vouloient  détruire.  Sur  cette  nouvelle ,  Anaxi— 
las  (27),  Tyran  de  Rhégium,  qui  avoit  alors  des  dé* 
mêlés  avec  les  Zancléens,  vint  les  trouver,  et  leur 
conseilla  d'abandonner  leur  projet  d'établissement 
à  Calacté,  et  de  se  rendre  maîtres  deZançle,  qui 
étoi  t  dépourvue  de  défenseurs^  Les  Samiens  s'ètant 
laissé  persuader,  s'emparèrent  dé  (a8)  cette  ville. 
Aussi-tôt  que  les  Zancléens  en  eurent  connois- 
sance,  ils  accoururent  >  et  appelèrent  à  leur  se- 
cours Hippocrates,  Tyran  de  Gela,  qui  étpit  leur 
alliéi  Ce  Prince  vint  avec  une  armée  j  mais  il  fit 
mettre  aux  fers  Scythes,  Tyran  des  Zancléens^ 
qui  venoit  (29)  de  perdre  8es  Etats,  et  Pyfchogé- 
nés  son  frère  ^  et  les  envoya  tous  deux  à  Inycunu 
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Quant  au  reste  des  Zancléens  ,  il  les  remit  aux 
Samiens ,  après  s^être  entre-donné  mutuellement 
leur  foi  dans  une  conférence  qu^il  eut  avec  eux. 
Il  y  fut  convenu  que  les  Samiens  lui  donneroient 
la  moitié  des  meubles  et  des  esclaves  qu'on  trou- 
veroit  dans  la  ville  ,  et  qu'Hippbcrates  auroit^ 
pour  sa  part  9  tout  ce  qui  seroit  dans  les  campa- 
gnes. Il  mit  aux  fers  la  plupart  des  Zaïncléens,  et 
le& traita  en  esclaves,  et  en  livra  trois  cents  de» 
plus  considérables  aux  Samiens  pour  les  faire 
monrir  ^  mais  ceux-ci  les  épargnèrent. 

XXIV.  Scythes  (a)  s'enfuit  d'Inycum  à  Himère  ; 
de-là  il  passa  en  Asie,  et  se  rendit  auprès  de  Da- 
rius. Ce  Prince  le  regarda  comme  le  plus  (3o)  hon* 
nête  homme  de  tous  les  Grecs  qui  étoient  venus  à 
sa  Cour  ;  car  il  y  retourna ,  après  avoir  été  en 
Sicile  avec  sa  permission ,  et  il  mourut  de  vieil- 
lesse chez  le^  Perses ,  après  avoir  joui  toute  sa  vie 
d'un  très-grand  bonheur. 

XXV-  Les  Samiens,  qui  a  voient  secoué  lé  joug 
des  Mèdes,  se  mirent  sans  peine  en  possession  de 
la  belle  ville  de  Zancle.  Après  le  combat  naval 
dont  l'objet  étoit  de  recouvrer  Milçt ,  les  Perses 
firent  remener  à  Samos,  par  les  Phéniciens,  JEacès^ 
fils  de  Syloson ,  qu'ils  estimoient  beaucoup ,  et  qui 
leur  avoit  rendu  de  grands  services.  Il  n'y  eut  que 
les  Samiens  dont  la  révolte  ne  fut  point  punie  par 
la  destruction  de  leur  ville  et  l'incendie  de  leurs 

i— — — ■■  Il  I      I  II  I  I  1      ,  Il  M  |>    «     ^ 

(a)  Le  grec  ajoute  :  Le  Monarque  des  Zancléens^ 
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temples,  parce  que  leurs  vaisseaux  s'étoient  retî-^ 
rés  pendant  le  combat  naval.  Aussi-tôt  après  la 
prise  de  Milet ,  les  Perses  se  rendirent  maîtres  d^ 
la  Carie ,  dont  une  partie  des  villes  reçut  volon- 
tairement (3i  )  le  joug,  et  Tautre  le  subit  par 
force. 

XXVI.  Tandis  qu^Histîée  de  Milet  interceptoît 
aux  environs  deByzance  les  vaisseaux  marchands 
Ioniens  qui  sqrtoient  du  Pont-Euxin,  on  vint  lui 
apprendre  les  malheurs  arrivés  à  Milet.  Aussi-tôt 

^  il  remit  à  Bisaltes,  fils  d^ApolIophanes,  d'Abydos, 
les  affaires  de  FHellespont,  et  fit  voile  à  Chios  avec 
les  Lesbiens.  Mais  la  garnison  n'ayant  pas  voulu 
le  recevoir ,  il  lui  livra  bataille  à  Fendroit  appelé 
Cœles  (a)  ,  en  tua  un  grand  nombre ,  et  partant 
de  (Sa)  Polichna  ,  dont  il  s'étoit  emparé,  il  sub- 
jugua, à  Taide  des  Leabiens,  le  reste  deshabitans 
de  File,  dWtant  plus  aisément,  qu'ils  avoient 
été  fort  maltraités  dans  le  combat  (6)  naval. 

XXVII.  Lorsqu'une  nation ,  ou  une  ville ,  doit 
éprouver  quelque  grand  malheur,  ce  malheur 
est  ordinairement  précédé  de  quelques  signes. 
Aussi  ceux  de  Chios  eurent-ils  des  présages  avant- 
coureurs  de  leur  désastre. *D'un  chœur  de  cent 
jeunes  garçons  qu'ils  avoient  envoyé  à  Delphes ,. 
il  n'en  revint  que  deux;  les  quatre- vin gt-dîx- 

(a)  Cîavités,  creux.  Voyez  la  Table  Géographiç^ue ,"  arti'^ 
*cle  Cœles. 

{b)  Voyez  les  5.  xv  et  xvi.  .     ' 
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huit  autres  périrent  de  la  peste.  Vers  le  même 
temps ,  et  un  peu  avant  le  combat  nayal ,  le  toit 
d'une  école  de  la  ville  tomba  sur  des  enfans  à 
qui  on^enseignoit  les  lettres  ;  de  cent  vingt  qu'ils 
étoient ,  il  n'en  réchappa  qu'un  seul.  Tels  furent 
les  signes  avant*coureurs  que  la  Divinité  leur 
envoya.  Ils  furent  suivis  de  la  perte  de  la  bataille 
navale  qui  les  (a)  abattit.  Survint  ensuite  Ilistiée 
«Lvec  les  Lesbiens,  qui  eut  d'autant  moins  de 
peine  à  les  subjuguer,  qu'ils  étoient  déjà  épuisés. 

XXVIII.  Histiée  alla  de  l'île  de  Chios  à  celle 
de  Thcisos  avec  un  grand  nombre  d'Ioniens  et 
d'Eoliens.  Tandis  qu'il  en  formoit  le  siège ,  il 
apprit  que  les  Phéniciens  étoient  sortis  du  port 
de  Milet,  pour  attaquer  par  mer  les  autres  places 
de  l'Ionie.  Sur  cette  nouvelle,  il  leva  le  siège  de 
Thasos,  et  se  rendit  précipitamment  dans  l'Ile 
de  Lesbos  avec  toute  son  armée.  Mais  n'ayant 
plus  (53)  de  provisions,  et  la  faim  se  faisant  sen- 
tir, il  passa  sur  le  continent  pour  moissonner  le 
bled  de  (34)  l'Atarnée,  et  de  la  plaine  du  Caïque, 
dont  la  récolte  appartenoit  aux  Mysiens.  Har- 
page,  Perse  de  naissance,  qui  commandoit  dans 
ce  canton  des  forces  considérables ,  lui  livra 
bataille  aussi-tôt  qu'il  fut  à  terre,  tailla  en  pièce* 
la  plus  grande  partie  de  ses  troupes ,  et  le  fit  pri- 
sonnier de  la  manière  que  je  vais  le  raconter. 

XXIX.  La  bataille  se  donna  à  Malène  dans 

(a)  Dans  le  grec  :  Fit  tomber  leur  yilU  sur  le  genou* 


Digitized 


byGoogk 


lo8  HISTOIRE  D'HÉRODOTE: 
rAtarnée  :  les  Grecs  tinrent  ferme  pendant  long- 
temps', mais  la  cavalerie  Perse  étant  tomjbée  sur 
eux,  ils  furent  mis  en  fuite.  Les  Perses  furent 
redevables  de  cette  victoire  à  leur  cavalerie.  L'es- 
poir du  pardon ,  dont  se  fiattoit  Histiée,  lui  ins- 
pira un  tel  désir  de  la  vie,  que  se  voyant  arrêté 
dans  sa  fuite  par  un  soldat  prêt  à  lui  passer  son 
épée  à  travers  le  corps ,  il  se  fit  connoître ,  et  lui. 
dît  en  perse  qu'il  étoit  Histiée  de  M ilet. 

XXX.  Si  on  l'eût  mené  à  Darius  dès  qu'il  fut 
fait  prisonnier  j  je  (35)  pense  que,  loin  d'éprouver 
aucun  fâcheux  traitement ,  ce  Prince  lui  auroit 
pardonné  sa  révolte.  Ce  fut  aussi  par  cette  raison  y 
et  de  crainte  qu'au  lieu  (36)  d^être  puni,  il  ne 
reprit  son  ancienne  faveur  auprès  de  Darius^ 
qu'Artaphernes,  gouverneur  de  Sardes,  et  Har- 
page,  dont  il  étoit  prisonnier ,  le  firent  mettre 
en  croix ,  aussi-tôt  après  qu'on  l'eut  amené  à 
Sardes.  On  sala  ensuite  sa  \k\jQ ,  et  on  l'envoya  à 
Suses  à  Darius.  Ce  Prince ,  ayant  appris  ce  qui 
8'étoit  passé,  s'en  plaignit  amèrement  aux  au- 
teurs de  cette  action,  et  fut  très -fâché  de  ce 
qu'on  ne  le  lui  avoit  pas  amené  vivant.  Après 
avoir  fait  laver  cette  tête ,  il  voulut  qu'on  l'en- 
sevelît honorablement^  et  qu'on  lui  donnât  la 
sépulture ,  comme  étant  celle  d'un  homme  qui 
avoit  rendu  de  grands  services  aux  Perses  et  à 
lui-même.  Tel  fut  le  sort  d'Histiée* 

XXXI.  La  flotte  des  Perses,  qui  avoit  passé 
l'hiver  aux  environs  de  Milet ,  ayant  remis  à  la 
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voile  la  seconde  année,  prit  aisément  les  ûes. 
voisines  du  continent  3  celles  de  Chios,  de  Lesbos^ 
tleTénédos.  Quand  ils  vouloient  en  prendre  une^ 
ils  en  énveloppoient  les  habitans  comme  dans 
un  filet,  de  manière  qu^ils  ne  pouvoient  leur 
échapper.  Voici  comment  cela  se  pratique.  Ils  se 
tiennent  les  uns  les  autres  par  la  main,  et  étendant 
leur  ligne  depuis  la  partie  de  la  mer  qui  est  au 
nord,  jusqu'à  celle  qui  regarde  le  Sud,  ils  par- 
courent Pile  entière ,  et  vont  ainsi  à  la  chasse 
des  hommes.  Ils  s'emparèrent  aussi  avec  la  même 
facilité  des  villes  loniènes  de  la  terre  ferme ,  maïs 
ils  n'en  prenoient  pas  de  même  les  habitans  ;  cela 
n'étoit  pas  possible. 

XXXII.  Les  Généraux  Perses  effectuèrent  alors 
les  menaces  qu'ils  avoient  faites  aux  Ioniens , 
lorsque  les  deux  années  étoient  eij  présence.  En 
effet,  ils  ne  se  furent  pas  plutôt  rendus  maîtres  de 
leurs  villes ,  qu'ils  choisirent  les  plus  beaux  en- 
fans  pour  en  faire  des  eunuques,  qu'ils  arx%i- 
chèrent  les  plus  belles  filles  des  bras  de*  leurs 
mèreb  pour  les  envoyer  au  Roi,  et  que  non  con- 
tons de  cela,  ils  mirent  le  feu  à  leurs  villes, et  à 
leurs  temples.  Les  Ioniens  furent  ainsi  subjugués 
pour  la  troisième  fois  ;  ils  l'avoient  été  la  pre- 
mière par  les  {a)  Lydiens ,  et  dans  la  suite  ils 
le  furent  deux  fois  (6)  par  les  Perses. 

(a)  Livre  i,  §.  xifviii. 

{h)  Livre  i,  §,  clxiX;;  et  liv.  vi,  ^.  xxxi  et  zxxxx. 
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XXXIIL  La  flotte  passa  des  côtes  de  Tlonje  a 
celles  de  THellespont,  et  soumit  tout  ce  qui  s'y 
trouve  à  (a)  gauche.  Les  pays  à  droite  sur  le  con- 
tinent Favoient  été  auparavant  (b)  par  les  Perses. 
Elle  s'empara  dans  la  partie  de  THellespont  (c) 
qui  est  en  Europe,  de  la  Chersonèse  et  de  ses 
villes,  de  Périnthe,  des  châteaux  qili  sont  en 
Thrace,  de  Sélybrie  et  de  By  zance.  Les  Byzantins  , 
et  les  Chalcédoniens ,  qui  habitent  sur  le  rivage 
opposé ,  n'attendirent  pas  la  flotte  phéniciène  ; 
ils  quittèrent  leurs  villes ,  et  s'enfuirent  sur  les 
côtes  du  Pont-Euxîn,  où  ils  (37)  fondèrent  l,a 
ville  de  Mésambria.  Les  Phéniciens ,  ayant  par- 
couru ces  pays  la  flamme  à  la  main ,  tournèrent 
du  côté  de  Proconnèse  et  d'Artacé,  et  les  brû- 
lèrent aussi.  Ils  revinrent  ensuite  dans  la  Cher- 
sonèse ,  pour   détruire   toutes  les  villes  qu'ils 
avoient  épargnées  à  leur  premier  abord.  Mais  ils 
n'allèrent  point  à  Cyzique.  Ses  habitans  avoient 
prévenu  leur  arrivée ,  en  rentrant  dans  l'obéis- 
sance du  Roi  par  un  traité  qu'ils  firent  avec 
(Sbarès,  fils  de  Mégaby^fce ,  gouverneur  de  Dascy- 
lium.  Quant  à  la  Chersonèse,  les  Phéniciens  en 
subjuguèrent  toutes  les  villes,  excepté  Cardia. 
XXXIV.  Miltiades,  fils  de  Cimon,  et  petit-fils 

(a)  Le  pays  à  gauche  de  l'HelLespont  étoit  de  TEurope, 
celui  à  droite  étoit  de  l'Asie. 
(h)  Livre  v ,  §.  cxvii^  &c. 
(c)  Voyez  notre  Table  Géographique,  article  Périnthe 

et  HlSLUB^FONT. 
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de  Stésagoras ,  étoit  alors  Tyran  de  ces  yilles  ;  il 
les  tenoit  de  Miltiades,  fils  de  Cypsélus,  qui  en 
aroit  acquis  précédemment  la  souveraineté  de  la 
manière  que  je  vais  le  raconter.  Les  Dolonces  y 
peuple  de  Thrace,  étoient  en  possession  de  cette 
Chersonèse.  Vexés  par  les  Apsinthiens ,  avec  qui 
ils  étoient  en  guerre ,  ils  envoyèrent  leurs  Rois  à 
Delphes  pour  consulter  FOracle.  La  Pythie  leur 
répondit  d'engager  à  mener  une  colonie  dans 
leur  pays,  le  premier  homme  qui^  au  sortir  du 
temple ,  les  inviteroit  à  loger  dans  sa  maison.  Les 
Dolonces  s'en  retournèrent  par  la  Voie  (58)  Sa- 
crée, traversèrent  la  Phocide  et  la  Béotie;  et 
comme  personne  ne  leur  offroit  l'hospitalité,  ils 
tournèrent  du  côté  d'Athènes. 

XXXV.  Pisistrate  jouissoit  alors  à  Athènes  de 
la  souveraine  puissance.  Miltiades  y  avoit  aussi 
quelque  (Sg)  autorité.  Il  étoit  (4o)  d'une  maison 
où  l'on  entretenoit  quatre  chevaux  pour  les  jeux 
olympiques  ;  sa  naissance  étoit  illustre.  Il  remon- 
toit  à  iEacus  (4i),  et  à  iËgine;  mais  dans  les 
temps  plus  récens,  cette  famille  s'étoit  naturalisée 
à  Athènes,  depuis  Philée  (42),  fils  d'Ajax,  le  pre- 
mier de  cette  famille  qui  soit  devenu  citoyen  de 
cette  ville*  Miltiades ,  étant  un  jour  assis  devant 
sa  porte,  vit  passer  les  Dolonces.  Il  reconnut  à 
leur  habit  et  à  leurs  piques,  qu'ils  étoient  étran- 
gers. Il  les  appela,  et  lorsqu'ils  se  furent  appro- 
chés ,  il  leur  offrit  sa  maison  et  les  présens  qu'on 
a  coutume  de  faire  à  des  hôtes.  Les  Dolonces 
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ayant  accepté  ses  oflfres,  et  Se  voyant  bien  traités  ^ 
îui  découvrirent  l'Oracle,  et  le  prièrent  d'obéir 
au  Dieu.  Ce  discours  le  persuada  d'autant  plus 
aisément ,  qu'il  étoit  affligé  de  la  domination  de 
Pisistrate,  et  qu'il  souhaitoit  s'éloigner  de  sa 
patrie.  Il  alla  sur-le-champ  à  Delphes  demander  à 
l'Oracle  s'il  se  rendroit  aux  prières  des  Dolonces. 

XXXVI,  La  Pythie  le  lui  ayant  aussi  ordonné  > 
Miltiades,  fils  de  Cypsélus,  qui  auparavant  avoit 
remporté  aux  jeux  olympiques  (45)  le  prix  de  la 

'  course  du  char  à  quatre  chevaux,  prit  avec  lui 
tous  les  Athéniens  qui  voulurent  avoir  part  à 
cette  expédition ,  et  s'étant  embar<][ué  avec  eux 
et  avec  les  Dolonces ,  il  s'empara  du  pays,  et  fut 
mis  en  possession  de  la  Tyrannie  par  ceux  qui 
l'avoient  amené.  Il  commença  par  fermer  d'un 
mur  l'isthme  de  la  Chersonèsej  depuis  la  ville  de 
Cardia  jusqu'à  celle  de  Pactye,  afin  d'en  interdire 
l'entrée  aux  Apsinthiens ,  et  de  les  empêcher  de 
la  ravager.  L'isthme,  en  cet  endroit,  a  trente- 
six  (44)  stades,  et  la  longueur  de  la  Chersonèse 
entière)  à  compter  de  l'isthme,  est  de  quatre  cent 
vingt  (45). 

XXXVII.  Après  avoir  fermé  le  col  de  la  Cher- 
sonèse  par  un  mur  qui  la  mettoit  à  l'abri  des 
incursions  des  Apsinthiens,  les  Lampsacéniens 
furent  les  premiers  (46)  que  Miltiades  attaqua. 
Mais  ils  le  firent  prisonnier  dans  une  embuscade 
qu'ils  lui  dressèrent.  Crésus,  Roi  de  Lydie,  dont 
il  étoit  (4/)  aimé^  ne  l'eut  pas  plutôt  appris , 
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^'il  enyoya  ordre  à  ceux  de  Lampsaque  de  le 
relâcher,  avec  menaces  de  les  détruire  comme  des 
pins,  s^ils  ne  le  faisoient  pas.  Les  Lampsacéniens, 
incertains  (48) ,  ne  comprenoient  (ig)  rien  a  la 
menace  de  ce  Prince  $  mais  un  vieillard,  qui  en 
saisit  «nfia  le  sens ,  quoiqu'avec  bien  de  la  peine , 
leur  «n  donna  Fexplication.  De  tous  les  arbres, 
dit-il,  le  pin  est  le  seul  qui,  étant  une  fois  coupé , 
ne  pousse  plus  de  rejetons  et  périt  (5o)'  tout*à-fait. 
Sur  cette  menace,  les  Xiampsacéniens,  qui  re- 
doutoient  la  puissance  de  Crésus ,  le  remirent  en 
Kl^rté» 

XXXVIII.  Miltiades  en  eut  obligation  a  ce 
Prince.  11  mourut  dans  la  suite  sans  enfans ,  lais* 
sant  sa  Principauté  et  ses  richesses  à  son  neveu 
Stésagoras,  fils  de  Cimon  son  frère  utérin^  Depuis 
sa  mort ,  les  habit  ans  de  la  Chersonèse  lui  offrent 
des  sacrifices,  comme  c'est  Pusage  (Si)  d^en  faire 
à  un  fondateur,  et  ils  ont  institué  en  son  honneur 
des  courses  de  chars  (S 2),  et  des  jeux  gymniques, 
eu  il  n'est  point  permis  aux  Lampsàcéniens  de 
disputer  le  prix.  On  étoit  encore  en  guerre  contre 
ceux  de  Lampsaque,  lorsque  Stésagoras  mourut 
aussi  sans  enfans  d'un  coup  de  hache  à  la  tête 
que  lui  donna,  dans  le  Prytanée,  un  homme  qui 
passoit  pour  un  ^transfuge ,  mais  qui  au  fond 
étoit  un  ennemi  violent. 

XXXIX.  Stésagoras  ayant  péri  de  cette  ma« 
nière,  les  Pisistratides  envoyèrent  sur  une  tri- 
rème dans  la  ChersonèsCi  Miltiades  p  fils  de CimoD , 
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et  frère  dé  Stésagoras,  qxii  venoit  de  mourir, 
afin  quHl  prît  en  main  les  rênes  du  Gouverne- 
ment. Ils  Tavoient  déjà  traité  avec  bienveillance 
à  Athènes ,  comme  s'ils  n'eussent  point  eu  part 
au  meurtre  de  son  père  Cin^on ,  dont  je  rappor- 
terai ailleurs  (a)  les  circonstances.  Miltiades  étant 
arrivé  dans  la  Chersonèse,  se  tint  renfermé  dans 
son  palais ,  sous  prétexte  d'honorer  (53)  la  mé- 
moire de  son  frère.  Sur  cette  nouvelle ,  tous  ceux 
qui  JQuissoient  de  quelqu'autorité  dans  la  Cher- 
sonèse  s'étant  rassemblés  de  toutes  les  villes ,  et 
étant  venus  ensemble  le  trouver  pour  prendre 
part  à  sa  douleur,  il  les  fit  arrêter  ;  par  ce  moyen , 
et  en  entretenant  une  garde  de  cinq  cents  hom- 
mes ,  il  devint  maître  absolu  dans  la  Chersonèse. 
Il  épousa  (54)  Hégésipyle,  fille  d'Olorus,  Roi  de 
Thrace. 

XL,  Il  y  avqit  peu  de  temps  que  Miltiades ,  fils 
de  Cimon ,  étoit  arrivé,  lorsqu'il  lui  survint  des 
affaires  encore  plus  fâcheuses  que  celles  qui  (55) 
l'occuppi^nt  alors.  En  efiet,  trois  ans  (56)  après 
ces  évéaeipens,  il  s'enfuit  à  l'approche  des*  Scy- 
thes Nomades.  Irrités  de  l'invasion  de  Darius  y 
ils  s'étpient  réunis  en  un  corps  d'armée,  et 
s'étoient  avancés  jusqu'à  cette  Chersonèse.  Mil- 
tiades n'ayant  pas  osé  les  attendre,  s'enfuit  à  leur 
approche.  Mais,  après  leur  retraite,  les  Dolonces 
le  ramenèrent.  Ces  événemens  arrivèrent  troia 
*■  '  '        ■  ■  ■  ■  '^ 

(a)  Ci-de8SOU5^  §.  cmi. 
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ans  avant  les  affaires  {à)  présentes,  dont  il  étoît 
alors  fort  occupé. 

XLI.  Miltîades  ayant  appris  sur  ces  entrefaites, 
que  les  Phéniciens  étoient  à  Ténédos,  fit  charger 
cinq  trirèmes  de  ses  effets^  et  mit  à  la  voile  pour 
Athènes.  Il  partit  de  la  ville  de  Cardia,  traversa 
le  golfe  Mêlas ,  et  tandis  qu'il  longeoit  la  côte  de 
la  Cherspnèse ,  les  Phéniciens  tombèrent  sur  lui. 
Miltiades  se  sauva  avec  quatre  vaisseaux  à  Im- 
bros;  mais  Métiochus,  son  fils  aîné,  qui  com- 
mandoit  le  cinquième,  fut  poursuivi  par  les  Phé- 
niciens et  pris  avec  son  vaisseau.  Il  étoit  né  d'une 
autre  femme  que  de  la  fille  d'Olorus,  Roi  de 
Thrace.  Les  Phéniciens  ayant  appris  qu'il  étoit 
fils  dé  Miltiades,  le  menèrent  au  Roi,  s'imaginant 
que  ce  Prince  leur  en  sauroit  d'autant  plus  de 
gré,  que  dans  le  conseil  des  Ioniens,  Miltiades 
avoit  été  d'avis  d'écouter  les  Scythes ,  qui  les , 
prioient  de  rompre  (b)  le  pont  de  bateaux ,  et  de 
se  retirer  ensuite  dans  leur  pays.  Quand  on  le 
lui  eut  amené,  il  le  combla  de  biens,  au  lieu  de 
lui  faire  du  mal ,  lui  donna  une  maison  et  des 
terres,  et  lui  fit  épouser  une  Perse,  dont  il  eut 
des  enians  qui  jouirent  des  (c)  privilèges  des 
Perses. 

XLIL  D'Imbros,  Miltiades  vint  à  Athènes.  Les 
■■  III  »  ■'  '"^ ■■■■.■»■  I  iiii. 1 1     II  I  ■ 

(a)  Les  ti^oubles  de  rionie;  mais  voyez  la  note  56. 

{b)  Livre  iv,  J.  cxxxiii  et  cxxxti. 

(c)  n  y  a  dans  le  grec  :  Qui  furent  mis  au  rang  des  Persê^^ 
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Perses  cessèrent  cette  année  les  hostilités  (57) 
contre  les  Ioniens ,  et  s'appliquèrent  à  leur  donner 
des  (58)  réglemens  utiles.  Artaphemes  y  gouver- 
neur de  Sardes ,  manda  les  députés  des  villes 
loniènes ,  et  les  obligea  à  s'engager  par  un  traité 
a  recourir  réciproquement  a  la  justice,  quand  ils 
se  croiroient  lésés  ^  sans  (5g)  user  désormais  de 
.voies  de  fait  II  fit  ensuite  mesurer  leurs  terres  par 
parasanges,  mesure  usitée  en  Perse,  qui  équivaut 
à  trente  stades ,  et  régla  en  conséquence  les  im- 
pôts que  chaque  ville  devoit  payer.  Ces  impôts 
ont  toujours  continué  à  se  percevoir  depuis  ce 
temps-là  jusqu'à  présent  (a),  selon  Ifi  répartition 
qui  en  fut  faite  par  Artaphemes,  et  qui  étoit 
à-peu-près  la  même  que  celle  qui  étoit  établie 
auparavant.  Ces  réglemens  tendoient  à  pacifier 
les  trouble». 

XLIil.  Le  Roi  ayant  ôté  le  commandement 
des  armées  aux  Généraux  précédens,. nomma  en 
leur  place  (60)  Mardonius,  fik.deGobryas»  Celui* 
ci  partit  au  commencement  du  printemps,  et  (b) 
se  rendit  sur  les  bords  de  la  mer  avec  une  armée 
nombreuse  de  terre,  et  des  forces  considérables 
destinées  à  (61)  monter  sur  les  vaisseaux.  Il  étoit 
jeune,  et  venoit  d'épouser  Artozostra,  fille  de 
Darius.  Lorsqu'il  fut  arrivé  en  Cilicie  avec  l'ar- 

.     (a)  Dans  le  grec  :  Jusqu'à  moi. 

{b)  Dans  le  grec  :  Descendit.  Voye2  sur  cette  expression 
mes  notes  sur  les  Amours  de  Chéreas  et  de  Callirrhoë, 
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inée^  il  s'embarqua,  et  partit  avee  le  reste  de  lé 
flotte ,  tandis  que  Tarmée  de  terre  s'ayançoit  vers 
THellespont ,  sous  la  conduite  d'autres  Généraux» 
Après  avoir  (62)  côtoyé  l'Asie ,  il  vînt  en  lonie^ 
et  Je  vais  rapporter  une  chose  qui  paroftra  fort 
surprenante  à  ceux  d'entre  les  Grecs  qui  ne 
peuvent  se  persuader  que  dans  (a)  l'assemblée  àes 
sept  Perses,  Otanes  ait  été  d'avis  d'établir  en 
Perse  le  gouvernement  démocratique,  comme 
étant  le  plus  avantageux.  H  déposa  en  effet  les 
Tyrans  des  Ioniens ,  et  établit  dans  les  villes  >ft 
démocratie.  Cela  fait,  il  marcha  en  diligence  vers 
l'Hellespont ,  et  lorsqu'il  y  ^ut  rassemblé  une 
très'grande  quantité  de  vaisseaux,  ainsi  qu^une 
nombreuse  armée  de  terre ,  il  fit  traverser  a  sea 
troupes  l'Hellespont,  et  prit  avec  elles  son  che- 
min par  l'Europe  ^  pour  se  rendre  à  Erétrie  et  a 
Athènes. 

XIiIV.  Ces  deux  places  iêtoient  l'objet  apparent 
de  l'expédition  des  Perses;  mais* ils  avoient  réel* 
lement  intention  de  subjuguer  le  plus  grand 
nombre  de  villes  grecques  qu'ils  poorroient.  D'un 
c6té  la  flotte  soumit  les  Tfaasiens,  sans  (&)  la 
moindre  résistance  de  feur  part  D'un  autre^' 
l'armée  de  terre  réduiéâ;  en  esclavage  ceux  d'en-- 
tre  (63)  les  Maeéd^oniens  qui  ne  l'avoient  pas 
encore  été;  car  tous  les  peuples  qui  habitent  en-- 

(a)  Voyez  liv.  m,  §•  i-xxx. 

ib)  Dans  le  grec  :  Sam  qu^îb  levassent  tes  mains  contre 
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deçà  (a)  de  la  Macédoine ,  étoient  déjà  asservis. 
De  Thasos,  la  flotte  passa  sous  le  continent  op- 
posé, et  le  côtoya  josqu^à  Acanthe,  d^où  elle 
partit  pour  doubler  le  mont  Athos.  Tandis  qu^elle 
le  (Joubloit,  il  s'éleva  un  vent  de  nord  violent  et . 
impétueux ,  qui  maltraita  beaucoup  de  vaisseaux  ^ 
et  les  poussa  contre  le  tnont  Athos.  On  dit  qu'il 
y  en  périt  trois  cents,  et  plus  de  vingt  mille 
homme's.  Les  uns  furent  enlevés  par  les  monstres 
marins  qi;i  se  trouvefnt  en  très -grand  nombre 
dans  la  mer  aux  environs  de  cette  montagne  ;  les 
autres  furent  écrasés  contre  les  roqhers  j  quelques- 
uns  périrent  de  froid,  et  quel4ue6  autres  parce 
qu'ils  ne  savoient  pas  iiagef.  Tel  fut  le  sort  de 
l'armée  navale. 

XLV.  Pendant  que  Mardohiuf)  étoit  campé  ea 
Macédoine  avec  l'armée  dejterre,  les  Thraties. 
Bryges  l'attaquèrent  la  nuit ,  lui  tuèrent  beaucou];]! 
de  monde ,  et  lé  .blessèrent  lui-même.  .Cependant 
ils  n'évitèrent  point  Vesclavàgej  Mardonius  en- 
eflTet  ne  quitta  point  ce  pays  qu'il  ne  les  eût  sub^ 
jugués.  Ce  peuple  soumis  j  il  's'en  retourna  en 
Perse  avec  les  débris  de  ses  armées  (6),  dont  l'une 
avoit  essuyé  un  rude  échec  de  la  pari  des  Bryges,- 
et  l'autre  avoit  été  fort  maltràiiée  par  la  tempête 
«uprès  du  mont  Athos*  Ainsi  Mardonius  fut  obligé^ 
,  4e  repasser  honteusement  en  Asie  avec  son  armée. 

(a)  Cela  doit  s'entendre  par  rapport  aux  Perses. 

(b)  Dans  le  grec  :  Parce  que  Vune,  âc. 
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.  XLVI.  La  seconde  (64)  année  après  ces  événe- 
mens  (65))  les  Thasiens  furent  accusés  par  leurs 
Toisins  de  tramer  une  révolte.  Darius  leur  or- 
donna d'abattre  leurs  murs ,  et  d^envoyer  leurs 
vaisseaux  à  Abdères.  Comme  les  Thasiens  avoient 
été  assiégés  par  Histiée  de  Milet,  et  qu'ils  jouis- 
soient  d'un  revenu  considérable,  ilsfaisoient  ser- 
vir leurs  richesses  a  construire  (66)  des  vaisseaux 
de  guerre,  et  à  entourer  leur  ville  d'une  muraille 
plus  forte  que  la  précédente.  Ces  richesses  prove- 
noient  du  (67)  continent  et  des*  mines  de  leur  île. 
Les  mines  d'or  de  Scapté-Hylé  rapportoient 
ordinairement  au  moins  (68)  quatre-vingts  talens. 
Celles  de  l'île  ne  rendoient  pas  autant.  Le  produit 
en  étoit  cependant  si  considérable ,  que  les  Tha- 
siens étant  la  plupart  du  temps  exempts  dé  payer 
des  impôts  sur  les  denrées,  les  revenus  du  con- 
tinent et  des  mines  de  l'île  alloient,  année  comi- 
mune ,  à  (a)  deux  cents  talens ,  et  même  à  (b)  trois 
cents ,  lorsqu'elles  étoient  du  plus  grand  rapport. 
XLVII.  J'ai  vu  aussi  ces  mines.  Les  plus  admi- 
rables de  beaucoup ,  étoient  celles  que  découvri- 
rent les  Phéniciens  qui  fondèrent  avec  Çc)  Thasos 
cette  île,  à  laquelle  il  donna  son  nom.  Les  mines 
de  cette  Ile,  découvertes  par  les  Phéniciens,  sont 
entre  Cœnyres  et  le  lieu  nommé  iEnyres.  Vis-à-vis 
de  l'ile  de  Samothrace,  est  une  grande  montagne 

■  i  III  I  I  II   ■  I  I  II   I  M  ■  * 

(a)  1,080000 11 V.  de  notre  monnoie. 

(J?)  1,620000  liv. 

(c)  Voyez  liv.  11 ,  J.  xli  v*, 
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jque  les  fouilles  précédentes  ont  détruite.  Tel^  est 

Fétat  actuel  des  choses» 

XLVIII.  Les  Thasiens  y  dociles  aux  ordres  du 
Roi  y  abattirent  leurs  murs ,  et  conduisirent  tou» 
leurs  vaisseaux  à  Abdères.  Darius  sonda  ensuite 
les  Grecs  y  afin  de  savoir  s'ils  avoient  intention  de 
lui  faire  la  guerre ,  ou  de  se  soumettre.  Il  envoya 
donc  des  hérauts  de  côté  et  d'autre  en  Grèce,  avec 
ordre  de  demander  en  son  nom  la  terre  et  l'eau.  U 
en  dépécha  d'autres  dans  les  villes  maritimes,,  qui 
lui  payoient  tribut,  pour  leur  ordonner  de  consr> 
truire  des  vaisseaux  (a)  de  guerre,  et  des  bateaux 
pour  le  transport  des  chevaux. 

XLIX.  Les  hérauts  étant  arrivés  en  Grèce  pen- 
dant ces  préparatifs,  plusieurs  peuples  du  cour- 
tinent  accordèrent  au  Roi  la  terre  et  l'eau,  ainsi 
que  tous  les  insulaires  chez  qui  ces  hérauts  se 
transportèrent.  Cet  exemple  fut  suivi  par  les 
autres  insulaires  chez  qui  ils  ne  se  rendirent  pas, 
et  entr'autres  par  les  Ëginètes.  Ceux-ci  ne  les 
eurent  pas  plutôt  donnés,  que  les  Athéniens^ 
choqués  de  cette  conduite,  et  persuadés  qu'ils  ne 
l'avoieht  tenue  que  par  haine  contr'eux ,  et  dans 
le  dessein  de  leur  faire  la  guerre  de  concert  avec 
les  Perses,  saisirent  avidement  ce  prétexte  pour 
les  accuser  à  Sparte  de  trahir  la  Grèce. 

L.  Sur  cette  accusation ,  Cléomènes,  fils  d'Anar- 
^xandrides.  Roi  de  Sparte,  passa  en  Egine  pour 

(a)  Dans  le  grec  :  Des  vaisseaux  hng9^ 
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arrêter  les  plu&  coupables.  Comme  il  se  disposoit 
à  le  faire,  des  Eginètes  s^  opposèrent,  et  en- 
tr^autres  Crios,  fils  de  Polycrite,  qui  montra  en 
cette  occasion  le  plus  de  chaleur,  et  lui  dit  qu^il 
n'emmeneroit  point  impunément  aucun  habitant 
d'Ëgine  ;  qu^il  agissoit  ainsi  sans  Taveu  de  la 
république  de  Sparte,  et  seulement  à  l'instigation  ' 
des  Athéniens,  qui  l'ayoient  gagné  avec  de  Far- 
gent  ;  qu'autrement  il  seroit  venu  avec  l'autre 
Roi  pour  les  arrêter.  En  tenant  ce  langage,  Crios 
suiyoit  les  (69}  ordres  qu'il  avoit  reçus  de  Déma- 
rate.  Cléomènes ,  repoussé  de  l'île  d'Egine ,  lui 
demanda  son  nom.  Celui-ci  le  lui  ayant  dit  :  Eh 
bien  !  Crios  (a),  repartit  alors  Cléomènes,  arme 
bien  tes  (70)  cornes,  car  tu  auras  à  lutter  contre 
un  rude  adversaire. 

JLI.  Démarate,  fils  d'Ariston,  qui  étoit  resté 
pendant  ce  temps  à  la  ville,  et  qui  étoit  aussi  Bl^oi 
de  Sparte,  quoique  d'une  branche  inférieure, 
accuseit  Cléomènes  son  collègue.  Comme  ces  deu3( 
Princes  avoient  la  même  origine ,  cette  branche 
n^étoit  inférieure  que  parce  qu'elle  étoit  la  ca- 
dette; celle  d'Bùrysthènes,  en  qualité  d'ainée^ 
jouissoii^  d'une  plus  grande  considération. 

LU.  Les  (6)  Lacédémoniens ,  qui  ne  sont  eil 
cela  nullement  d'accord  avec  les  Poètes,  pré- 

(a)  Crios  en  grec,  signifie  bélier, 
(6)  Hërodote  interrompt  sa  narration  poiir  parler  de 
l'antiquité  des  Roia  de  Lacédémone.  Il  la  reprend  ensuite;» 

J.  LXI. 
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tendent  qu^ils  n^ont  pas  été  conduits  dans  le  paya 
dont  ils  sont  actuellement  en  possession,  par  les 
fils  d^Aristodémus ,  mais  par  Aristodémus  lui- 
même,  qui  régnoît  alors,  et  qui  étoit  fils  d^Aris- 
^omachus,  petit-fiLs  de  Cléodéus, et  arrière-petit- 
fils  d^Hyllusj  que  peu  de  temps  après  (71)  Argia , 
femme  d'Aristodémus,  qui  étoit  fille  d^Autésion , 
petite-fille  de  Tisamènes ,  et  qui  avoit  Thersandre 
pour  bisaïeul ,  et  Polynices  pour  trisaïeul ,  ac- 
coucha de  deux  fils  jumeaux.  Aristodémus  (a) 
mourut  de  maladie,  après  avoir  vu  ces  deux 
ehfans.  Les  Lacédémoniens  d'alors ,  continuent- 
ils  ,  résolurent  dans  un  conseil ,  de  donner  la 
couronne ,  selon  la  loi ,  à  l'aîné  ;  mais  ne  sachant 
sur  lequel  des  deux  faire  tomber  leur  choix , 
parce  qu'ils  se  ressembloient  parfaitement,  et  ne 
pouvant  pas  plus  (72)  qu'auparavant  distinguer 
l'aîné  du  cadet,  ils  interrogèrent  la  mère,  qui 
leur  répondit  qu'elle  l'ignoroit  elle-même.  Elle 
soutint  cette  réponse,  non  que  cela  fût  vrai ,  mais 
parce  qu'elle  desiroit  que  tous  deux  fussent  Rois. 
Dans  cette  incertitude ,  les  Lacédémoniens  en- 
voyèrent demander  à  l'Oracle  de  Delphes  de 
quelle  manière  ils  se  conduiroient.  La  Pythie  leur 
ordonna  de  regarder  ces  deux  enfans  comme  leurs 

■   '  '         '     '  '     '  Il    i.i      ■  Il    I       I  '  im.     >    <M  !■■  ■     I  I  ^    I       ■       Il     ■        I    I  »  ■        Il         ■  ■ 

(a)  Dans  la  suite  de  ce  paragraphe  ^  ce  sont  toujours  les 
Lacëdémoniens  qui  parlent,  comme  on  le  voit  bien  claire- 
ment au  commencement  du  paragraphe  stiivant.  Cela  est 
plus  clair  dans  le  grec,  parce  que  tout  dépend  de  hiyiinf  ^ 
ils  disent. 
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Rois,  mais  de  rendre  plus  d'honneur  à  Yaîné.  Les 
Lacédémoniens  ne  se  trouvant  pas  moins  embar- 
rassés pour  reconnoître  Taîné ,  un  Messénien  , 
nomnné  Panitès ,  leur  conseilla  d'observer  la  con- 
duite de  la  mère  à  l'égard  de  ses  deux  enfans;  que 
si  elle  donnoit  invariablement  à  l'un  ses  (a)  soins 
avant  l'autre,  leurs  {b)  incertitudes  seroient  dis- 
sipées ;  mais  que  si  elle  les  donnoit  indistincte- 
ment ,  tantêjt  à  l'un  et  tantôt  à  l'autre ,  il  seroit 
évident  qu'elle  n'en  savoit  pas  plus  qu'eux ,  et 
que  dans  ce  cas  ils  prendroient  d'autres  mesures. 
Les  Spartiates  ayant ,  suivant  le  conseil  du  Mes- 
sénien^ observé  la  mère,  sans  qu'elle  en  sût  le 
motif,  remarquèrent  celui  qu'elle  honoroit  tou- 
jours àe  ses  premiers  soins.  Ils  le  regardèrent 
comme  l'aîné,-  parce  qu'elle  lui  témoignoit  plus 
de  considération  qu'à  1-autre,  le  firent  élever  en 
public,  et  lui  donnèrent  le  nom  d'Eurysthènes , 
et  à  son  frère  cadet  celui  de  Proclès.  On  dit  que 
ces  deux  Princes  étant  devenus  grands,  ne  purent 
jamais  s^accorder ,  quoique  frères ,  et  que  cette 
division  subsiste  pareillement  parmi  leurs  des- 
cendans. 

LUI.  Tel  est  le  récit  des  Lacédémoniens  ;  mais 
comme  ils  sont  seuls  de  ce  sentiment,  je  vais  aussi 
rapporter  les  choses  de  la  manière  que  le  racon- 

(a)  n  y  a  dans  le  grec  :  Que  si  eUe  lapoit  ei  alaitoit,  Qc. 
(J>)  Le  texte  porte  :  Ils  aiiroient  tout  ce  Qu'ils  cher^ 
choient  ef  ce  qu'ils  vouhient  découvrir^ 
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lent  les  Grecs.  Ceux-ci  font  une  énumératioii 
exacte  des  ancêtres  de  ces  Rois  Doriens  jusqu'à 
Persée^  fils  de  Danaë,  sans  y  comprendre  le 
Dieu  (a),  et  ils  prouvent  qu'ils  sont  Crrecsjcar 
dès  ces  premiers  temps,  on  les  comptoit'déjà  au 
nombre  des  Grecs.  J'ai  dit  que  ces  Princes  Dorîens 
remontoient  jusqu'à  Persée,  sans  reprendre  les 
choses  de  plus  haut,  parce  que  ee  Héros  n'a  point* 
de  père  mortel  de  qui  il  ait  pu  emprunter  un 
surnom,  et  tel  qu'Ampliitryan  l'étoit'à  l'égard 
d'HerculeSé  J'ai  donc  eu  raison  de  faire  remonter 
seulement  ces  deux  Princes  jusqu'à  (S)  Persée. 
Mais  si,  à  compteur  de  Danaë,  fille  d'Acrisius,  ou 
veut  parler  de  leurs  ancêtres ,  on  trouvera  que  les 
Chefs  desDoriens  sont  (76)  originaires  d'Egypte. 
Telle  est,  au  rapport  des  Grecs >  leur  généa- 
logie. 

LIV.  Maïs  selon  les  traditions  des  Perses,  Per- 
sée (74)  étoit  lui-même  Assyrien,  et  devint 
Grec ,  quoique  ses  pères  ne  le  fassent  pas/ils  con^ 
viennent  aussi  qu'il  n'y  avoît  aucune  sorte  d^ 
parenté  entre  (76)  Persée  et  les  ancêtres  d'Acri- 
sius; ceux-ci  étant  Egyptiens,  comme  le  disent 
les  Grecs.  En  voilà  assez  sur  ce  sujet. 

LV.  Je  ne  raconterai  point  comment  (76) , 
étant  Egyptiens,  ils  parvinrent  à  être  Rois  des 
Doriens  ;  d'autres  l'ont  dit  avant  moi  ;  mais  je 

(a)  Jupiter ,  do^t  Fersëe  passoit  pour  le  fils. 
{b)  Notre  Auteur  a  dit  deux  mots  de  l'origine  I!gyptieiint 
de  Persée,  liv.  11,  J.  xci. 
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ferai  mention  des  choses  que  les  antres  n'ont  pas 
touchées» 

LVL  lies  Spartiates  ont  accordé  à  leurs  Rois 
les  prérogatives  suivantes  ;  deux  sacerdoces,  ce- 
lui de  Jupiter  (77  )  Lacédémonîen,  et  celui  de 
Jupiter  Uranien  (a)  ;  le  privilège  de  porter  la 
guerre  par-tout  où  ils  le  souhaiteroient ,  sans 
qu'aucun  Spartiate  puisse  y  apporter  d'obstacle, 
sinon  il  encourt  l'anathême.  Lorsque  l'armée  se 
met  en  campagne,  les  Rois  marchent  a  la  tête 
des  troupes,  et  lorsqu'elle  se  retire,  leur  poste  est 
au  dernier  rang.  Ils  ont  à  l'armée  (78)  cent  hom- 
mes d'élite  pour  leur  garde  j  dans  leurs  expédi- 
tions ils  prennent  autant  de  bétail  qu'ils  en  veu- 
lent, et  ils  ont  pour  eux  les  peaux  et  le  dos  de 
tous  les  animaux  qu'on  immole.  Tels  sont  les  pri« 
viléges  dont  ils  jouissent  en  temps  de  guerre. 

LVII,  Voici  maintenant  ceux  qu'ils  ont  en 
temps  de  paix.  S'il  se  fait  un  sacrifice  au  nom  de 
la  ville,  les  Rois  sont  assis  au  festin  à  la  première 
place,  on  les  sert  (79)  les  premiers,  et  on  leur 
donne  a  chacun  le  double  (80)  de  ce  qu'ont  les 
autres  convives.  Us  font  aussi  les  premiers  les  li- 
bations, et  les  peaux  des  animaux  qu'on  immole 
leur  appartiennent.  On  leur  donne  à  chacun  tous 
les  mois,  le  premier  et  le  sept,  aux  frais  publics, 
une  victime  (81)  parfaite  qu'ils  sacrifient  dans  le 

temple  d'Apollon.  On  y  joint  aussi  une  médimne  de 

-  I    .1       -     -  - 

{a)  Gëleste. 
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farine  d^orge ,  et  une  quarte  de  vin ,  mesure  de 
Lacédémone.  Dans  tous  les  jeux  ils  ont  la  place 
(82)  d'honneur,  et  ils  nomment  a  la  dignité  de 
Proxènes  (83)  qui  bon  leur  semble  parmi  les 
citoyens.  C'est  une  de  leurs  (84)  prérogatives.  Ils 
choisissent  aussi  chacun  deux  (85)  Pythiens,  qui 
sont  nourris  avec  eux  aux  dépens  de  FEtat.  Tel 
est  le  nom  qu'on  donne  aux  Députés  qu'on  envoie 
à  Delphes  consulter  le  Dieu.  Lorsque  les.Rois  ne 
se  trouvent  point  au  repas  public,  on  leur  envoie 
a  chacun  deux  chénices,  de  farine  d'orge  avec 
une  cotyle  de  vin.  Lorsqu'ils  y  vont,  on  leur  sert 
une  double  portion.  Si  un  particulier  les  invite  à 
un  repas,  il  leur  rend  les  mêmes  honneurs  (a).  Ils 
sont  les  dépositaires  des  oracles  rendus ,  mais  les 
Pythiens  doivent  en  avoir  aussi  communication. 
Les  aflFaires  suivantes  sont  les  seules  qui  soient 
soumises  à  la  décision  des  Rois,  et  ils  sont  les  seuls 
qui  puissent  les  juger.  Si  une  (86)  héritière  n'a 
point  encore  été  fiancée  par  son  père,  ils  décident 
à  qui  elle  doit  être  mariée.  Les  chemins  publics 
les  regardent,  et  si  quelqu'un  veut  adopter  un  en- 
fant ,  il  ne  peut  le  faire  qu'en  leur  présence.  Ils 
assistent  aux  délibérations  du  Sénat ,  qui  est  com- 
posé de  vingt-huit  Sénateurs.  S'ils  n'y  vont  point, 
ceux  d'entre  les  Sénateurs  qui  sont  leurs  plus  pro- 
ches parens,  y  jouissent  des  prérogatives  des  Rois  ; 


{a)  C'est-à-dire^  qu'il  leur  fait  servir  mie  doable  por- 
tion. 
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c'est-à-dire ,  qu^ils  ont  deux  (87)  voix  sans  comp-^ 
ter  la  leur. 

LVIII.  Tels  sont  les  honneurs  que  la  Républi- 
que de  Sparte  rend  à  ses  Rois  pendant  leur  yie. 
Passons  maintenant  à  ceux  qu'elle  leur  rend  après 
leur  mort.  A  peine  ont-ils  terminé  leurs  jours 
qu'on  dépêche  des  cavaliers  par  toute  la  Laconie, 
pour  annoncer  cette  nouvelle ,  et  des  femmes  à 
Sparte  parcourent  la  ville  en  frappant  sur  des 
chaudrons.  Ace  (a)  signal,  deux  personnes  de  con- 
dition libre ,  uu  homme  et  une  femme ,  prennent 
dans  chaque  maison  un  (îb)  extérieur  sale  et  mal- 
propre. Ils  ne  peuvent  s'en  dispenser ,  et  s'ils  y 
manquoient ,  ils  seroierit  punis  très-grièvement. 

Les  usages  que  pratiquent  les  Lacédémoniens  à 
la  mort  de  leurs  Rois,  ressemblent  à  ceux  des  Bar- 
bares de  l'Asie.  La  plupart  de  ceux-ci  observent  en 
effet  les  mêmes  cérémonies  en  pareille  occasion. 
Lorsqu'un  Roi  de  Lacédémone  est  mort,  un  cer- 
tain nombre  de  (88)  Lacédémoniens ,  indépen*- 
damment  des  Spartiates ,  est  obligé  de  se  rendro^ 
a  ses  funérailles  de  toutes  les  parties  de  la  Laco- 
nie.  Lorsqu'ils  se  sont  assemblés  dans  le  même 
endroit  avec  les  Hilotes  et  les  Spartiates  eux- 
mêmes  ,  au  nombre  de  plusieurs  milliers,  ils  se 
frappent  le  front  à  grands  coups,  hommes  çt  fem- 
mes ensemble,  eti  poussant  des  cris  lamentables. 

Ça)  Dans  le  grec  :  Lors  donc  que  cela  se  fait, 
(b)  Soit  g[u'ils  sç  couvi^ent  de  boue  ou  autremont 
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et  ne  manquent  jamais  de  dire  que  ce  (a)  Prince 
étoit  le  meilleur  des  Rois.  Si  Fun  des  Rois  meurt 
à  la  guerre  y  on  en  fait  faire  une  figure  qu'on 
porte  au  lieu  de  la  sépulture  sur  un  lit  riéhe- 
ment  orné.  Quand  on  l'a  mis  en  terre  j  le  peuple 
cesse  ses  assemblées ,  les  tribunaux  vaquent  pen-* 
dant  dix  jours ,  etdurant  ce  temps  ,  le  deuil  est 
universel. 

LIX.  Us  ont  encore  ceci  de  commun  avec  les 
Perses.  Le  successeur  du  Roi  mort  remet,  à  son 
avènement  au  Trône ,  tout  ce  que  les  Spartiates 
dévoient  à  ce  Prince  ou  à  la  République.  Il  en 
est  de  même  chez  les  Perses  j  celui  qui  succède 
au  dernier  Roi  remet  à  toutes  les  villes  les  imp6^ts 
qu'elles  dévoient  à  la  mort  de  ce  Prince. 

liX.  Les  Lacédémoniens  s^accordent  pareille- 
ment en  ceci  (89)  avec  les  Egyptiens.  Chez  eux  , 
les  Hérauts ,  les  Joueurs  de  flûte ,  les  Cuisiniers 
*  succèdent  au  métier  de  leurs  pères.  Les  fils  d'un 
Joueur  de  flûte,  d'un  Cuisinier  ou  d'un  Héraut, 
sont  Joueurs  de  flûte ,  Cuisiniers  ou  Hérauts.  Ils 
exercent  toujours  la  profession  de  leurs  pères  ;  et 
s'il  se  trouvoit  quelqu'un  qui  eût  la  voix  plus  so- 
nore que  le  fils  d'un  Héraut ,  ce  talent  ne  feroit 
pas  donner  à  celui-ci  l'exclusion.  Tels  sont  les 
usages  qui  s'observent  i  Lacédémone. 

LXI.  Tandis  que  Cléomènes  s'occupoit  dans 
l'île  d'Ëgine,  non-seulement  (90)  des  intérêts  de 

(a)  Dans  le  grec  :  Que  le  dernier  mort  dee  Rois  étoit,  âc» 
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sa  Patrie,  maisencore  du  bien  général  de  la  Grèce, 
Démarate  Faccusoit ,  moins  par  égard  pour  le» 
Ëgiiiétes ,  que  par  envie  et  par  (91)  jalousie.  Mais 
Clébmènes  résolut ,  a  son  retour  d'Egine ,  de  le 
renverser  du  Trône,  en  lui  intentant  une  (912) 
action  pour  la  chose  que  je  vais  rapporter. 

Ariston ,  Roi  de  Sparte ,  n'avoit  point  eu  d^en- 
fans  de  deux  femmes  quMl  avoit  épousées.  Comme 
il  étoit  persuadé  que  c^étoit  plutôt  la  faute  de  ses 
femmes  que  la  sienne  ,  il  en  prit  une  troisième, 
et  voici  comment  se  fit  ce  mariage.  Il  étoit  intime 
ami  d'un  citoyen  de  Sparte,  dont  la  femme,  après 
avoir  été  très-laide  dans  son  enfance,  étoit  deve^ 
nue ,  sans  qpntredit ,  la  plus  belle  personne  de  la 
ville.  Sa  nourrice  la  voyant  extrêmement  (gS) 
laide ,  et-  que  ses  parens ,  gens  (94)  très-riches  , 
en  étoient  fort  affligés ,  s'avisa  de  la  porter  tous 
les  jours  au  Temple  d'Hélène ,  qui  est  dans  le  lieu 
appelé  Thérapné,  au-dessus  du  temple  de  (96) 
Phoebeum.  Toutes  les  fois  qu'elle  l'y  portoit ,  elle' 
se  tenoit  debout  devant  la  statue  de  la  Déesse,  et 
la  prioit  de  donner  de  la  beauté  à  cet  enfant.  On 
raconte  qu'un  jour  cette  nourrice  revenant  du 
temple,  une  femme  lui  apparut,  et  lui  demanda 
ce  qu'elle  portoit  entre  les  bras  ;  que  lui  ayant 
répondu  que  c'étoit  un  enfant ,  cette  femme  la 
pria  instamment  de  le  lui  montrer ,  qu'elle  le  re- 
fusa ,  parce  que  les  parens  de  l'enfant  lui  avoient 
absolument  défendu  de  le  laisser  voir  à  qui  que 
ce  fût;  mais  que  cette*  femme  l'ayant  priée  avec 
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beaucoup  d^instances  de  le  lui  montrer,  elle  le  fit 
d'autant  plus  volontiers. ,  qu'elle  remarquoit  en 
elle  un  désir  extrême  de  se  satisfaire.  On  ajoute 
que  cette  femme  flatta  cet  enfant  de  la  main,  en 
disant  qu'elle  seroit  la  plus  belle  personne  de 
Sparte,  et  que  depuis  ce  jour  elle  changea  de  fi- 
gure. Lorsqu'elle  fut  en  âge  d'être  mariée ,  elle 
épousa  Agétus,  fils  d'Alcidas,  cet  ami  d'Ariston 
dont  je  viens  de  parler. 

LXII.  Comme  Ariston  en  étoit  vivement  épris , 
il  eut  recours  à  cet  artifice.  Il  promit  à  son  ami  , 
qui  en  étoit  le  mari ,  de  lui  donner  ce  qui  lui  plai* 
roit  le  plus  parmi  toutes  les  choses  qui  étoient  en 
sa  possession ,  à  condition  qu'il  en  agipoit  de  même 
à  son  égard.  Agétus ,  qui  ne  craignoit  rien  pour  sa 
femme , parce  qu'il  voyoit  qu'Ariston  en  avoitune 
aussi ,  y  consentit,  et  ils  ratifièrent  leurs  promesses 
par  des  sermens  mutuels.  Après  quoi  Ariston  don- 
na  à  Agétus  ce  que  celui-ci  avoit  trouvé  le  plus 
de  son  goût  parmi  ses  trésors',  dans  l'espoir  d'être 
traité  de  même.  Il  voulut  ensuite  emmener  lâ 
femme  de  son  ami  ;  m  ais  celui-ci  lui  dit  que  ce  point 
seul  excepté,  il  consentoit  au  reste.  Cependant 
Agétus,  contraint  par  son  serment  et  par  la  sur- 
prise frauduleuse  d'Ariston,  la  lui  laissa  emmener. 

LXIII.  Ainsi  Ariston  renvoya  sa  seconde  fem- 
me, et  épousa  cette  troisième,  qui  accoucha 
de  (a)  Démarate  à  un  temps  trop  court ,  et  avant 

(<s)  n  y  a  daos  le  texte  ;  De  ce  Démarate* 
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que  les  dix  mois  (96)  fussent  accomplis.  Arîston 
siégeoit  (97)  avec  les  Ephores ,  lorsqu'un  de  ses 
Officiers  vint  lui  annoncer  qu'il  lui  étoit  né  un 
fils.  Comme  il  savoit  en  quel  temps  il  avoit  épousé 
cette  femme ,  il  calcula  (98)  les  mois  sur  ses  doigts, 
et  dit  ensuite  avec  serment  :  Cet  enfant  ne  peut 
être  à  moi.  Les  Ephores  l'entendirent  ;  mais  dans 
le  moment  ils  n'y  firent  aucune  attention.  L'en- 
fant grandit ,  et  Ariston  se  repentit  de  ce  mot 
imprudent  ;  car  il  fut  intimement  persuadé  qu'il 
étoit  son  fils.  Il  le  nomma  (a)  Démarate ,  parce 
qu'avant  sa  naissance ,  tout  le  peuple  de  Sparte 
.avoit  demandé  aux  Dieux ,  avec  d'instantes  priè- 
res, qu'il  naquit  un  fils  à  Ariston,  le  plus  estimé 
de  tous  les  Rois  qui  avoient  jusqu'alors  régné  danîi 
cette  ville  (6). 

LXIV.  Dans  la  suite  Ariston  mourut ,  et  Dé- 
marate lui  succéda.  Mais  les  destins  avoient  sans 
doute  résolu  que  le  mot  qu'on  avoit  entendu  dire 
au  père  fît  perdre  la  couronne  au  fils.  Cléoinènes 
l'avoit  pris  en  aversion  (99) ,  d^abord  lorsqu'il  ra- 
mena (100)  l'armée  d'Eleusis ,  et  dans  cette  occa- 
sion-ci ,  lorsque  Cléomènes  passa  en  Egine  pour 
y  arrêter  ceux  des  Eginètes  qui  avoient  pris  le 
parti  des  Mèdes. 

)  I  I  I     .ir     I  I  .111  ■  I   I  II       ■— ^li^i^— ^^M^— .— ^  Il    I  II  ■■ 

(a)  Dém^ate  est  un  mot  comjposë  de  ^f*9ç,  peuple,  et 
à^âpaofitatyjeprie,  et  sigaiûe  populi  precibus  et  votis  expe- 
titus.  Ce  nom  revient  à-peu-près  à  Dieu-donné, 

(5)  Il  y  a  dans  le  grec,  après  ces  mots  :  Ce  fut  par  cette 
raison  qu'on  lui  donna  le  nom  de  Démarate. 
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LXV.  Cléomènes ,  brûlant  de  se  venger ,  fit 
promettre  à  Léotychides  Ça) ,  fils  de  Ménarès , 
petit-fils  d^Agésilaus  (loi),  et  de  la  même  branche 
que  Démarate,  de  le  suivre  en  Egine,  s'il  pouvoit 
l'établir  Roi  à  la  place  de  celui  -  ci ,  et  transigea 
avec  lui  à  cette  condition/  Léotychides  haïssoit 
mortellement  Démarate  ,  parce  qu'étant  fian- 
cé (102)  avec  Percale ,  fille  de  (io3)  Chilon  et  pe- 
tite -  fille  de  Démarmène ,  il  Pavoit  privé  de  ce 
mariage  par  ses  artifices  ,  et  parce  qu'il  l'avoit 
prévenu  en  Penlevant  et  en  la  prenant  pour  sa 
femme.  Telle  étoit  la  cause  de  la  haine  que  por- 
toit  Léotychides  à  Démarate.  Il  soutint  alors  avec 
serment,  à  la  sollicitation  de  Cléomènes,  que 
Démarate  n'étant  point  fils  d'Ariston  ,  la  cou- 
ronne de  Sparte  ne  lui  appartenoit  pas  légitime- 
ment (io4).  Après  ce  serment,  il  ne  cessa  de  la 
poursuivre,  et  de  répéter  le  propos  qu'a  voit  tenu 
Ariston  lorsqu'un  de  ses  Officiers  étant  venu  lui 
annoncer  la  naissance  de  son  fils ,  il  supputa  les 
mois,  et  jura  que  cet  enfant  n'étoit  point  à  lui. 
Léotjrchides ,  insistant  sur  ce  propos^  prouvoit 
que  Démarate  n'étoit  ni  fils  d' Ariston ,  ni  Roi 
légitime  de  Sparte,  et  il  prenoit  à  témoin  les 
Ephores  qui  siégeoient  alors  avec  ce  Prince ,  et 
qui  lui  a  voient  entendu  tenir  ce  langage. 

LXVI.  ^Enfin  des  disputes  s'étant  élevées  à  ce 

{h)  Le  texte  porte  :  Leutychides,  C'est  un  iouisme  poo^ 
licotycliideg. 
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sujet ,  les  Spartiates  résolurent  de  demander  à 
rOracle  de  Delphes  si  Déniarate  étoît  véritable- 
ment fils  d'Ariston.  Cette  affaire  ayant  (io5)  été 
déférée  à  la  Pythie  par  les  soins  de  Cléomènes  , 
celui-ci  mit  dans  ses  intérêts  Cobon,  fils  d'Aris- 
tophante^  qui  jouissoit  à  Delphes  d'un  très-grand 
crédit.  Cobon  persuada  Périalle  ,  grande -prê- 
tresse d'Apollon  ,  de  dire  ce  que  souliaftoit  d'elle 
Cléomènes.  Ainsi  lorsque  les  députés  de  Sparte 
interrogèrent  la  Pythie ,  elle  décida  que  Déma- 
rate  n'étoit  point  fils  d'Ariston.  Mais  dans  la  suite 
ces  intrigues  ayant  été  découvertes ,  Cobon  fut 
banni  de  Delphes ,  et  Périalle  déposée! 

LXVII.  Ce  fut  ainsi  qu^on  s'y  prit  pour  détrô- 
ner Démarate.  Mais  un  autre  affront  le  força  de 
se  sauver  de  Sparte,  et  de  chercher  un  asyle  chez 
les  Mécfes.  Il  avoit  été  é|n,  après  être  descendu  du 
trône,  pour  exercer  un  emploi  dans  la  Magîstra* 
ture.  Un  jour  qu'il  aséistoit  (106)  aux  Gymnopê- 
dîes,  Léotychides,  qui  étoît  déjk  Roi  en  sa  place  , 
lui  envoya  demander,  par  dérision  et  pour  l'in- 
sulter, comment  il  trouvoit  une  place  de  Magis- 
trat après  avoir  été  Roi.  Piqué  de  cette  question  , 
Démarate  répondit  qu'il  connoîssoit  par  expé- 
rience l'un  et  l'autre  état;  mais  que  Léotychides 
n'étoit  pas  dans  le  même  cas.  Qu'au  reste  cette 
question  seroît  un  jour  pour  les  Lacédémoniens 
la  source  de  mille  maux,  ou  de  biens  infinis.  Cela 
dit,  il  sortit  du  théâtre  en  se  couvrant  le  visage  , 
«t  se  retira  dans  sa  maison.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  y 
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qu^il  fit  les  préparatifs  d'un  sacrifice  ,  et  qu^il  im- 
mola un  boeuf  à  Jupiter.  Le  sacrifice  achevé ,  il 
envoya  prier  sa  mère  de  se  rendre  auprès  de  lui. 

LXVIII.  Lorsqu'elle  fut  venue,  il  lui  mit  (107) 
entre  les  mains  une  partie  des  entrailles  de  là  vic- 
time, et  jui  tint  ce  discours  d'une  manière  sup- 
pliante :  c(  Je  vous  conjure,  ma  mère,  et  par  Ju- 
»  piter  (108)  Hercéen  ,  e;t  parles  autres  Dieux, 
))  que  je  prends  à  témoins,  de  me  dire  sans  aucun 
»  déguisement  qui  est  mon  père  ;  car  Léotychides 
))  m'a  reproché  dans  une  querelle,  que  vops  étiez 
))  enceinte  de  votre  premier  mari ,  lorsque  vous 
»  passâtes  dans  la  maison  d'Ariston.  D'autres  tien- 
))  nent  des  propos  encore  plus  téméraires  j  ils  pré- 
))  tendent  que  vous  vous  êtes  abandonnée  à  un  (a) 
))  Muletier  qui  étoit  à  votre  service,  et  que  je  suis 
))  son  fils.  Je  vous  conjure  donc ,  au  nom  des 
D)  Dieux^  ma  mère ,  de  me  dire  la  vérité-  Si  vous 
»  avez  commis  quelqu'une  des  fautes  que  l'on 
))  vous  impute,  vous  n'êtes  point  la  seule ,  et  vous 
))  avez  beaucoup  de  compagnes.  Il  court  même  un 
»  bruit  dans  Sparte  qu'Ariston  ne  pou  voit  (109) 
))  avoir  d'enfans ,  et  qu'autrement  il  en  auroit  eu 
))  de  ses  premières  femmes. 

LXIX.  »  Mon  fils,  lui  répondit-elle,  puisque 
)>  vous  me  pressez  avec  tant  d'instances  de  vous 
))  dire  la  vérité,  je  vais  vous  la  déclarer  sacs  le 
»  moindre  déguisement.  La  troisième  nuit  après 

(a)  Le  grec  porte  :  Un  Anier. 
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»  mon  mariage  avec  Ariston ,  un  spectre,  qui  lui 
»  ressembloit ,  yint  me  trouver.  Lorsqu'il  eut 
»  couché  arec  moi ,  il  me  mit  sur  la  tête  les  cou- 
»  ronnes  qu'il  portoit,  et  se  retira.  Ariston  entra 
»  ensuite  y  et  ayant  apperçu  ces  couronnes,  il  me 
»  demanda  qui  me  les  ayoit  données.  Je  lui  ré- 
)>  pondis  que  c'étoit  lui.  U  le  nia  ;  mais  j'assurai 
»  ce  fait  avec  serment^ et  je  lui  dis  qu'il  étoit 
»  indécent  à  lui  de  le  nier  ;  qu'il  étoit  venu  peu 
»  aupai'avant ,  et  qu'après  avoir  couché  avec  moi , 
))  il  m'avoit  donné  ces  couronnes.  Quand  il  me 
»  vit  soutenir  ce  fait  avec  serment,  il  reconnut 
D  qu'il  y  avoit  là  quelque  chose  de  divin.  D'un 
)>  côté,  il  parut  que  ces  couronnes  avoient  été 
))  prises  de  la  chapelle  du  héros  (no)  Astrabacus  ^ 
»  qui  est  près  de  la  porte  de  la  cour  (m)  du 
»  palais; d'un  autre,  les  Devins  répondirent  que 
}}  c'étoit  ce  héros  qui  étoit  venu  lui-même  me 
»  trouver.  Voilà,  mon  fils,  tout  ce  que  vous  de- 
»  siriez  savoir.  Le  héros  Astrabacus  est  votre 
»  père ,  et  vous  êtes  son  fils ,  ou  celui  d'Ariston  ; 
»  car  je  Vous  conçus  cette  nuit.  Vos  ennemis  in- 
»  sîstent  principalement  sur  ce  qu' Ariston,  ayant 
»  reçu  la  nouvelle  de  votre  naissance,  dit  lui- 
»  même,  en  présence  de  plusieurs  personnes,  quo 
y>  vous  n'étiez  pas  son  fds,  parce  que  le  terme  de 
»  dix  mois  n'étoit  pas  encore  passé  ;  mais  cette 
»  parole  hii  échappa,  parce  qu'il  n'étoit  pas  ins- 
»  truit  à  cet  égard;  car  les  femmes  accouchent  à 
»  neuf  mois,  à  sept,  et  ne  vont  pas  toutes  jusqu'à 
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))  la  fin  du  dixième  (à)  mois.  Quant  à  moi ,  mon 
))  fils,  je  TOUS  mis  au  monde  au  bout  de  sept  mois  j 
))  et  Ariston  reconnut  lui-même  peu  de  temps 
))  après  son  imprudence.  N'ajoutez  donc  point 
»  foi  aux  propos  qu'on  tient  sur  votre  naissance. 
))  Je  vous  ai  dit  la  vérité  entière  :  puisse  la  femme 
))  de  Léotychides,  puissent  celles  des  gens  qui 
>)  tiennent  un  tel  langage,  donner  à  leurs  maris 
»  des  enfans  de  Muletier  (b)  »  ! 

LXX.  Démarate  ayant  appris  ce  qu'il  vouloit 
savoir ,  se  munit  de  provisions  pour  un  voyage , 
et  partit  pour  l'Elide,  sous  prétexte  d'aller  con- 
sulter l'Oracle  de  Delphes.  Sur  un  soupçon  qu'il 
avoit  dessein  de  prendre  la  fuite ,  les  Lacédémo- 
niens  le  poursuivirent  ;  mais  il  les  prévint ,  et 
passa  d'Elide  dans  l'île  de  Zacynthe.  Les  Lacédé- 
liioniens  y  passèrent  après  lui ,  enlevèrent  ses 
esclaves,  et  voulurent  (112)  se  saisir  de  sa  per- 
sonne ;  mais  les  Zacynthiens  n'ayant  pas  voulu 
le  leur  livrer,  il  se  retira  en  Asie  auprès  du  Roi 
Darius.  Ce  Prince  le  reçut  magnifiquement,  et 
lui  donna  des  (c)  terres  et  des  villes.  Ce  fut  ainsi 
que  Démarate  se  retira  en  Asie ,  aptes  avoir 
éprouvé  un  tel  sort.  Il  s'étoît  souvent  distingué 
parmi  ses  concitoyens,  par  ses  actions  et  par  sa 
prudence,  et  sur-tout  par  le  prix  de  la  course  du 

(a)  Voyez  ci-dessus,  §.  lxiii,  note  96. 

{b)  Cela  fait  allusion  à  ce  qui  est  dit,  §.  lxviu. 

(r)  Voyez  liv,  vu ,  J,  civ ,  note  i65. 
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tibar  à  quatre  chevaux ,  qu^il  remporta  aux  jeux 
Olympiques,  honneur  'qu'il  ne  partagea  avec  au** 
can  autre  (  n  3)  Roi  de  Sparte. 
•  LXXI.  Démarate  ayant  été  déposé,  Léotychi- 
des,  fils  de  Ménaréa,  lui  succéda.  Zeuxidatnus, 
que  quieiques^partiates  appeloient  (a)  Cyni9cus^ 
étoit  son\>fils.  Il  jue  régna  point  à  Sparte,  et 
mourut  avant  son  père ,  laissant  un  fils  nommé 
AlrehidamusJ  Cette  perte  engagea  Léotychides  à 
se  remarier  :  il  épousa  Ëurydamé,  soeur  de  Mé- 
nitis,  et  fille  de  Diactorides.  U  n'en  eut  point 
d'enfans  mâles  j  mais  une  fille  nommée  Làmpito, 
qct'épousa  de  «on  consentement  Archidamus,  fils 
de  Zeuxidanms.  . 

.  LXXII.'?Léotychides  ne  passa  pas  non  plus  sa 
irijeillesse  à  3part&,  et  Démarate  fut  en  quelque 
sorte  yjengé;,  .comme  je  vais  le  dire.  Il  comman- 
xbit  en  Thessalie  l'armée  de  Laoédémone ,  et  il 
hii  étoit  aisé  de  se  rendre  maître  de  tout  le  pays; 
Ihais  il  accepta  line  grande  somme  d'argent ,  et 
fut  pris  sujr  le  fait:  dans  le  camp  même  assis  sur 
unisac  (i  1.4)  d'argent  Ayant  été  déféré  en  jus- 
tice, il  fut  banni.de  Sparte,  et  sa  maison  rasée. 
Il  se  retira  à  Tégée,  où  il  mourut;  mais  ces  choses 
n'arrivèrent  qtie  long-temps  après. 

.  LXXIII.  Cléomènes  (b)  ayant  réussi  dans  son 
entreprise  contre  Démarate ,  prit  aussi-tôt  avec 

(a)  Petit  chien. 

(h)  Hérodote  reprend  ici  la  narration  qu'il  avoit  inter- 
rompue ;  §.  U 
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lui  Léotychides,  et  alla  attaquer  les  .Ëginètes  ,» 
contre  lesquels  il  étoît  yidleniment  irrité,  à  cause 
de  Pinsulte  qu'ils  lui  avoient  faite.  Les  Ëginètes 
Voyant  les  deux  Rois  venir  contr^eux,  ne  crurent 
pas  devoir  faire  une  plus  longue  résistance.  On. 
en  choisit  dix  des  plus  distingués  par  leur  nais-^ 
sauce  et  par  leurs  richesses ,  et  entr^aùtres  Crios  , 
fils  de  Polycrite ,  et  Casaiiibus,  fils  d'Aristocrates^ 
qui  avoient  le  plus  d'autorité  dans  File ,  et  on  lés 
mena  dans  l'Attique,  où  ils  furent  mis  en  dépôt 
entre  les  mains  de^  Athéniens,  leurs  plus  grands 
ennemis. 

LXXIV.  Après  cette  expédition ,  Cléomènes 
s'étant  apperçu  que  ses  intrigues  contre  Démarate 
étoient  découvertes,  redouta  la  colère  des  Spar- 
tiates, et  pour  se  soustraire  à  leur  jugement,  il 
se  retira  secrètement  en  Thessalie.  De-lk  il  vint 
en  Arcadie,  où  il  chercha  a  exciter  des  troubles  ^ 
animant  les  Arcadiens  contre  Sparte  ;  et  entré 
autres  sermons  qu'il  exigea  d'eux  ,  il  leur  fit 
promettre  (ii5)  de  le  suivre  par- tout  où  il  vou- 
droit  les  mener.  Il  desiroit  ardemment  conduire 
les  principaux  du  pays  à  la.  ville  de  Nonacris , 
pour  les  y  faire  jurer  par  les  eaux  du  (i  16)  Styx, 
que  l'on  dit  être  en  cette  ville  d' Arcadie.  Ce  qui 
paroît  de  cette  eau  est  en  petite  quantité,  et  coule 
goutte  à  goutte  d'un  rocher  dans  un  (1 17)  vallon , 
environné  de  tous  côtés  d'une  muraille.  Nona- 
cris ,  où  se  trouve  cette  fontaine ,  est  une  viUe^ 
d'Arcadie  près  de  Phénée. 
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LiXXV.  Les  intrigues  de  Cléoniènes  étant  ve- 
nues à  la  connoissance  des  Lacédémoniens ,  la 
crainte  le  leur  fit  rappeler  a  Sparte  aux  mêmes 
conditions  qu'il  étoit  monté  sur  le  trône  aupa- 
ravant. Mais  à  peine  y  fut-il  arrivé,  quHl  tomba 
dans  une  frénésie ,  mal  dont  il  avoit  déjà  eu  pré- 
cédemment quelques  légères  attaques.  Eln  effet, 
s'il  rencontroit  un  Spartiate  en  son  chemin,  il  le 
frappoit  au  visage  de  son  sceptre.  Ses  parens,  té- 
moins de  ses  extravagances  ,ravoient  fait  lierdans 
des  entraves  de  bois.  Mais  un  jour ,  se  voyant  seul 
avec  un  garde,  il  lui  demanda  un  couteau  :  celui- 
ci  le  lui  refusa  d'abord  ;  mais  d'autant  plus  inti- 
midé  par  ses  menaces,  que  c'étoit  un  (ii8) 
Hilote ,  il  lui  en  donna  un.  Cléomènes  ne  l'eut 
pas  plutôt  reçu ,  qu'il  commença  à  se  déchirer  les 
jambes  dans  toute  leur  longueur,  et  à  en  couper 
les  chairs.  Des  jambes  il  passa  aux  cuisses,  des 
cuisses  aux  hanches ,  aux  côtés  ;  enfin ,  étant 
parvenu  au  ventre ,  il  se  le  découpa,  et  mourut 
de  la  sorte,  I^a  plupart  des  Grecs  prétendent  que 
ce  fut  (i  1 9)  un  châtiment  de  ce  qu'il  ayoit* engagé 
la  Pythie  à  prononcer   contre .  Démarate.  Les 
Athéniens  assurent,  au  contraire,  que  ce  fut  en 
punition  de  ce  qu'étant  entré  ?ur  le  territoire 
d'Eleusis,  il  avoit  coupé  le  bois  (lao)  consacré 
aux  Déesses  j  mais  ils  sont  les  seuls  de  ce  ôenti- 
3Tient.  Les  Argiens  disent ,  de  leur  côté ,  que  ce 
fut  parce  qu'après  avoir  fait  arracher  du  bois  (  1  i?  1  ) 
consacré  à  Argos,  les  Argiens  qui  s'y  étoîent  ré- 
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fugîés  après  la  bataille  ,  il  les  avoit  fait  passer  au 
fil  de  répée ,  et  parce  que ,  sans  aucun  égïu-d  pour 
les  choses  saintes ,  il  y  avoit  fait  mettre  le  feu. 

LXXVI.  Cléômènes  étant  un  jour  allé  con- 
sulter rOracle  de  Delphes,  la  Pythie  lui  avoit 
répondu  qu'il  prendroit  Argos.  Il  se  mit  à  la  tête 
des  Spartiates,  et  les  mena  sur  les  bords  du  fleuve 
Erasinus ,  qui  coule ,  à  ce  qu'on  prétend ,  du  lac 
Stymphale  ;  car  on  assure  que  ce  làc ,  après  avoir 
disparu  dans  un  gouffre  où  il  s'est  précipité,  re- 
paroît  dans  le  territoire  d'Argos ,  et  depuis  cet 
endroit  les  Argiens  l'appellent  Erasinus.  Lorsque 
Cléômènes  fut  arrivé  sur  lès  bords  de  ce  fleuve,  il 
lui  fit  des  sacrifices  j  mais  comme  les  entrailles 
des  victimes  ne  lui  annonçoient  rîeii  de  favorable 
en  cas  qu'il  le  traversât ,  il  dît  qu'il  savoit  gré  à 
Erasinus  de  ne  pas  trahir  ses  concitoyens  ;  mais 
que  les  Argiens  n'auroient  pas  pour  cela  sujet  de 
se  réjouir.  Aussi-tôt  il  fit  rebrousser  chemin  à 
son  armée,  et  la  mena  à  Thyrée,  où  il  immola 
im  taureau  à  la  nier  j  après  quoi  il  la  fit  (122) 
mnbarquer,  et  la  conduisit  dans  la  Tirynthîe  et 
de-"là  à  Nauplie. 

LXXVIL  Aussi -tôt  que  les  Argiens  en  eurent 
connoissance,'  ils  se  portèAnt  en  forces  sur  le 
bord  de  la  mer.  Lorsqu'ils  furent  près  de  Tîryns 
et  dans  la  partie  de  son  territoire  où  est  (isîî) 
Sépia ,  ils  assirent  leur  camp  vis-à-vis  des  Lacé- 
démoniens ,  et  à  une  très-petite  distance  de  leur 
armée.  Ils  ne  craignoient  pas  une  bataille  dan& 
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trn  lien  découvert,  mais  la  surprise  et  les  em- 
bûches, et  c'étoit  le  sens  de  la  réponse  que  la 
Pythie*  leur  avoit  rendue  en  commun  à  eux  et 
aux  (a)  Milésiens.  Elle  étoît  conçue  en  ces  termes  : 
<c  Lorsque  la  femelle  (i24)  victorieuse  aura  re- 
})  poussé  le  mâle ,  et  qu'elle  se  sera  acquis  de  la 
»  gloire  parmi  les.Argiens,  alors  grand  nombre 
»  d'Argiènes  se  déchireront  le  visage  ;  de  sorte 
»  qu'un  jour  les  races  futures  diront  :  Un  serpent 
))  effroyable ,  dont  le  corps  faisoit  trois  replis ,  a>  ^ 
))  été  tué  à  coups  dépique  ». 

Le  concours  de  toutes  ces  circonstances  inspi- 
roit  de  la  frayeur  aux  Argieds.  Ils  résolurent  par 
cette  raison  de  régler  leurs  mouvemens  sur  le 
héraut  des  ennemis.  Cette  résolution  prise,  toutes 
les  fois  que  le  héraut  de  Sparte  signifioit  un  ordre 
aux  Lacédémoniens ,  ils  exécutoient  de  leur  côté 
la  même  chose. 

LXXVIII.  Cléomènes  ,  ayant  remarqué  que 
les  Argiens  se  régloient  sur  le  héraut  de  Sparte , 
ordonna  à'ses  troupes  de  prendre  les  armes,  quand 
le  héraut  leur  donneroit  le  signal  (126)  du  repas, 
et  d'aller  droit  à  eux.  Les  Lacédémoniens  exécu- 
tèrent cet*  ordre,  et  fondirent  sur  les  Argiens 
tandis  qu'ils  se  repôsoient ,  suivant  le  signal  du 
héraut.  Il  y  en  eut  beaucoup  de  tués  ;  mais  ils  se 
réfugièrent  en  beaucoup  plus  grand  nombre  dans 

(a)  La  première  partie  de  cet  Oracle ,  ^ui  concernoit  lot 
jyiilcsiens;  se  trouye  ci-dessus  ;  jj.  xix. 
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le  bois  consacré  à  Argos ,  où  ils  furent  aussi-tôt 

investis, 

LXXIX.  Voici  de  quelle  manière  Cléomènes 
se  conduisit  après  cela.  Ayant  appris  par  des 
transfuges  qu'il  avoit  dans  son  camp ,  les  noms 
de  ceux  qui  étoient  renfermés  dans  le  lieu  sacré  , 
il  envoya  un  héraut ,  qui  les  appela  chacun  par 
son  nom ,  et  leur  dit  qu'il  avôit  leur  rançon.  Or 
la  rançon  est  fixée  par  les  Péloponnésiens  à  (a) 
deux  mines  par  prisonnier.  Environ  cinquante 
Argiens  sortirent  à  la  voix  du  héraut,  et  Cléo- 
mènes les  fit  (b)  massacrer.  L'épaisseur  du  hois 
ne  permettant  pas  de  voir  ce  qui  se  passoit  au- 
dehors ,  ces  meurtres  échappèrent  à  la  connois- 
sancG  de  ceux  qui  s^  étoient  retirés  ;  mais  l'un 
d'entr'eux  étant  monté  sur  un  arbre,  s'apperçut 
de  la  manière  dont  on  les  avoit  traités.  Depuis 
ce  moment ,  on  eut  beau  les  appeler ,  ils  ne  vou- 
lurent plus  sortir. 

IjXXX.  Alors  Cléomènes  ordonna  à  tous  les 
Hilotes  d'entasser  des  matières  combustibles  au- 
tour du  bois  sacré  ;  et  dès  qu^ils  eurent  obéi,  il  y 
fit  mettre  le  feu.  Tandis  qu'il  brûloit ,  il  demanda 
à  un  transfuge  à  quel  dieu  ce  bois  étoit  consacré. 
Celui-ci  lui  répondit  que  c'étoit  à  Argos.  A  ces^ 
mot<%,  il  s'écria,  en  poussant  un  grand  soupir: 

(a)  180  liv.  de  notre  momioîc.  Voyez  liv.  v,  note  2o5. 

(è)  Tout  moyepi,  qui  pouvoit  faire  triompher  les  Lace- 
dëmoniens ,  leur  paroissoit  bon  et  légitime.  La  perfidie  et 
le  manque  de  foi  ne  lenr  coûtoient  rien. 
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«  O  Apollon ,  vous  m'avez  bien  trompé  par  votre 
))  réponse,  en  me  disant  que  je  prendrois  Argos  (a). 
)>  Je  conjecture  que  FOracle  est  accompli  ». 

LfXXXI.  Cléomènes  permit  ensuite  à  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes  de  retourner  à  Sparte , 
et  ne  gardant  avec  lui  que  mille  hommes  des  plus 
braves ,  il  alla  à  FHérœum  {b)  pour  y  faire  un 
sacrifice.  Comme  il  se  disposoit  a  Toffrir  lui-mième 
sur  Vautel,  le  prêtre  lui  dit  qu'il  n'étoit  pas  per- 
mis à  un  étranger  de  sacrifier  en  ce  temple  ^  et  le 
lui  défendit  en  conséquence.  Mais  Cléomènes 
ordonna  aux  Hilotes  d'éloigner  le  prêtre  de  Tau- 
tel  ,  et  de  le  battre  de  verges  j  après  quoi  il  sacrifia 
lui-même,  et  le  sacrifice  fini,  il  s'en  retourna  a 
Sparte. 

LXXXn.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  que  ses 
ennemis  lui  intentèrent  une  afiaire  devant  les 
Ephores ,  et  l'accusèrent  de  ne  s'être  point  em- 
paré d' Argos,  dont  la  prise  étoit  facile,  parce 
qu'il  s'étoit  laissé  corrompre.  Je  ne  puis  dire  avec 
certitude,  si  ce  qu'il  avança  dans  sa  défense  étoit 
vrai  ou  faux.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  répondit  quHl 
avoit  cru  l'Oracle  accompli  par  la  prise  du  bois 
consacré  à  Argos,  et  qu'ainsi  il  ne  devoit  rien 
tenter  contre  la  ville,  qu'il  n'eût  (126)  du  moins 
appris  par  les  sacrifices,  si  le  dieu  la  lui  lîvreroit, 

(a)  Le  Héros  Argus  s'appeÙe  en  grec  Argos»  Cette  équi- 
voque avoit  trompé  Cléomènes. 

{b)  G'étoit  un  temple  de  Junon.  Cette  Déesse  s'appeloU; 
en  grcc/H^«,  et  son  temple  *Hp«7«». 
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ou  s'il  s'opposeroit  à  son  entreprise  :  que  les  sa- 
crifices dans  l'Héraeum  (a)  ayant  été  favorables, 
il  étoit  sorti  une  flamme  de  la  poitrine  de  la 
statue  :  qu'il  avoit  connu  à  ces  marques<;ertainedy 
qu^il  ne  prendroit  point  la  ville  d'Argos;  car  si 
cette  flamme  fût  sortie  de^la  tête  de  la  statue  ^  il 
Tauroit  prise  d'assaut ,  au  lieu  qu'étant  sortie  de 
la  poitrine  y  il  étoit  clair  qu'il  avoit  fait  tout  ce 
que  le  dieu  vouloit  qu'il  fît.  Cette  défense  parût 
aux  Spartiates  si  plausible  et  si  vraisemblable , 
qu'il  fut  absous  à  la  très-grande  pluralité  des  voix. 

LXXXIIL  La  ville  d'Argos  fut  tellement  dé- 
peuplée par  cette  défaite ,  que  les  esclaves  prirent 
en  main  (1^27)  le  timon  de  l'Etat,  et  remplirent 
les  différentes  magistratures.  Mais  les  enfans  de 
ceux  qui  avoient  perdu  la  vie  étant  parvenue  à 
l'âge  de  (i  28)  puberté ,  remirent  la  ville  en  leur 
puissance  et  les  chassèrent.  Les  esclaves  se  voyant 
chassés ,  s'emparèrent  de  Tifyns  après  une  ba- 
taille. La  concorde  fut  quelque  tetnps  rétablie 
entr'eux  et  leurs  maîtres  j  mais  dans  la  suite  un 
devin,  nommé  Cléandre,  de  Phigalia  en  Arcadie , 
leur  persuada  d'attaquer  leurs  maîtres  ;  cela  occa- 
sionna une  guerre  trèà-longue ,  et  qui  ne  fut 
terminée  que  par  les  avantages  que  remportèrent 
enfin  et  avec  beaucoup  de  peine  les  Argiens» . 

LXXXIV.  Les  Argiens  prétendent  que  ce  fut 

(a)  Temple  de  Jujion.  Fojez  Hér»um;  n°  i,  dans  laTabl» 
Géographique. 
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l^onr  cette  cause  que  Cléomènes  perdit  la  rai- 
son ,  et  périt  misérablement.  Mais  les  Spartiates 
assurent  eux-mêmes  que  sa  fureur  ne  vint  pas 
des  Dieux,  mais  de  l'abus  du  vin  auquel  il  s^étoif 
accoutumé  en  fréquentant  des  Scythes. 

Les  Scythes  Nomades  persistant  dans  le  dessein 
de  se  Tenger  de  l'invasion  de  Darius,  envoyèrent 
des  Ambassadeurs  à  Sparte  pour  contracter  al- 
liance avec  les  Lacédémonieiis.  Il  fut  convenu 
entr'eux  que  les  Scythes  tâcheroient  de  pénétrer 
du  côté  du  Phase  dans  la  Médie,  et  que  les  Spar- 
tiates partiroient  d'Ephèse,  se  rendroîent  dans 
l'Asie  (12g)  supérieure ,  et  que  les  deux  armées 
se  joiiidroîent  au  même  endroit.  Les  Lacédémo- 
niens  disent  que  Cléomènes  eut  avec  les  Scythes, 
qui  étoient  venus  à  Sparte  pour  cette  négociation , . 
une  très-grande  Raison  et  même  plus  intime  qu'il 
ne  convenoit ,  et  qu'il  contracta  avec  eux  l'ha- 
bitude de  boire  du  vin  pur.  Telle  fut ,  selon  les 
Spartiates,  la  cause  qui  le  rendit  furieux j  ils 
ajoutent  que  dépuis  ce  temps ,  quand  ils  veulent 
boire  du  vin  pur ,  ils  se  disent  l'un  à  l'autre  : 
Imitons  les  Scythes.  C'est  ainsi  que  les  Spartiates 
parlent  de  la   frénésie  de  Cléomènes  ;  mais  je 
pense  qu^elle  fut  un  effet  delà  colère  (a)  des  Dieux 
qui  vouloient  venger  Démarate  (ô). 

(a)  On  reconnoît  ici  rëcrivain  superstitieux. 
^{Jj)  Mot  à  inot  :  Maii  il  m$  sembla  qu'il  a  payé  cetù^^ 
peine  à  Démarate. 
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LXXXVé  Les  Eginètes  n'eurent  pas  plutàt^ 
appris  la  mort  de  Cléomènes  y  qu'ils  envoyèrent 
à  Sparte  des  Députés^  pour  accusa  Léotychides 
au  sujet  de  la  détentimi  de  l^nis  otages  à  Athènes. 
Les  Juges  s'étant  assemblés^  décidèrent  que  les 
Ëginètes  ayoient  éfé  traités  indignement  par 
Léotycïiides ,  et  le  condamnèrent  à  être  remis 
entre  leurs  mains  y  pour  qu'ils  l'emmenassent  en 
Egine  en  la  place  des  hommes  qu^on  leur  retenoit 
à  Athènes.  Les  Ëginètes  se  dispospient  a  exécuter 
cet  arrêt,  lorsque  Théasides,  fils  de  Léoprépès, 
citoyen  distingué  de  Sparte,  leur  parla  en  ces 
termes  :  «  Que  (i3o)  voulez-vous  faire^  Ëginètes  ? 
»  Allez-vous  donc  emmener  le  tloi  de  Sparte  que 
»  Vous  ont  livré  ses  concitoyens?  Si  les  Spartiate» 
)>  ont  dans  leur  colère  prononcé  un  tel  jugement^ 
»  ne  craignez  -  vous  pas ,  si  vous  le  mettez  à 
»  exécution ,  qu'ils  n'entrent  quelque  jour  danar 
»  votre  pays,  et  qiu'ils  ne  le  détruisent  entière- 
))  ment  )>  ?  Là-dessus  les  Ëginètes  se  désistèrent 
de  leur  entreprise  (a)  ;  mais  ce  fut  à  condition 
^ue  Léotychides  les  (  1 3 1)  suivroit  à  Athènes  pour 
«e  faire  rendre  leurs  citoyens. 

LXXXVL  Ce  Prince,  étant  arrivé  à  Athènes^ 
redemanda  les  otages  qu'il  y  avoit  mis  en  dépôt. 
Les  Athéniens  qui  ne  vouloient  pas  les  remettre  ^ 
temporisoient,  sous  prétexte  que  les  deux  Rois, 
les  leur  ayant  confiés ,  il  n'étoit  pas  juste  de  le»^ 

(a)  .Dana  le  grec  :  De  l^emmenen 
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tendre  à  Vun  en  l'ùbsence  dé  l'autre.  Sur  ce  refus  y 
tiéotychides  leur  parla  en  ces  termes  :  ((  Athé- 
I)  niens ,  prenez  le  parti  que  vous  voudrez.  Si 
»  yoûs  rendez  les  otages,  cette  action  sera  juste; 
))  et  si  Vous  les  retenez,  vous  en  ferez  une  injuste; 
))  mais  je  yeux  vous  raconter  un  fait  arrivé  à 
))  Sparte  au  sujet  d'un  dépât. 

))  Nou^  disons,  nous  autres  Spartiates,  que  la 
D  troisième  génération  avant  moi,  Glaucûs  (i3s) , 
))  fils d'£picydes,  s'étoitdistingué  à Lacédémone 
5)  entre  tous  ses  compatriotes  par  plusieurs  ex- 
»  celléntes  qualités ,  et  sur-tout  par  sa  probité. 
)»  Mais  voici,  ajoutons-nous,  ce  qui  lui  arriva 
I)  dans  un  temps  (i  33)  déterminé.  11  vint  à  Sparte 
»  un  Milésien  pour  conféra*  avec  lui  sur  une 
))  proposition  qu'il  vouloit  lui  faire.  Je  suis  de 
»  Milet,  lui  dit-il,  et  je  viens  pour  goûter  les 
»  fruits  de  votre  probité ,  dont  la  renommée  est 
l>  aussi  répandue  en  lonie  que  dans  le  reste  de  la 
»  Grèce.  Les  réflexions  que  j'ai  faites  sur  l'état 
»  précaire  d^  l'Ionie,  toujours  exposée  à  des  dan- 
))  gers^  sur  la  tranquillité  et  la  sûreté  duPélo- 
»  ponnèse,  et  sur  l'instabilité  des  fortunes  de  mon 
»  pays,  qu'on  ne  voit  jiamais  entre  les  mains  des 
»  mêmes  personnes,  m'ont  fait  prendre  la  résolu- 
))  tion  de  convertir  en  argent  la  moitié  de  tous 
»  mes  biens,  et  de  le  déposer  entre  vos  mains, 
»  persuadé  qu'il  y  sera  en  sûreté.  Chargez-vous 
»  donc  de  cet  argent,  et  gardez  en  même  temps 
»  cette  marque*ci  ;  vous  le  remettrez  à  celui  qui 
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»^vous  représentera  la  pareille.  Ainsi  parla  le 
»  Milésien ,  et  Glaucus  reçut  le  dépôt  à  cette  coa«- 
»  dition. 

»  Long-temps  après.,  les  enfans  de  celui  qui 
))  ayoit  mis  cet  argent  en  dépôt,  étant  venus 
))  trouver  à  Sparte  Glaucus ,  et  lui  ayant  présenté 
))  la  marque,  ils  lui  redemandèrent  la  somno^equê 
)>  lui  avoit  remis  leur  père.  Glaucus  ohercha  à 
))  éluder  leur  demande  par  sa  réponse.  Je  ne  mé 
)>  souviens  point  de  cette  affaire,  leur  dit-il,  et 
)x  je  ne  me  la  rappelle  en  aucune  manière.  Si 
»  cependant  elle  me  revient  à  la  mémoire ,  je  ferai 
))  tout  ce  qui  sera  juste.  Si  j^ai  reçu  quelque  chose, 
))  il  convient  de  le  rendre  j  mais  si  je  n'ai  rien 
»  reçu  du  tout  (i34) ,  je  me  servirai  contre  vous 
)),des  loix  des  Grecs.  Je  remets  donc  la  décision 
))  de  cette  affaire  an  quatrième  mois,  à  compter 
»  de  ce  joiu*. 

>)  Les  Milésiens  s'en  retournèrent  chez'  exi% 
))  d'autant  plus  aflBiîgés ,  qu'ils  croyoient  leur  ar- 
))  gent  perdu.  Cependant  Glaucus  alla  à  Delphes 
»  consulter  l'Oracle ,  et  demanda  au  Dieu  s'il  lui 
))  étoit  (  1 35)  permis  de  s'emparer  de  cet  argent  par 
7)  un  serment.  La  Pythie  lui  fit  cette  réponse  ; 
»  Glaucus,  fils  d'Epicydes,  la  victoire  que  tu  rem- 
))  porteras  par  un  serment,  et  les  richesses  qui  en. 
»  seront  le  prix,  auront  $ur*le^ champ  pour  toi 
»  quelque  chose  (i36)  d'agréahle.  Jure,  puisque 
»  la  mort  n'épargne  pas  celui  même  qui  est  fidèle 
))  a  ses  engagemens  ;  mais  songe  que  du  ser- 
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»  ment  (i5'j)  naît  un  fils  sans  nom,  sans  niains  et 
»  sans  pieds ,  c|ui  d'un  vol  rapide  fond  sur  celui 
}}  qui  se  parjure,  et  ne  le  quitte  point  qu'il  ne  l'ait 
»  détruit  y  lui,  sa  maison  et  sa  (i38)  race  entière  ; 
»  au  lieu  qu^on  voit  prospérer  les  descendans  de 
»  celui  qui  a  religieusement  observé  sa  parole. 

))  Glauçus  touché  de  cette  réponse ,  pria  le  Dieu 
»'de  lui  pardonner  (iSg)  ce  qu'il  a  voit  dit  Ten- 
»  ter  les  Dieux,  répondit  la  Pythie,  ou  commettre 
»  l'injustice,  c'est  la. même  chose.  Alors «Glaucuii 
»  envoya  chercher  les  Mllésiens,  et  leur  remUtle 
»  dépôt  (i4o).  •    ;     . 

•  »  Voici  maintenant ,  Athéniens ,  le  but  que  je 
)>  me  suis  proposé  en  vous  racontant  cette  his- 
»  toire.  Il  ne  subsiste  plus  actuellement  à  Sparte 
»  ni  descendant  de  Glapcns,  ni  aucune  maison 
))  qu'on  croie  lui  avoir  appartenu.  Cette  (i4i) 
))  race  est  éteinte  jusques  dans  ses  derniers  reje-* 
))  tons,  et  ses  maisons  ont  été  détruites  jtisques 
))  dans  les  fondemens  ;  taiit  il  est  avantageux  Ae 
»  n'envisager  lin  d^ôlqtie  comme  un  effet  qu^il 
»  faut  rendre  à  celui  qui  l'a  confié  ». 

Ainsi  parla  liéotychMes';  mais  ne  remarquant 
dans  lés  Athéniens ,  même  après  son  histoire ,  au- 
cune disposition  à  lui  accorder  sa  demande ,  il  se 
retira. 

LXXX VII.  Voici  comment  en  agirent  les  Egi- 
nètes,  avant  qu^ils  eussent  reçu  la  punition  des 
premières  insultes  qu'ils  avoient  faites  aux  Athé^ 
niens ,  dans  la  vue  d'obliger  le$  Thébains.  Irrités 
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contre  les  Athéniens,  dont  ils  cToy oient  avoir  saw 
jet  de  se  plaindre ,  ils  se  disposèrejit  à  s'en  venger.. 
S'étant  mis  en  embuscade,  ils  enlevèrent  le(i4fl) 
Théoris ,  vaisseau  Athénien  à  cinq  rangs  de  ra- 
mes, qui'étoit  au  promontoire  Suniiun ,  et  mirent 
aux  fers  les  citoyens  les  plus  distingués  d'Athènes, 
qui  montoient  ce  vaisseau.  Les  Athéniens ,  outrés 
d'une  telle  violence ,  ne  différèrent  plus  à  prendre 
toutes  sortes  de  mesures  pour  les  punir. 

LXXXYIII.  Nicôdrome  ,  fils  de  Cnœthus  ^ 
homme  de  distinction  à  Egine,  mécontent  de  ses 
compatriotes  ,  s'étoit  d'abord  banni  (i43}  lui- 
même  de  sa  patrie^  mais  ayant  appris  en  ce  temps 
que  les  Athéniens  se  disposoient  à  se  venger  de» 
Ëginètes,  il  leur  (i44)  promit  de  leur  livrer  Egi- 
ne,  et  convint  avec  eux  qu'il  tenteroit  son  entre-^ 
prise  un  certain  jour,  et  qu'ils  viendroient  à  son 
secours  ce  jour-Jà  même.  Nicôdrome  s'empara  , 
suivant  l'accqrd  fait  entr'eux ,  de  cette  partie^ 
d'Egine  qu'an  appelle  la  vieille  ville^ 

LXXXIX.  Mais  les  Athéniens  n'arrivèrent  pa» 
au  temps  marqué^  palace  que  leur  flotte  n'étoît  pas 
assez  forte  pour  livrer  bataille  à  celle  des  Eginè- 
tes, et  l^entreprise  échoua  pendant  qu'ils  prioient 
les  Corinthiens  de  leur  (i  45)  prêter  des  vaisseaux. 
Les  Corinthiens  ,  qui  étoient  alors  liés  avec  eux 
de  l'amitié  la  plus  étroite ,  se  rendirent  à  leur^ 
prières ,  et  leur  donnèrent  (i46)  vingt  vaisseaux  , 
pioyennant  cinq  (  1 47)  drachmes  par  vaisseau  5  car 
}^oi  leur  défendoit  de  Içs  fournir  gratuiteipent. 
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Ayec  ce  renfort  la  flotte  Athénienne  alloît  àsoi- 
xante-di^  vaisseaux  en  tout.  Les  Athéniens,  les 
mdtitèrent  ai]^i-tôt,  et  iBrent  voile  du  côté  d^Egi- 
ne  ;  inais^  ils  arrivèrent  le  lendemain  du  jojir  cou* 
venu. 

XC.  Ce  contre-temps  de  la  part  des  Athéniens 
força  Nîcodrome  à  s'enfuir  d^Egîne  sur  une  bar- 
que, avec  quelques  Eginètes  de  son  parti.  On  leur 
assigna  Sunium  pour  le  lieu  de  leur  retraite,  et 
de -là  ils  faisoient  des  incursions  dans  File,  et 
la  (i48)  mettoient  au  pillage;  mais  cela  n'arriva 
que  dans  la  suite. 

XCI.  Les  (a)  riches  ayant  eu  à  Egine  l'avantage 
sur  le  peuple,  qui  s'étoit  soulevé  avec  Nicodrome, 
Sis  envoyèrent  au  supplice  ceux  qui  tombèrent 
entre  leurs  mains.  Mais  ils  commirent  en  cette  oc- 
casion un  sacrilège  qu'ils  ne  purentjamais  trouver 
moyen  d^expiër  par  aucun  sacrifice ,  et  ils  furent 
chassés  del'ile  avant  que  d'avoir  appaisé  la  colère 
dé  la  Déesse  (è).  Gomme  on  conduisoit  au  supplice 
sept  cents  homicoes  du  peuplequi  avoient  été  faits , 
prisonniers ,  un  d'entr'eux  s'échappa  des  liens 
qui  le  retenoient,  et  se  réfugia  dans  le  vestibule 
de  (>49)  Cèrès^  Thesmophere  (c).  Il  saisit  le 
marteau  de  la  porte,^  et  s'y  tint  (iSo)  fortement 
attaché.!  Les  exécuteurs  firent  tous  leurs  eiforts 


(a)  Dans  le  grec  :  Les  gros. 
\h)  Cërès.  ; 

{jf)  I^iégîd&trice.. 
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poiu:  lui  faire  lâcher  prise  ;  mais  n'ayant  pu  réus^ 
sir,  ils  lui  coupèrent  les  mains,  qui  restèrent  atta- 
chées à  la  poignée  de  la  porte,  et  le  menèrent  ex^ 
cet  état  au  supplice. 

XCII,  Ce  fut  ainsi  que  les  Eginètes  traitèrent 
les  jrehelles.  Ils  furent  ensuite  attaqués  par  les 
Athéniens  avec  soixante-dix  vaisseaux  j  ayant  été 
vaincus,  ils  implorèrent  le  secours  des  Argiens  j^ 
è  qui  ils  s'étoîent  adressés  précédemment.  Mais 
ceux-ci  ne  voulurent  plus  leur  en  donner.  Ils  se 
plaignirent  de  ce  que  les  vaisseaux  d^Egine  ,  qu^ 
Cléoménes  avoit  (i5i)  enlevés  par  force,  étoient 
abordés  aux  côtes  .de  TArgolide^  que  leurs  troupes 
étoiérit  descendue^  à  terre  avec  celles  des  Lacédé-^ 
jbfioniehs ,  et  que  des  vaisseaux  de  Sicyone  s^étoiei^t 
joints  aux  leurs  dans  cette  même  invasion.  Les 
Arsiens  ^voient  condamné  les  Eginètes  et  les  Si- 
cyôriiéns  à  une  amende  de  mille  (a)  talens,  c'est- 
à-dire,  à  cinq  (b)  cents  pour  chacun  de  ces  deux 
peuples.  Les  Sicyoniens  étoient  convenus  de  leur 
tort,  et  moyennant  cent  (c)  talens ,  les  Argiens 
•leuravoîent  remis  le  reste  de  l'amende ,  suivant 
l'accord  fait  entr'eux.  Mais  les  Eginètes  ,  qui 
jBtoiçnt  plus  fiers,  n'avoient  pas  même  voulu  re- 
çonnojtre  leur  faute.  Aussi  quand  ils  prièrent  les 
Argiens  de  leur  donneîp  du  secoure ,  l'Etat  ne  leur 
•■  ■  ■  ■       ■  '        '■    ■  ■ ■    *  Il    II     1 1 1    I     i«  .■ 

(a)  5,4oo,ooo  li^. 
(fi)  2,7Qp,ooo  liv. 
(c)  54o,ooo  liv. 
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en  accorda  point  en  son  nom  ;  mais  mille  yolon* 
tairas  passèrent  à  leur  service.  Ils  avoient  à  leur 
tête  Eurybates,qui  s'étoit  exercé(i52)ftu  Penta- 
ihle.  Ils  furent  défaits  en  Egine  par  les  Athéniens^ 
et  périrent  pour  la  plupart  avec  leur  Comman- 
dant. Comme  il  s'étoit  exercé  aux  combats, 
d'homme  à  homme,  il  tua  trois  ennemis  dans  au- 
tant de  combats  j  mais  il  périt  dans  le  quatrième 
de  la  main  de  Sophanès  de  (a)  Décélée. 

XCIIL  La  flotte  d'Ëgine  profitant  du  désordre 
de  celle  des  Athéniens  pour  rattaquer,  remporta 
la  victoire,  et  prit  quatre  vaisseaux  avec  les  troupes 
qui  les  montoient. 

XCiy ,  Tandis  que  ces  deux  peuples  se  faisoient 
ainsi  la  guerre ,  Darius  oublioit  d'autant  moins 
l'insulte  des  Athéniens ,  qu'un  de  ses  Ofiîciers  {b) 
la  lui  rappeloit  continuellement  y  et  que  lesPisis-, 
tratides  ne  cessoient  de  l'assiéger  de  leurs  calom- 
nies. Ce  trince,  qui  desiroit  subjuguer  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  qui  lui  avoient  refusé  la  terre 
et  l'eau ,  saisit  ce  prétexte.  Il  ôta  le  commande- 
ment de  l'armée  à  ]VIardoi}iius,  qui  n'avoit  pas  été 
heureux  sur  nier,  le  donna  à  (l53)  Datis,  Mède 
d'extraction  ,  et  à  son  neveu  Artaphernes ,  fik 
d'Artaphernes  (c)  ,  et  les  envoya  contre  Athènes 

'  (a)  Voyez  Kr.  ix,  J.  txxiv,  et  Pausan.  Attic:  sir^ 
lîb.-i,  caf.  ixxïx^  pag.  71. 
(fc)  Voyez  Jiv.- v^  J,  cv. 

(c)^rtapherBes ,  Gouvemeùr  de  Saxde»;  étpit  frère  de 
Darius;  lîv.  V;  §.  xxv,.xxx;  i^xxiiif  &c. 
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et  Erétrie,  avec  ordre  d*en  réduire  tous  lesliàbî-» 

tans  en  esclavage,  et  de  les  lui  amener. 

XCV.  Ces  deux  Généraux  n'eurent  pas  plutôt 
été  nommés  y  qu'ils  prirent  congé  du  Roi ,  et  s& 
mirent  en  marche.  Etant  arrivés  en  Cilicîe  avec 
une  nombreuse  armée  de  terre  bien  pourvue  de 
tout, ils  campèrent  dans  la  plaine  Aléiène. Tandis^ 
qu'ils  y  étoient ,  ils  furent  joints  par  toute  l'armée 
navale,  dont  chaque  nation  (a)  avoit  reçu  ordre 
de  fournir  son  coi^tingent.  Les  vaisseaux  dç  . 
transport  pour  la  cavalerie^  que  Darius  avoît 
commandés  l'année  précédente  aux  peuples  qui 
lui  pay oient  tribut,  se  rendirent  aussi  au  même 
endroit,  et  Pon  y  fît  embarquer  les  chevaux. 
"L'armée  de  terre  s'embarqua  aussi ,  et  se  rendit  eix 
lonie  avec  six  cents  trirèmes.  De-Ià  les  Perses  ne 
voguèrent  pas  droit  vers  l'Hellespont  et  laThrace 
en  (i  54)  côtoyant  le  continent  ;  mais  ils  partirent 
de  (i55)  Samos,  et  prirent  par  la  mer  Icariène  4 
travers  les  îlea^^  afin  d'éviter ,  à  mon  avis ,  le  mont 
Athos ,  que  la  perte  considérable  qu'ils  avoîent 
essuyée  l'année  précédente  en  voulant  le  doubler,^ 
leur  faisoit  beaucoup  rédouter.  D'ailleurs  l'île  de 
Naxos,  dont  auparavant  ils  n'a  voient  pu  se  ren- 
dre maîtres,  les  foi^çoit  à  prendre  cette  route. 

XÇYI.  Au  sortir  de  lamer  Icariène,  on  aboicdà 
àNaxos.  Le  souvenir  (i56)  de  l'affront. ^ae  leaL 

(a)  Ç?éU>tent  seiifeiHent  les^  peuples  des  Fk'Qvinces  tOêXk^ 
times,  çozonue  on  le  voit  pa^*  le  $.  xi-vïXZv 
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Perses  avoient  reçu  précédemment  devant  cette 
place  y  leur  faisoit  désirer  ardemment  de  l'atta- 
quer la  première.  Les  Naxieins  s'enfuirent  dans 
les^montagnes ,  sans  les  attendre  ;  les  Perses  mi- 
rent le  feu  aux  temples  et  à  la  ville  j  et  après  avoi^  * 
réduit  en  esclavage  tous;*  ceux  qui  tombèrent  en- 
tre leurs  mains ,  ils  s^  remirent  en  mer  pour  aller 
aux  autres  îles. 

XCVn.  Sur  ces  entrefaites ,  les  Déliens  s'en-» 
fuirent  aussi  de  leur  île,  et  se  réfugièrent  à  Ténos, 
Les  Perses  prirent  la  route  de  Délos  ;  mais  Datis , 
,dont  le  vaisseau  devançoit  la  flotte,  leur  défendit 
d'y  aborder,  et  leur  ordonna  de  se  rendre  à  l'île 
de  Rhénée ,  qui  est  au-delà.  Quand  il  eut  appris 
le  lieu  de  la  retraite  des  Déliens ,  il  leur  eiiveya 
nn  Héraut,  qui  leur  parla  ainsi  en  son  nom: 
n  Hommes  sacrés ,  pourquoi  fuyez- vous  ?  Pour-^ 
))  quoi  concevoir  de  moi  une  opinioiipeu  favora- 
»  ble?  Jesuis  (iSy)  naturellement  porté  à  épar- 
))  gner  le  pays  qui  a  vu  naître  Apollon  et  Diane  (a), 
Det.  à  ne  faire  (i58)  aucun  mal  à  ses  habitans; 
»  et  d'ailleurs ,  j'en  ai  reçu  l'ordre  du  Roi.  Re- 
n  tournez  donc  dans  vos  maisons ,  et  cultivez  vos 
»  terres  en  paix  ».  Tel  est  le  discours  que  tint  do 
sa  part  le  Héraut  aux  Déliens.  Il  fit  ensuite  brû- 
ler (b)  trois  cents  talens  d'encens  <ju'il  avoit  fait 
entasser  sur  l'autel, 

(a)  Dans  le  grec  :  Où  les  deux  Dieux.... 

^^^  I^  talent  Âttiqùe  pesoit  5i  livres ,  6  onces,  7  gro»,; 
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.  XCVIII.  Cela  fait ,  Datis  s'avança  d'abord  avee 
rarmée  navale  vers  Erétrie ,  accompagné  des  Io- 
niens et  des  Eoliens.  Quand  il  fut  parti  de.Délos, 
on  y  éprouva  un  tremblement  dç  terre ,  à  ce  que 
disent  les  Déliens  ;  et  jusqu'à  mon  temps  c'est  la 
seule  fois  (iSg)  que  cette  île  en  ait  jamais  essuya 
Mais  le  Dieu  voulut  par  ce  prodige  faire  connoî- 
tre  aux  hommes  les  maux  qui  alloiçnt  fondre  sur 
çux }  car  la  Grçce  en  éprouva  plus  sous  les  trois 
(j6o)  règnes  consécutifs  de  Darius,  fils  d'Hystas- 
pes,  de  Xerxès ,  fils  de  Darius ,  et  d'Artoxerxès, 
fils  de  Xerxès ,  que  pendant  les  vingt  (a)  généra- 
tions qui  ont  précédé  le  premier  de  ces  Princes. 
Ces  maux  lui  sont  venus  en  partie  des  Perses ,  et 
en  partie  des  plus  puissans  de  ses  peuples  (b)  qui 
se  sont  disputé  les  armes  à  la  main  le  çomman-* 
dément  sur  le  reste  du  pays.  Il  n'est  donc  point 
contre  la  vraisemblance  que  cette  île ,  qui  avoit 
été  jusqu'à  ce  temps-là  immobile^  ait  alors  trem- 
blé, L'Oracle  avoit  annoncé  cet  événement.  «  J'é- 
))  branlerai  aussi ,  avoit-il  dit  ^  l'île  de  Délos  ^ 
))  quelqu'immobile  qu'elle  soit».  Darius  signifie 
en  grec  celui  qui  réprime ,  Xerxès  un  guerrier  y 
et  Artoxerxès  un  grand  guerrier.  On  ne  se  trom- 

24  grains.  Ainsi  les  5oo  talens  équivalent  à  1 5^,429  livres^ 
7  onces  ;  2  gros,  48  grains. 

(a)  H  y  a  dans  le  grec  :  Fingt  autres  générations,  celles 
'  qm  ont  été  ctvant  Darius.' 

{b)  n  vent  parler  de  lai  guerre  du  Fëloponnèse;  dont  il  a 
%n  lie  commencement. 
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peroît  point ,  en  appelant  ainsi  ces  Princes  en 
notre  langue. 

XCIX.  Les  Barbares  étant  partis  de  Délos,  le- 
vèrent des  troupes  dans  les  iles  où  ils  abordèrent^ 
et  y  prirent  pour  otages  les  enfans  des  insulaires. 
Après  avoir  navigué  autour  de  ces  îles  y  ils  abor- 
dèrent à  Caryste  (a) ,  dont  les  habitans  ne  vou- 
loient  ni  leur  donner  d'otages  y  ni  marcher  con«- 
tre  les  Erétriens  et  les  Athéniens  leurs  voisins. 
On  les  assiégea,  et  on  ne  cessa  pas  de  ravager  leur 
territoire  y  qu'ils  ne  se  fussent  rendus  aux  Perses. 

C.  Les  Erétriens,  ayant  eu  avis  que  la  flotte  des 
Perses  s'avançoit  contr'euXjprièrent les  Athéniens 
de  leur  donner  du  secours.  Ceux-^ci ,  bien  loin  de 
leur  en  refuser ,  leur  envoyèrent  les  quatre  mille 
hommes  à  qui  l'on  avoit  distribué  au' sort  les  ter- 
res de  ceux  qu'on  appeloit  Hippobotes  {b) ,  chez 
les  Chalcidiens.  Msâs  les  Erétriens  n'étoient  pas 
sincères;  ils  faisoient  venir  les  Athéniens ,  et  n'é^ 
toient  pas  d'accord.  Les  uns  étoientd'avîs  d'aban- 
donner la  ville  pour  se  retirer  parmi  les  (161  ) 
écueils  de  l'Eubée;  les  autres,  ne  considérant  que 
leur  avant  âge  particulier  et  les  récompenses  Qu'ils 
attendoient  des  Perses,  se  préparoient  (162)  à 
trahir  leur  patrie.  Eschines ,  fils  de  Nothon , 
homme  de  (1 63), distinction  parmi  les  Erétriens, 
fit  part  aux  Athéniens ,  à  leur  arrivée,  de  Fétat 

(a)  Ville  d'Eubée. 

{b)  Voyez  liv.  v,  J.  lxxvïi,  note  20u 
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où  se  trouv oient  les  affaires,  et  les  pria  de  se  réti^ 
ter  chez  eux  ,  afin  de  n^être  pas  enveloppés  dans 
une  commune  ruine  avec  ceux  d'Erétrie.  Les 
Athéniens  suivirent  le  conseil  d'Eschines,  et  se 
tnirent  à  couvert  du  danger  en  passant  à  Orope. 

CL  Les  Perses  abordèrent  avec  leur  flotte  sur 
les  côtes  d'Erétrie,  vers  (i  64)  TamyneSj  Chœrée» 
et  iEgilies.  Dès  qu'ils  y  furent  arrivés^  ils  mirent 
à  terre  leur  cavalerie,  et  se  disposèrent  à  attaquer 
les  ennemis.  Les  Erétriens  avoient  résolu  de  ne 
pointlivrer  de  combat,  et  de  ne  faire  aucune  sor- 
tie, mais  de  s'occuper  seulement  de  la  défense  d^s 
inurs ,  depuis  qu'avoît  prévalu  l'avis  de  tie  point 
abandonner  la  ville.  L'attaque  des  murs  fut  tirés- 
Vive ,  et  pendant  six  jours  qu'elle  dura ,  il  périt 
beaucoup  de  monde  de  part  et  d'autre.  Mais  le 
septième  jour  ^  Euphorbe ,  fils  d'Alcimachus  ^  et 
IPhilagrus  ,  fils  de  Cyneas  ^  tous  deux  hommes  de 
(distinction ,  livrèrent  la  ville  aux  Perses.  Ceux-ci 
n'y  furent  pas  plutôt  entrés ,  qu'ils  pillèrent  les 
^Temples,  y  mirent  le  feu ,  afin  de  se  venger  de 
l'incendie  de  cetix  de  Sardes,  et  (i65)  réduisirent 
les  habitans  en  esclavage ,  selon  les  ordres  de  Dâ«- 
riusi 

CIL  Ils  s^arrêtèrent  quelques  jours  à  Erétrie^ 
après  s'en  être  emparés ,  et  ayant  remis  à  la  voile 
pour  se  rendre  dans  l'Attique,  ils  serrèrent  (166) 
depfès  les  Athéniens,  pensant  (167)  les  traiter 
comme  ils  avoient  traité  les  Erétriens.  Hippias , 
fils  de  Pisistral;e,  les  fit  débarquer  à  (168)  Mara- 
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tboB  j  le  lieu  de  FAttique  le  plus  commode  pour 
les  éTolutions  de  la  cavalerie  y  et  le  plus  proche 
d'Èrétrie. 

cm.  Sur  cette  nouvelle,  les  Athéniens  se  ren-. 
dirent  aussi  a  Marathon.  Us  étoient  commandés 
2>ar  dix  Généraux  ;  Miltiades ,  fils  de  Cimon  et 
petit-fils  de  Stésagoras  y  étoit  le  dixième.  Cimon 
^'étoit  expatrié  pour  se  soustraire  aux  desseins 
pernicieux  de  Pisistrate,  fils  d'Hippocrates.  Il 
lui  ^toit  arrivé  pendant  son  exil  de  remporte]^ 
aux  jeux  Olympiques  (169)  le  prix  ^e  la  course 
du  char  à  quatre  chevaux ,  et  quoique  cette  vie-* 
toire  lui  appartînt,  il  l'avoit  transférée  à  Miltia-*^ 
des,  «on  frère  utérin.  L'Olympiade  suivante ,  il 
remporta  la  victoire  avec  les  mêmes  chevaux  (a). 
Mais  il  fit  proclamer  Pisistrate  en  sa  place,  et  par 
cette  condescendance,  il  se  réconcilia  arec  le  Ty-^ 
ran  ^  et  retourna  dems  sa  patrie.  Il  avoit  encoreL 
remporté  une  autre  victoire  aux  jeux  Olympi-* 
ques  avec  les  mêmes  chevaux  ;  mais  les  enfans  de 
Pisistrate ,  qui  ne  vi  voit  plus  pour  lors  ,  le  firent 
tuer  la  nuit^  près  du  Prytanée ,  par  des  assassine 
qu'ils  envoyèrent  secrètement  à  ce  dessein.  Cimon 
fut  enterré  devant  la  ville,  au-delà  du  chemin 
qui  traverse  (1 70)  Cœlé,  et  vis-à-vis  de  lui  sont 
enterrés  ses  chevaux,  qui  avoîent  gagné  trois 
fois  le  prix  aux  jeux  Olympiques.  Les  chevaux: 
d'Ëvagoras  de  Lacédémone  (i7i)avoienteuaussi 

(a)  Dans  le  grec  ;  Cavales^ 
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le  même  avantage  j  mais  il  n'y  en  a  point  qui 
aient  remporté  un  plus  grand  nombre  de  victoi- 
res que  ceux  de  Cimon.  Stésagoras,  Faîne  des  en— 
fans  de  Cimon ,  étoit  pour  lors  (a)  dans  la  Cher— 
sonèse  chez  Miltiades ,  son  oncle  paternel  j  et  le 
plus  jeune  y  nommé  (b)  Miltiades ,  du  nom  de 
celui  qui  avoit  mené  une  colonie  dans  la  Cherso- 
pèse ,  étoit  a  Athènes  auprès  de  Cimon  son  père. 

CI V*  Ce  Miltiades ,  qui  étoit  alors  revenu  de  la 
Chersonèse^  étoit  un  des  Généraux.  Il  avoit  évité 
deux  fois  la  mort  ;  la  première ,  lorsque  les  Phé- 
niciens le  poursuivirent  jusqu'à  Imbros,  se  faisant 
une  affaire  capitale  de  le  prendre  et  de  le  mener 
au  Roi  ;  la  seconde,  lorsqu'au  sortir  de  ce  péril , 
et  se  croyant  ien  sûreté  dans  sa  patrie ,  il  fut  à  son 
arrivée  attaqué  par  des  ennemis,  qui  l'accusèrent 
en  justice  de  s'être  emparé  de  la  Tyrannie  dans  la 
Chersonèse.  S'étant  aussi  justifié  contre  leurs 
accusations,  il  fut  élu  Général  des  Athéniens  par 
les  suffrages  du  peuple. 

CV.  Avant  de  sortir  de  la  ville,  les  Généraux 
envoyèrent  d'abord  à  Sparte  en  qualité  de  Héraut 
Phidippides  (17a),  Athénien  de  naissance ,  et  (c) 
Hémérodrome  de  profession,  à'il  faut  en  croire  le 
rapport  que  fit  à  son  retour  Phidippides  lui-même, 
Pan  lui  apparut  près  du  mont  (i  73)  Parthénion , 

(a)  Dans  le  temps  que  son  père  Cimon  fut  tué. 

(b)  On  a  vu  ci-dessus^  §.  xXsiix,  comment  Miltiades 
fUccéda  à  son  frère  Stësagoras.. 

(c)  Courier  de  jour. 
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Àu-dessus  tje  Tégée,  Fappela  à  haute  voix  par  son 
nom,  et  lui  ordonna  de  demander  aux  Athéniens 
pourquoi  (174)  ils  ne  lui  rendoient  aucun  culte, 
à  lui  qiiî  ayoit  pour  eux  de  la  (1 75)  bienveillance, 
qui  leur  avoit  déjà  été  utile  en  plusieurs  occasions, 
et  qui  te  seroit  encore  dans  la  suite.  Les  Athéniens 
ajoutèrent  foi  au  rapport  de  Phidippides,  et  lors- 
qu'ils virent  leurs  affaires  prospérer ,  ils  bâtirent 
une  chapelle  à  Pan  (176)  au-dessous  de  la  cita- 
delle. Depuis  cette  (a)  époque,  ils  se  rendent  ce 
Dieu  propice  par  des  sacrifices  annuels,  et  par  la 
course  (177)  des  flambeaux. 

CVI.  Ce  même  Phidippides  que  les  Généraux 
Athéniens  avoient  envoyé  à  Sparte,  et  qui  raconta 
à  son  retour  que  Pan  lui  étoit  apparu ,  arriva 
en  cette  ville  le  lendemain  (178)  de  son  départ 
d'Athènes.  Aussi-tôt  il  se  présenta  devant  les  Ma- 
gistrats et  leur  dit  :  «  Lacédémoniens ,  les  Athé- 
»  niens  vous  prient  de  leur  donner  du  secours,  et 
)>^e  ne  pas  permettre  qu'une  des  plus  anciennes 
»  villes  de  Grèce  soit  réduite  en  esclavage  par  des 
)^  Barbares.  Érétrie  a  déjà  subi  leur  joug ,  et  la 
»  Grèce  se  trouve  affoiblie  par  la  perte  de  cette 
»  ville  célèbre».  Là- dessus  les  Lacédémoniens 
résolussent  de  donner  du  secours  aux  x4Ltheniens  ; 
mais  illeùr  étôit  impossible  de  le  faire  partir  sur- 
le-champ  ,  parce  qu'ils  ne  Touloient  point  enfrein- 
dre la  loi  qui  leur  défendoit  de  se  mettre  (179) 

«     ■  I    !■■  '        "."Il     I      ■'  Il  II  ■■  I  •— w^wiiii  m.iii  II 

{a)  Dans  le  grec  :  Depu,i9  ce  rapport* 
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en  marche  avant  la  pleine  lune  ;  et  l'on  n^étoit 

alors  qu'au  neuf  du  mois  (a)  * 

CVIL  Pendant  qu'ils  attendoient  lapleinelune^ 
Hippias ,  fils  de  Pisistrate^  faisoit  aborder  les  Bar-, 
bares  à  Marathon.  La  nuit  précédente,  il  ayoit  eu 
une.yision  pendant  son  sommeil,  ets'étoitimaginé 
qu'il  étoit  couché  avec  sa  mère.  Ce  songe  (180)  lui 
faisoit  conjecturer  qu'il  retoumeroit'à  Athènes^ 
etqu'après  avoir  recouvré  l'autorité  souveraine, il 
mourroit  de  vieillesse  en  son  palais.  Telles  étoient 
les  inductions  qu^il  tiroit  d'après  le  songe  qu'il 
avoit  eu.  Mais  alors  il  s'acquittoit  du  devoir  de 
Général  ;  on  transportoit  par  son  ordre  les  pri-* 
sonniers  d'Ërétrie  dans  l'île  d'iSgilia ,  qui  étoit 
de  la  dépendance  des  Styréens  ;  il  faisoit  placer 
les  vaisseaux  à  la  rade  de  Marathon  à  mesure  qu'ils 
abordoient ,  et  rangeoit  en  bataille  les  Barbares 
qui  étoient  descendus  à  terre.  Pendant  qu'il  étoit 
occupé  de  ces  fonctions ,  il  lui  survint  un  éter-f 
nuement  et  une  toux  plu^  forte  qu'à  l'ordinaire. 
Comme  la  plupart  de  ses  dents  étoient  ébranlée» 
par  Page,  la  violence  de  la  toux  lui  en  fit  sortir 
une  de  la  bouche  qui  tomba  sur  le  sable.  Ayant 
donné,  mais  en  vain ,  tous  ses  soins  pour  la  r&r 
trouver ,  il  dit  en  soupirant  à  ceux  qui  se  trou- 
voient  auprès  de  lui  :  Cette  terre  n'est  pas  à  nous  y 
et  nous  ne  pourrons  point  l'assujettir  ;  ma  dent 
occupe  tout  ce  qui  m'en  revenoit  Cet  accident 

(a)  lies  mois  étant  lunaires^  la  pleine  lune  amyoit  vers 
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lui  fit  conjecturer  que  son  songe  étoit  accompli. 
CVIÏI.  Pendant  que  les  Athéniens  étoient  en 
ordre  de  bataille  dans  un  champ  consacré  à  Her- 
cules, les  Platéens  arrivèrent  à  leur  secours  avec 
toutes  leurs  forces.  Ces  peuples  s^étoient  donnés 
flux  Athéniens,  et  ceux-ci  avoient  déjà  essuyé 
bien  ties  travaux  à  leur  sujet  Voici  à  quelle  occa- 
sion ils  s'étoient  mis  sous  leur  protection.  Les  Pla- 
téens ,  accablés  par  les  Thébains ,  avoient  d^abord 
Voulu  se  mettre  sous  la  sauve-garde  de  Cléoménes, 
fils  d^Anaxandrides  >  et  des  Lacédémoniens,  qui 
se  trouvoient  sur  les  lieux.  Mais  ceux-ci,  sans  ac- 
îcepter  leurs  ofires,  leur  dirent  :  «  Nous  sommes 
»  si  éloignés  de  vous ,  que  le  secours  que  nous 
»  pourrions  vous  donner  seroitixop  précaire  (a), 
)>  et  vous  seriez  souvent  réduits  énservitude  avant 
»  qu'aucun  de  nous  Peut  seulement  appris.  Nous 
)»  vous  conseillons  donc  de  vous  remettre  entre 
D  les  mains  des  Athéniens  ;  ils  sont  \os  voisins,  et 
))  en  état ,  par  leur  courage,  de  vous  protéger  ». 
Au  reste ,  les  Lacédémoniens  donnoient  ce  con- 
seil aux  Platéens ,  moins  par  bienveillance  pour 
eux ,  que  parce  qu'ils  souhaitoient  fatiguer  les 
Athéniens  ,  en  les  mettant  aux  prises  avep  les 
Béotiens.  Les  Platéens  siiivirent  (181)  le  conseil 
des  Lacédémoniens ,  et,  tandis  qu'on  faisoit  à 
Athènes  un  sacrifice  aux  douze  Dieux ,  ils  s'assi- 
rent près  de  (1 82)  l'autel  en  posture  de  supplians , 
et  se  donnèrent  aux  Athéniens.  Sur  cettenouvjôUe, 

(a)  Dans  le  grec  :  SeroU  froid. 
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les  Thebains  marchèrent  contre  les  Platéens,  fet 
fes  Athéniens  volèrent  à  leur  secours.  Les  deux 
armées  étoi«nt  («)  sur  le  point  d'en  venir  ,aux 
mains;  mais  les  Corinthiens  ne  le  souffrirent  pas  j 
ils  accoururelit  en  diligence,  les  réconcilièrent, 
et  réglèrent  les  limites ,  de  Faveu  des  deux  par*- 
ties ,  à  condition  que  les  Thébains  laisseroient 
tranquilles  ceux  d^entre  les  peuples  de  Béotie  qui 
îie  vaudroient  pas  être  mis  au  rang  des  Béotiens. 
Les  Corinthiens  se  retirèrent  chez  eux  après  cette 
décision  ;  les  Athéniens  en  firent  autant  de  leur 
côté  5  mais  les  Béotiens  les  ayant  attaqués  dans 
leur  marche ,  ils  fondirent  sur  eux ,  et  rempor- 
tèrent la  victoire.  Ils  passèrent  les  limites  que  les 
Corinthiens  avoient  fixées  au  territoire  de  Platées, 
et  mirent  pour,  bornes  entre  les  Béotiens  et  les 
Platéens ,  TAsope  même  et  Hysies.  Les  Platéens 
s'étant  donc  donnés  aux  Athéniens  de  la  manière 
que  nous  venons  de  dire ,  ils  vinrent  alors  à  leur 
secours  à  Marathon. 

CIX.  Les  Généraux  Athéniens  n'ëtoient  point 
d'accord;  les  uns  ne  voulant  pas  qu'on  combat- 
tît, parce  qu^ils  étoient  en  trop  petit  nombre  5  les 
autres,  et  sur-tout  Miltiades,^tant  d'avis  qu'on 
donnât  la  bataille.  Les*  Généraux  étoient  donc 
partagés ,  et  le  pire  des  deux  avis  alloit  prendre 
le  dessus,  lorsque  Miltiades  s'adressa  au  Poléraar- 
.que.  Le  (  1 83)  Polémarque  s'élit  par  le  suffrage  des 

(a)  Voyez  Uv.  vu,  §.  clviI;  note  247. 
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fèves  ;  il  donae  sa  voix  le  onzième  (a) ,  et  suivant 

un  ancien  règlement,  elle  est  d'un  poids  égal  à 

celle  des  Généraux.  Callima<^ue  d'Aphidnes  étoit 

alors  revêtu  de  cette  dignité.  Miltiades  s'adressa 

donc  à  luL  a  Callimaque,  hii  dit-il ,  le  sort  d'A«< 

y>  thènesest  actuellement  entre  vos  mains  ;  il  dé^ 

^  pend  de  vous^  de  la  mettre  dans  le&  fers,  qu  d'as*-' 

)>  surer  sa  Eberté  en  acquérant  une  gloire  immor- 

3)  telle ,  et  telle  que  n'en  a  jamais  approché  celle 

V  d^Harmodius  et  d'Aristogiton.,  Les  Athéniens 

))  n'ont  jamais  couru  un  si  ^rand  danger  depuis 

))  la  fondation  de  leur  vilfe.  S'ils  succombent  sous 

»  la  puissance  d^^  Mèdes ,  livrés  à  Hippias  y  leur 

y>  supplice  est  résolu  ^  s'ils  sont  victorieux,  cette 

»  ville  pourra  devenir  la  preniière  de  la  Grèce. 

»  Mais  cominent  ces  choses  peuvent-elles  se  faire? 

y)  comment  le  bonheur  ou  le  malheur  delà  Rér 

»  publique  ^épendent-ib  absolument  de  Vftu^.? 

»  c'est  ce  que  je  vais  développer.  Nous  autres  Gé- 

X)  néraux,  nous  som>mes  partagés  de  sentimens; 

i>  les  uns  veulent  la  bataille ,  les  autres  sont  d'un 

))  avis  contraire.  Si  nous  différons  de  coml^attre^ 

»  il  est  à  craindre  qu'il  ne  s'élève  entre  les  Athé- 

))  niens  des  dissensions  qui  les^  disposent  à  favori- 

})  ser  les  Mèdes».  Mais  si  nous  livrons  le  cpmbat 

»  avant  que  de  si  lâches  pensées  entrent  dans  l'es-* 

»  prit  de  quelques-uns  d-'entre  nous,  j'espère 

»  qu^avec  l'aide  des  Dieux^nous  remporterons  la 

»  victoire.  Ces  choses  vous  regardent  donc  actuel- 

(«)  C'est-à-dire,  après  les^^x  Généraux»  ' 
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»  lement^  et  (a)  dépendent  absolament  de  you»^ 
»  Si  TOUS  joignez  yotre  suflTrage  au  mien ,  notre 
»  Patrie  sera  libre ,  et  notre  R^ublique  la  pre- 
»  mièrede  la  Grèce.  Si  vous  vous  rangés  du  parti 
y^  de  ceiix  qui  ne  veulent  point  de  (184)  bataille , 
»  vous  aurez  en  partage  le  contraire  des  biens 
»  dont  je  viens  de  vous  faire  Ténumération)). 

ex.  Le  Polémarque^  gagné  par  ce  discours^ 
joignit  sa  voix  à  celle  de  Miltîades,  et  la  bataille 
fut  résolue.  Après  cela,  les  Généraux  qui  avoient 
été  d'avis  de  combattre ,  remirent  a  Miltiades  le 
cominàndement ,  quand  ce  fut  leur  tour  de  com- 
mander. Il  Taccepta  ;  cependant  il  ne  voulut  en 
faire  usage  que  lorsque  son  tour  fut  arrivé. 

CXI.  Quand  il  fut  venu,  les  Athéniens  se  ran- 
gèrent en  bati^ille  en  cet  ordre  :  Gallimaque  se  mit 
à  la  tête  de  (i85)  Taile  droite ,  en  vertu  d'une  loi 
qui  ordonne  chez  les  Athéniens  que  le  Polémarque 
occupe  cette  afle.  Après  le  Polémarque ,  les  Tri- 
bus se  suivoicnt ,  chacune  suivant  le  rang  qu'elle 
tenoit  dans  TËtat  ^  et  sans  laisser  d'intervalle 
entr'elles.  Les  Platéens  étoîeht  les  derniers  j  et  à 
l'aile  gauche.  Depuis  cette  bataille /lorsque  les 
Athéniens  offrent  des  sacrifices  dans  les  fêtes  qu'ils 
célèbrent  tous  les  cinq  (186)  ans ,  le  Héraut  com- 
prend aussi  les  Platéens  dans  les  voeux  qu'il  fait 
pour  la  prospérité  des  Athéniens.  Suivant  cet 
ordre  de  bataille ,  le  front  de  l'armée  Athéniène 

(a)  Voyez;  liv,  x ,  $.  cxxv,  nptç  307  j  et  liv.  iii,  J.  x^^ 
îipte  3;^ 
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se  trouToit  égal  a  celui  des  Mèdes.  Il  n^  aToit  au 
centre  (187)  qu^un  petit  nombre  de  rangs,  et  de 
ce  côté  Vannée  étoit  très-foible  j  mais  les  deux, 
ailes  étoient  nombreuses  et  fortes. 

CXKII.  Les  Athéniens  étoient  (188)  rangés  e» 
bataille,  et  les  victimes  n'annonçoient  rien  que  do 
favorable.  Un  intervalle  de  (a)  huit  stades  séparoit 
les  deux  armées.  Au  premier  signal,  les  Athéniens 
franchirent  en  courant  cet  espace.  Les  Perses  les 
voyamt  accourir,  se  disposèrent  à  les  recevoir; 
mais  remarquant  que,  malgré  leur  petit  nombro 
et  le  défaut  de  (18g)  cavalerie  et  de  gens  de  trait  ^ 
ils  se  pressoient  dans  leur  mturche,  ils  les  prirent 
pour  des  insensés  qui  cburoient  à  line  mort  cer* 
'  taine.  Les  Barbares  s^en  faisoient  cette  idée;  mais 
les  Athéniens  les  ayant  joints,  leurs  rangs  serrés, 
firent  des  actions  mémorables.  Ce  sont,  autant 
que  nous  avons  pu  le  savoir ,  les  premiers  de  tous 
Içs  Grecs  qui  aient  été  à  Tennemi  (190)  en  cou* 
rant,  qui  aient  envisagé  sans  effroi  l'habillement 
des  Mèdes ,  et  qui  aient  soutenu  la  vue  de  leurs 
soldats ,  quoique  jusqu'alors  le  seul  nom  de  Mèdes 
eût  itispiré  de  la  terreur  aux  Grecs. 

GXIII.  Après  un  combat  long  et  opiniâtre^ 
les  Perses  et  les  Saces ,  qui  compcsoient  le  centro 
de  l'armée  ennemie ,  enfoncèrent  celui  des  Athé- 

(a)  fi  y  a  gnmde  apparence  qu'Hérodote  ne  veut  pai-lev 
;jci  que  du^pltts  petit  stade  qui  qst  d'environ  cinquante  toises, 
et  qu'il  entend  par  course^  non  une  €our$e  vëritable^  niai^' 
le  pas  redoublé. 
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niens ,  et  profitant  de  leur  avantage ,  ils  poqrsnî^ 
virent  les  VÉÛncus  du  côté  des  terres.  Cependant 
les  Athéniens  et  les  Platépns  remportèrent  (191) 
la  victoire  aux  deux  ailes  ;  mais  laissant  fuir  les 
Barbares,  ils  réunirent  en  un  seul  corps  Fune  et 
l'autre  aile ,  attaquèrent  les  Perses  et  les  5aces , 
qui  avoient  rompu  le  centre  de  leur  armée  ^  et 
les  battirent.  Les  Perses  ayant  pris  la  fuite,  les 
Atl^éniens  les  poursuivirent,  tuant  et  taillant  en 
pièces  tous  cçux  qu^ils  rencontrèrent,  jusqu'à  ce 
qu'étant  arrivés  sur  les  bords  de  la  mer ,  ils 
demandèrent  dij.  feu,  et  s'emparèrent  de  quel- 
ques vaissei^ux.     

CXIV.  I^Q  Polémarque  Callimaque  (192)  fut 
tué  à  cette  bataille^  après  de§  prodiges  de  valeur. 
Stésilée ,  fils  de  Thyasylée^  l'un  des  Généraux,  y 
périt  aussi.  Çynégire  ^190),  fils  d'Euphorion  , 
ayant  saisi  un  vaisseau  j)ar  la  partie  élevée  (igé) 
de  la  poupe,  eut  la  main  coupée  d'un  coup  de 
hache,  et, fut  tué,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
Athénien?  de  distinction. 

CXV.  Ce  fut  ainsi  que  les  Athéniens  s'em- 
parèrent de  sept  vaisseaux  ennemis.  Les  Baç- 
hares  (195)  se  retirèrent  avec  le  reste  de  leur 
flotte,  sans  revirer  (196)  de  bord,  et  ayant  repris 
les  esclaves  d'Erétrie  dansBle  oùilsles  avoient  (a) 
laissés,  ils  doublèrent  le  promontoire  Sunium, 
dans  le  dessein  de  prévenir  les  Athéniens,  et 
d'arriver  dans  leur  ville  avant  eux.  On  préten3l 

(a)  L'ile  d'^gilia.  Voyez  §.  cvii. 
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k  Athènes  (197)  qu^ils  conçurent  ce  projet  par 
l'artifice  des  Alcmaeonides ,  qui  ^  selon  les  con- 
ventions ftûtes  avec  eux,  leur  montrèrent  un  (198) 
bouclier 9  tandis  qu'ils  étoient  déjà  sur  leurs  yais- 
seaux. 

CXYI.  Pendant  que  les  Perses  doubloient  le 
promontoire  Sunium ,  les  Athéniens  accoururent 
à  toutes  jambes  (199)  au  secours  de  leur  ville,  et 
prévinrent  l'arrivée  des  Barbares.  Ils  partirent 
d'un  lieu  (200)  cqnsacré  à  Hercules  à  Marathon  ^ 
et  campèrent  dans  un  autra  consacré  au  même 
dieu  à  Cynosarges.  Les  Perses  jetèrent  l'ancre 
au-dessus  de  Phalère,  qui  servoit  alors  de  port 
aux  Athéniens  9  et  après  y  être  restés  quelque 
tjpmps ,  ils  reprirent  la  route  d'Asie. 

CXVII.  Il  périt  à  la  journée  de  Marathon  en- 
viron six  mille  quatre  cents  hommes  du  côté  des 
Barbares,  et  çentqùatre- vingt-douze  de  celui  de^ 
Athéniens.  Telle  est  (201)  au  juste  la  perte  des 
uns  et  des  autres.  Il  arriva  en  cette  bataille  une 
chose  bien  étonnante  à  un  Athénien  nommé  Epi^- 
zélus  (203),  fils  de  Cuphagoras.  Pendant  qu'il  étoit 
aux  prises  avec  l'ennemi,  et  qu'il  se  conduisoit 
en  homme  dis  cœur,  il  perdit  la  vue ,  sans  avoir 
été  frappé  en  aucune  partie  du  corps,  ni  de  près , 
ni  de  loin,  et  depuis  ce  moment  il  demeura 
aveugle  le  reste  de  sa  vie.  On  m'a  assuré  (2o3) 
qu'en  parlant  de  cet  accident,  il  disoit  qu'il  avoit 
cru  voir  devant  lui  un  grand  homme  pesamment 
artné,  doj;it  la  barbe  ombrageoit  tout  son  bou- 
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clier  :  que  ce  spectre  le  pfissa,  et  alla  tuer  celui  qui 
combattoit  à  ses  côtés.  Telle  est  rhistoîre  que  ra- 
contoit  Ëpiisélus,  suivant  le  rédl  qu^pn  m'en  a 
fait. 

CXVIII.  Datis  eut  à  Mycone  ^  en  retournant 
en  Asie  avec  Farmée,  une  vision  pendant  son 
sommeil  ;'  mais  on  ne  dit  point  ce  que  c'étoit  que^ 
•cette  vision.  Dès  que  le  jour  partit ,  il  fit  faire  des 
perquisitions  sur  toute  la  flotte ,  et  ayant  trouvé 
«ur  un  vaisseau  Phénicien  une  statue  dorée  d^Apol* 
Ion ,  il  demanda  dans  quel  «temple  on  Tavoit  pil- 
lée. Lorsqu'il  Peut  appris,  il  se  rendit  lui-même 
sur  son  vaisseau  à  Délos  y  mit  en  dépôt  la  statue 
dans  le  temple,  et  enjoignît  aux  Déliens,  qui 
étoient  alors  de  retour  dand  leur  île,  de  la  re- 
porter au  (a)  Délium  des  Thébains,  qui  est  sur 
le  bord  de  la  mer,  vis-à-vis  de  Chalcis.  Cet  ordie 
donné ,  Datis  remit  à  lejt  voile  pour  rejoindre  sa 
flotte.  Les  Déliens  ne  reportèrent  point  la  statue; 
mais  au  bout  de  vingt  ans,  les  Thébains  la  trans- 
portèrent eux-mêmes  à  Délium ,  en  vertu  d'un 
Oracle 

CXIX.  Datis  et  Artapherires  n^eurent  pas  plu- 
tôt abordé  en  Asie,  qu'ils  menèrent  à  Suses  les 
Ërétriens  (2o4)  qu'ils  avoient  réduits  en  escla*-^ 
vage.  Darius  étoit  très-irrité  contre  tesE^étriens, 
avant  qu'ils  eussegit  été  faits  prisonniers,  parce 
qu'ils  l'avoient  attaqué  lés  premiers ,  sans  qu'il 

(a)  Temple  d'Apollon  dans  la  vill©  de  Délium.  Foyes 
ma  Table  Géographique. 
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leur  ^1  eût  donné  aucun  juste  sujet  Mais  dès 

qu'on  les.  lui  eut  amenés ,  et  qu'il  les  vit  en  soù 

pouyoir ,  il  ne  leur  fit  point  de  mal,  et  les  envoya 

à  (20S)  Ardericca,  stathme  de  la  Cissie,  qui  lui 

appartenbit  en  propre.  Ce  stathme  est  à  deux 

cent  dix  stades  de  (ao6)  Suses,  et. à  quarante  du 

puits  qui  fournit  trois  sortes  de  substances,  du 

bitume,  du  sel  et  de  l'huile,  qu'on  puise  de  la 

manière  que  je  vais  dire.  On  a  une  bascule  ou 

machine  propre  aiirer  de  l'eau  j  on  y  attache ,  au 

nlieu  de  seau,  la  moitié  d'une  outre,  qu'on  (307) 

baisse  sous  oes  substances ,  et  avec  laquelle  on  les 

puise.  On  les  verse  ensuite  dans  un  réservoir ,  et 

^e-là  elles  se  répandent  dans  un  autre  où  elleâ 

prennent  trois  formes  difiî^rentes.  Le  bitume 

s'épaissit ,  le  sel  se  crystallise  sur-le-champ ,  et 

l'on  ramasse  l'huile  dans  des  vases.  Les  Perses 

appellent  cette  huile  rhadinacé.  Elle  est  noire  et 

d'une  odeur  forte.  Darius  envoya  les  Erétriens 

haUter  dans  ce  lieu.  Ils  (207*)  l'occupoienj  en-r 

core  de  mon  temps ,  et  ils  avoient  conservé  leur 

ancienne  langue.  Tel  fut  le  traitement  qu'éprou-^ 

vèrent  les  Erétriens. 

CXX,  Deux  mille  Lacédémoniens  arrivèrent  à 
Athènes  après  la  pleine  lune.  Ils  avôient  une  si 
grande  ardeur  de  joindre  les  ennemis,  qu'ils  ne 
mirent  que  trois  jours  pour  venir  de  Sparte  dans 
l'Attique.  Quoiqu'ils  fussent  arrivés  après  le 
combat,  ils  avoieut  un  tel  désir  de  voir  les 
MèdeS|  qu'ils  se  transportèrent  à  Marathon  pour 
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les  (a)  contempler.  Ils  complimentèrent  ensuitie^ 
les  Athéniens  sur  leur  victoire ,  et  s^en  retoiar*- 
nèrent  dans  leur  pays. 

CXXL  On  fit  courir  contre  les  Alcmeeonides 
le  bruit  que,  d'intelligence  avec  les  Perses,  ils 
leur  avoient  montré  un  bouclier  (b) ,  comme  s'ils 
eussent  voulu  réduire  Athènes  sous-  le  jpug  des 
Barbares  et  celui  d'Hippias  :  j/en  suis  étonné,  et 
je  ne  puis  y  ajouter  foi.  Il  paroît  en  effet  qu^ils 
ont  eu*  plus  d'aversion  pour  les  Tyrans  que 
Callias  (ao8),  fils,  de  Phénippe  et  père  d'Hippo- 
nicus ,,  ou  que  du  moins  dile  a  été  aussi  grande. 
Or ,  Callias  fut  le  seul  homme  à  Athèiies,  qui  osât 
acheter  les  biens  de  Pisistrate ,  lorsque  la  Répu- 
blique les  fit  mettre  en  vente,  après  qu'elle  l'eut 
banni ,  et  d'ailleurs  il  fît  bien  d'autres  choses  qui 
attestoient  la  haine  qu'il  lui  portoit. 

[  CXXII.  Ce  (aog)  Callias  mérite  qu'on  eu 
parle  souvent,  tant  à  cause  de  l'ardeur  qu'il  té^ 
moîgna  pour  la  liberté  de  sa  patrie,  que  parce 
qu'à  Olympie  il  fut  vainqueur  à  la  course  du 
cheval ,  qu'il  fut  le  second  au  combat  du  char  à 
quatre  chevaux ,  et  qu'ayant  été  victorieux  ans: 
jeux  Pythiques,  il  l'emporta  en  cette  occasion 
sur  tous  les  Grecs  par  sa  magnificence.  Il  le  m&- 
rite  aussi  par  la  conduite  qu'il  tint  avec  ses  trois 
filles.  Car  lorsqu'elles  furent  en  âge  d'être  ma- 

(a)  L'Historien  veut  parler  des  morts  ëteïidus  sur  Iq- 
obamp  de  bataille. 
(^)  Voyez  §.  cxv ,  et  la  note  198. 
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Pîces,  il  leur  donna  une  riche  dot,  et  leur  ayant 
permis  de  se  choisir  des  époux  dans  toute  la  nation, 
il  les  maria  à  ceux  dont  elles  avoient  fait  choix.  3 
GXXIII.  Les  Alcmdeonides  ne  haïssoient  pas 
moins  les  Tyrans  que  ce  Cadliàs.  Aussi  suis-je 
étonné  de  cette  accusation  y  et  je  ne  puis  croire 
qu'ils  aient  (a)  montré  un  bouclier  aux  Perses , 
eux  qui  avoient  vécu  loin  de  leur  patrie  tout  le 
temps  de  la  domination  des  Tyrans,  qui  avoient 
forcé  par  leurs  trames  les  Pisistratides  à  abandon- 
ner la  Tyrannie,  et  qui^  par  cette  conduite, 
avoient  plus  contribué,  à  mon  avis ,  a  la  liberté 
d'Athènes  qu'Harmodius  et  Aristogiton.  Ceux-ci 
en  effet,  bien  loin  de  faire  cesser  la  Tyrannie 
des  Pisistratid*es ,  ne  firent,  en  tuant  Hipparque, 
qu'aigrir  de  plus  en  plus  les  Tyrans  :  au  lieu  que 
les  Alcmaeonides  ont  évidemment  rendu  la  liberté 
à  leurs  concitoyens,  si  du  moins  il  est  vrai  qu'ils 
aient  engagé  la  Pythie,  comme  je  l'ai  dit  (b) 
précédemment ,  à  ordonner  aux  Lacédémoniens 
de  remettre  Athènes  en  liberté. 

CXXIV.  Peut-être  trahirent- ils  leur  patrie 
pour  se  venger  de  quelque  mécontentement  qu'ils 
avoient  reçu  du  peuple.  Mais  il  n'y  avoit  per- 
sonne, du  moins  à  Athènes,  qui  fût  plus  estimé 
et  plus  comblé  d'honneurs.  Il  est  donc  contre 
toute  vraisemblance  qu'ils  aient  montré  par  ce 
motif  un  bouclier  aux  Perses.  Cependant  un  bou- 

(a)  Voyez  §.  cxv,  et  la  note  198,  et  J.  cxxi. 

(b)  Liv.  Yr§'  ^Wf  l^l-Yh 
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6lier  servit  de  signal  ;  c'est  un  fait  certain  ;  on  ne 
peut  le  révoquer  tn  doute.  Mais  par  qui  ce  signal 
fut-il. donné?  je  n'en  puis  rien  dire  de  plus  cer- 
tain que  ce  qu'on  vient  de  lire. 

CXXV»  Les  Alcmaeonîdes  se  sont  toujours  dis- 
tingués à  Athènes ,  dès  tes  plus  anéiens  temps  et 
dès  leur  première  (210)  origine.  Mais  ils  ont  en-^ 
cor&tiré  un  plus  grand  lustre  d'Alcmœon  et  dd 
Mégaclès  après  lui.  Alcm^on ,  fils  de  Mégaclès  y 
rendit  aux  Lydiens  que  Crésus  avoit  envoyés 
poui^  consulter  l'Oracle  de  Delphes ,  tous  les  ser- 
vices qui  dépendoient  de  lui.  Ce  Prince,  instruit 
de  l'accueil  qu'il  avoit  fait  à  ses  députés,  le  manda 
à  Sardes ,  et  lui  fit  présent ,  à  son  arrivée ,  d'au- 
tant d'or  qu'il  en  pourroit  emporter  en  une  seule 
fois.  Alcmœon  mit  en  usage  toute  son  industrie^ 
afin  de  tirer  le  plus  d^avantage  possible  d'un  tel 
don.  Ayant  pris  un  habit  des  plus  amples  et  les 
plus  larges  brodequins  qu'il  put  trouver ,  il  alla 
au  trésor ,  conduit  par  les  officiers  du  Prince,  il 
se  jeta  sur  un  tas  de  paillettes  d'or ,  en  entassa 
premièrement  le  long  de  ses  jambes  autant  qu'il 
en  pouvoit  tenir  dans  ses  brodequins  ;  il  en  rem- 
plit ensuite  toute  l'ampleur  de  son  habit,  en 
poudra  ses  cheveux ,  et  en  ayant  empli  (an)  sa 
bouche ,  il  sortit  du  trésor,  les  joues  bouffies,  le 
corps  bossu ,  traînant  à  peine  ses  brodequins ,  et 
j:essen[iblant  moins  à  un  homme  qu'à  toute  autre 
chose.  Crésus  se  mit  à  rire  en  le  voyant.  Non- 
seulement  il  lui  fit  présent  de  cet  or ,  mais  il  y 
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ajouta  d^autres  dons  qui  n'étoient  pas  moitis  cou-* 
sidérables.  Cette  maison  étant  ainsi  devenue  très* 
riche ,  Alcmœoh  nourrit  (a)  des  chevau:^ ,  et  fut 
victorieux  à  Olympie  à  la  course  du  char  (a  12) 
$,  quatre  chevaux. 

CXXVI.  La  seconde  génération  après  ^  Clis-- 
thènes,  Tyran  de  Sicyone,  éleva  encore  plua 
haut  cette  maison ,  et  lui  donna  parmi  les  Greoà 
un  éclat  qu'elle  n'avoit  point  eu  jusqu'alors.  Clis* 
thènes  y  fils  d'Aristonymas ,  petit-fils  de  Myron  ^ 
et  arrière-petit'fils  d'Andréas  (ai3),  avoit  une 
fille  nommée  Agariste,  qu'il  ne  vouloit  marier 
qu'au  plus  accompli  de  tous  les  Grecs.  Pendant 
la  célébration  des  jeux  Olympiques,  Clisthènes^ 
qui  y  avoit  été  (21 4)  vainqueur  à  la  course  du 
char,  à  quatrç  chevaux,  fit  proclamer,  par  un 
héraut ,  que  quiconque  d'entre  les  Grecs  se  croi-^ 
roit  digne  de  devenir  son  gendre,  vint  à  Sicyone 
dans  soixante  jours,  ou  même  plutôt,  parce  qu'il 
avoit  fixé  le  mariage  de  sa  fille  un  an  après  le 
soixantième  jour  commencé. Tous  ceux  qui,  fiera* 
de  leur  mérite  personnel  ^  et  de  la  célébrité  de 
leur  ville  9  aspiroient  à  l'honneur  d'épouser  Aga« 
riste,  se  rendirent  à  Sicyone,  où  les  retint  Clis- 
thénes,  qui  leur  avoit  fait  préparer  un  stade  et 
une  palestre ,  dans  l'intention  de  les  y  éprouver* 
CXX VIL  Smindyrides ,  fils  d'Hippocrates ,  y 
vint  d'Itçilie.  Il  étoit  de  Sybaris,  ville  alors  très- 

(a)  L'Attique  étant  sans  pâturages^  les  clieyaux  y  étoient 
fort  chers. 
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florissante,  et  avoit  porté  le  (21 5)  luxe  et  la 
mollesse  au  plus  haut  degré.  Damasus  (216)  de 
Siris  y  arriva  aussi;  il  étoit  fils  d^Amyris,  sur- 
nommé le  Sage  (a).  Amphimnestus,  d'Epidamne, 
fils  d'Epistrophus ,  y  vint  du  golfe  Ionien  (6). 
On  y  vit  aussi  un  Etolien ,  frère  de  (217)  Titor- 
mus  (c),  qui  surpassoit  les  Grecs  par  sa  force 
extraordinaire,  et  qui,  fuyant  le  commerce  des 
hommes ,  s'étoit  retiré  jxisqu^à  l'extrémité  de 
l'Etolie.  Ce  frère  de  Titormus  s'appeloit  Malès. 
Léocèdes ,  fils  de  Phidon ,  y  vint  du  Péloponnèse. 
Il  descendoit  de  Phidon  (218) ,  Tyran  d^Argos  , 
qui  établit  les  mesures  dans  le  Péloponnèse ,  et 
qui ,  de  tous  les  Grecs ,  se  conduisit  de  la  manière 
la  .plus  insolente,  en  chassant  (219)  les  Agono- 
thètes  des  Eléens ,  et  en  réglant  lui-même  en  leur 
place  les  jeux  Olympiques  (d)  :  Amiantus,  fils  de 
Lycurgue,  deTrapézunte  en  Arcadie  ;  Laphanè» 
Azanien,  du  bourg  de  Paeos,  fils  dé  cet  Eupho- 
rion  qui  reçut  daùs  sa  maison  les  Dioscures  (220) , 
suivant  la  tradition  des  Arcadiens ,  et  qui  depuis 
ce  temps-là  exerça  ^hospitalité  envers  tous  les 
étrangers,  et  Onomastus  Eléen,  fils  d'Agaeus. 
Ces  quatre  vinrent  du  Péloponnèse  même:  Il  s^ 

(a)  Le  grec  ajoute  :  Ceux-là  vinrent  d'Italie. 

(b)  Le  grec  ajoute  :  Celui-là  vint  du  golfe  Ionien,  Les 
Romains  rappellent  mer  Adriatique.  Fbyez  UTaMe  Géo- 
graphique .  an  mot  Mer  Ioniène. 

(c)  Le  manuscrit  Jl  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  l'appell* 
Ti  ter  mus.  i 

(^d)  Le  grec  ajoute  ;  //  étoit  fils  de  cehii-là, 

rendit 
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rendit  d'Athènes  Mégaclès ,  fils  de  cet  Alcmaeon  y 
qui  avoit  été  à  la  cour  de  Crésus  (à)  ;  Hippoclidés,  1 
fils  dé  Tîsandré,  l'hdmme  lé  plus  riche  et  le 
mieux  fait  quHl  y  eût  à  Athènes  ;  et  Ly^anias 
d'Ërétrié ,  Tiilé  alors  florissante.  Ce  fut  lé  seul  de 
toute  FEubée,  Il  y  rint  dé  Th^salie ,  Diàctorides 
Cranonien,  de  la  maison  dtô  (221)  Scopades,  et 
Alcon  du  pays  des  Molosses.  Tel  est  le  noinbre 
de  ceux  qui  recherchèrent  Agàristé. 

CXXVIII.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  au-  jour 
marqué,  Clisthènés  s'informa  d'àborà  de  leur 
pays  et  de  leur  naissance  ;  puis  il  lés  retint  un  an 
près  de  lui ,  afin  d'éprouver  pendant  ce  temps-là 
leur  mérite,  leurs  (2  s !2)  inclinations^  leurs  moeurs 
et  leurs  connbissancésv  dans  les  entretiens  qu'il 
avoit  avec  eu^  en  particulier,  du  dans  lés  éonver* 
sations  générales ,  dans  les  exercices  où  il  enga* 
geOit  les  plus  jeunes  d'entr'eux ,  et  sur-tottt  dana 
leé  festins  où  il  les  invitoit.  Il  agit  de  cette  ma- 
nière j  tant  Iqu^ils  f nf  ent  che2  lui ,  et  les  traita 
toujours  avec  majgnificenicé;  Mais  d\9  tous  ces 
anàan^,  ceSKix  qui  étôient  venus  d'Athènes  étoient 
le  plù^  de  son  goût ,  et  sur-^tout  Hippoolides ,  fils 
de  Tisandi^,  qu'il  disftiiiguoit  tant  à  cause  de 
son  mérite  particulier,  que  parce  que  ses  ancêtres 
étoient  parens  des  Oypsélides  de  Corinthe. 

CXXIX.  Le  jour  fixé  par  CHsthènès  pour  dé- 

(o)  n  descendoît  d*Ajax,  qui  se  distingua  à  la  gaetre  de 
Troie,  et  fut  bisaïeul  de  Miltiadcs,  fondateur  de  la  Cfaucr- 
spnèse.  Fby^z  sa  Généalogie^  liy.  ti,  §.  xxxv,  not^42* 
Tome  IV.  M 
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clarer  celui  qu^il  chbisissoit  pour  gendre  ^  et  poofi 
célébrer  (àa3)  le  mariage ,  étant  venu^  ce  Prince 
immola  cent  boeufs ,  et  ré^la  non-seulement  l6$ 
amaps  de  sa  fille  ^  mais  encore  tous  les  Sicyoni€ns« 
Le  irepas  fini ,  les  aspirans  s'enOretintent  de  mu- 
sique i  l'enyi  Tun  de  l'autre ,  et  de  tout  ce  qui 
fait  le  aofet  ordinaire  des  conversations.  Pendant 
qu'on  étoit  occupé  à  (ââ4)  boire,  Hippoclides, 
qui  attiroit  l'attention  (âsÔ)  de  toute  la  compa<- 
gnie,  dit  au  jouçur  de  flûte  de  lui  jouer  (âs6) 
TËmniélie.  Le  joueur  de  flûte  obéit,  et  Hippo* 
çiid^s  se  mit  à  dan$er»  Il  étoit  fort  content  de  sa 
danse }  mais  Clisthènes ,  qui  étoit  l'iin  des  spec- 
tateurs^ le  regardoit  (297)  d'un  œil  irrité.  Hip- 
poçlides  s'étant  i^eposé  quelque  temps ,  se  fit 
ensuite  apporter  une  table,  sur  laquelle  il  dansa 
d'abord  des  danses  à  la  manière  de  Lacédémone, 
ensuit^â;CQlle  d'Atbèûes  :  enfin  s'appuyant  la  tête 
sur  la  table ^  il  gesticula  avec  les  jambes  tomme 
oû^gestioule  aved  Iqs  itiains.Qi^oiqùi^  l'inutiodestie 
et  l'impudence  deb  deWE  premières  danses  eussent 
inspiré  de  l'aTersion:  à  Clidtbènes ,  et  qu^il  fut 
éloi^njl  de  le  chcneîr  pour  gendre,  cependant  il 
se  retenoit)  et  ne  Voulodt  ^oint  faire  d'éclat.  Mais 
ne  pouvant  plus  se>oontenir ,  quatid  il  le  vit  ges« 
ticuler  avec  les  jambes  comme  on  fait  avec  les 
niai^s  :  K  Fils  de  Tisandre,  lui  dit'^il,  votre  (2^28) 
ij  danse  a  détruit  votre  mariage.  Peu  s'en  soucie 
>>  Hîppoôlides,  reprit  l'Athénien  »•  Cette  réponse 
passa  depuis  en  proverbe  (329)«- 
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CX2^XX«  Alok^s  Clistlièfies  ayant  fait  faire  si- 
teaccj  parla  ainsi  à  l'assemblée  :  <3C  Jeunes  aspirans 
y>  au  mariage  de  ma  fille,  j'ai  pour  tous  la  plus 
»  grande  estime,  et  )e  vous  obligeroi«  tous ,  ai  je 
»  lé  pouTois.  L'-on  ne  me  verroit  pas  eu  effet  par 
)»  lé  «hdîx  d'un  d'entaTe  yons ,  exdiure  tous  les 
7>  antres^  Mab  comme  je  ne  puis  combler  les  robux 
:»  ée  tant  de  personnes ,  n'ayant  qu'une  fille  è 
D  marier,  je  donne  un  (a)  talent  d'argent  à  c{ia- 
3^  cnn  de  ceux  sur  qui  ndon  choix  ne  peut  tomber, 
y>  afin  de  recemnoître  l'iiomieur  qu'il  m'a  fait  en 
»  rechelrbant  mon  alliance,  et  la  peine  qu'il  a 
D  prisa  en  s'absentant  de  chez  lui.  Je  fiance  ma 
y>  fille  A^ariste ,  suiTant  les  loix  d'Athènes ,  à 
y>  Mégaclès,  fils  d'Alcmœon  if>.  Mégaclès  accepta 
PaUiatrce,  et  le  mariage  fut  ratifié  par  Clisthènelt. 
CXXXI.  Ce  fut  ainsi  que  ce  Prince  s'y  prk 
poor-dioisir  un  gendre  parmi  tant  de  préiemdans, 
'et  ce  fut^n^  que  les  Alcmadonides  acquirent  en 
Grèce  «me  si  grande  <iélébrité.  Le  premier  ^ifant 
qu^eut  MégiSKïlès  de  ce  nfiariage,  fut  appelé  Clis»- 
thèxfêS ,  du  nom  de  son  ifîeul  maternel ,  le  Tyran 
de  Sieyone.  Ce  fut  lui  qui  partagea  le  peuple  (â^) 
^  dix  tribus,  et  qui  éts^Mit  le  gouTemement 
démocratique.  Il  eut  ensuite  i£ppocrates.  D^Hip- 
pocrates  naquit  un  autre  Mégaclés  et  une  autre 
Aggriste,  ainéi  nommée  d'Agariste  (3S1),  fille 

.t.  «  ,  -  r  ,1  ■■■ 

{n)  5,4oo  liV.  Ces  prétendâns  i  la  inâin  d'Agariste  «tant 
an  nom'bïe  tie  treize,  la  somihe  que  Clisthènes  leur  distii- 
bna  montoit  à  70^200  liv. 
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de  Clisthènes.  Elle  épousa  Xanthippe ,  fils  d^Arî-» 
phron.  Tandis  qu^elle  étoit  enceinte,  elle  crut  eii 
songe  qu'dle  enfantoit  un  lion ,  et  quelques  jourft 
après  elle  accoucha  de  Périclès. 

CXXXU.  La  défaite  des  Perses  à  Marathon 
augmenta  la  considération  qu'on  âyoit  déjà  à 
Athènes  pour  Miltiades.  Il  demanda  au  peuple 
soixante-dix  vaisseaux,. des  troupes  et  de  l'argent. 
Il  ne  leur  dit  point  où  il  avoit  dessein  de  porter  la 
guerre,  mais  il  leur  promit  de  les  enrichir,  s'ils  vou- 
loient  le  suivre,  et  de  les  mener  dans  un  pays  d'où 
ils  rapporteroient  sans  peine  une.'quantité  pro- 
digieuse d'or.  Flattés  de  cet  espoir,  les  Athéniens 
lui  accordèrent  les  vaisseaux  qu'il  demandoit 

CXXXIII.  Milttades  fit  voile  à  Paros  avec  les 
troupes  qu'on  lui  donna  ;  il  colora  son  expédition 
du  prétexte  de  punir  les  Pariens^  parce  qu'ils 
avoient  accompagné  les  Perses  à  Marathon ,  et 
leur  avoient  fait  les  premiers  la  guerre^-  Mais  il 
y  étoit  porté  par  la  haine  qu'il  avoit  oontr'eux  ^ 
depuis  que  Lysagoras ,  fils  de  Tisias,  Parien  de 
ilaissance ,  l'avoit  voulu  rendre  odieux  au  Perse 
Hydarnes  (a).  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  Paros  avec 
ses  troupes ,  il  fit  le  siège  de  la  ville  où  les  Parions 
s'étoient  renfermés,  etleur  envoya  ensuite  deman- 
der cent  (b)  talens  par  iin  IJéraut ,  avec  menace, 
en  cas  de  refus ,  de  ne  point  retirer  ses  troupes 

(a)  n  paroit  que  c'est  le  même  Hydarnes  qui  ëtoit  Ooa«^ 
Yérneur  de  la  côté  d'Â&ie.  Foyez  liv.  vu ,  J-  cxxxv. 

(b)  54o,ooo  liv. 
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qu^îl  ne  les  eût  subjugués.  Les  Pariens,  bien  loin 
de  songer  à  lui  donner  de  Fargenty  ne  pensèFent 
qu'à  la  sûreté  de  leur  ville,  et  entr'autre3  ©hose& 
qu'ils  imaginèrent,  ils  élevèrent  pendant  la  nuit 
le  mur,  dans  les  endroits  les  plus  fôibles ,  une  foijs. 
plus  haut  qu'il  ne  l'étoit  anciennement.. 

CXXXIV.  Tous  les  Grecs  sont  jusqu'ici  df ac- 
cord ;  mais  les  Pariens  racontent  (233)  eux  seuls 
les  événemens  suîvans ,  commeje  vais  moi-même 
les  raconter.  Tandis  que  (  253  )  Miltiades  étoit 
embarrassé  sur  les  suites  du  siège,  Timo,  Prê^ 
tresse  (234)  des  Dieux  infernaux,  qui  étoit  de 
Paros  et  sa  prisonnière ,  vint  le  trouver.  Lors- 
qu'elle fut  seule  avec  lui,  elle  lui  conseilla  de  sui-« 
vre  les  avis  qu'elle  alloit  lui  donner ,  s^il  avoit 
envie  de  prendre  la  ville.  Il  les  écouta  ;  il  se  ren-^ 
dit  en  conséquence  à  la  colline  qui  est  devant  la 
ville,  et  comme  il  ne  pouvôit  pas  ouvrir  les  por- 
tes du  lieu  consacré  à  Cérès  Thesmophore,  il 
sauta  par-dessus,  le  mur  d'enclos,  et  marcha  droit 
au  temple  j  mais  l'on  ignore  s'il  avoit  dessein 
d'emporter  quelqu'une  des  chose^i  sacrées  qu'il 
B'est  pa9  permis  de  toucher ,  ou  s'il  avoit  quel- 
qu'autre  inteiition.  Lorsqu'il  fui  à  la  porte  ,  il  se 
sentit  tout^à  coup  saisi  d'une  si  grande  frayeur  ,^ 
qu'il  retourna  sur  ses  pas  ;  mais  en  sautant  par- 
dessus le  mur,  il  se  démit  la  cuisse ,  pu  se  blessa 
au  genou  suivant  d'autres. 

CXXXV.  Ce  fâcheux  apcident  le  força  de  ren 
mettre  à  la  voile ,  sans  porter  d'argent  aux  Athé-^ 
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niens,  et  sans  s'être  rendu  maître  de  Paros.  Il  aroit 
tenu  cette  place  assiégée  vingt^ix  jours,  et  avait 
raVagé  pendant  tout  ce  temps  l'île  entière.  Les 
Pariens,  instruits  que  Timo,  Prétresse  des  Dieux 
infernaux,  avoit  servi  de  guide  à  M iltiades,  vou-^ 
lurent  la  punir  de  cette  tfahison.  Ils  envoyèrent 
des  Députés  à  Delphes  ,  dès  que  la  levée  du  siège 
leur  eut  rendu  leur  première  tranquillité,  afin  de 
demander  au  Dieu  s'ils  feroient  mourir  la  Pré-» 
tresse  des  Dieux  infernaux ,  pour  avoir  enseigné 
^ux  ennemis  les  moyens  de  s'emparer  de  sa  patrie  ^ 
et  pour  avoir,  révélé  à  Milliades  des  mystère»  in^ 
terdits  aux.  hommes.  La  Pythie  leur  défendit  de 
faire  mourir  Timé»  Elle  ajouta  qu'elle  n'étoit  point 
coupahIe,mai&que  Miltiades  devant  faire  une  fin 
inalheur<euse,  elle  lui  avoit  servi  de  guide  pour  le 
conduire  à  son  malheur. 

CXXXVI.  M iltiades  ét^nt  de  retoiir  de  l'Ha 
de  Parois ,  les  Athéniens  ne  s'entreteneient  que 
de  sa  malheureuse  expédition,  et  sur-*tout  Xan- 
thippe,  fils  d'Ariphron.  Cehii-ci  loi  intenta  une  af- 
faire capitale  devant  le  peuple^  et  Faccusa  d^avoir 
trompé  la  nation.  Miltiades  ne  comparut  point  en 
personne  pour  se  défendre.  La  gangrène ,  qui 
s'étoit  mise  à  sa  cuisse ,  le  retenoit  au  Ht ,  et  le 
mettoit  dans  l'impossibilité  de  le  faire  ;  mais  sea 
amis  prirent  en  main  sa  défense,  et  rappelant 
souvent  la  gloire  dont  il  s'étoit  couvert  à  la  jour^ 
née  de  Marathon,  et  à  la  prise  de  Lemnes ,  qu^il 
îïvoit  11  vx:^  aux  Athéniens  aprè$  les  avoir  vençé% 
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des  Pélasges,  ib  mirent  le  peuple  dans  ses.  inté- 
rêts, n  fut  déchargé  (d35)  de  la  peine  de  roort^ 
mais  condamné  pour  (â36)  sa  faute  à  une  amen<t& 
de  (a)  cinquante  talens.  La  gangrène  ayant  fait 
des  progrès ,  il  mourut  quelque  temps  après^,  et 
CimoB  son  fils  paya  les  cinquante  talens. 

GXXXyiI.  Voici  comment  Ifiltiades  y  fih  de 
Cimon ,  se  rendit  maître  de  l'Ile  de  Leinnos.  Les 
Athéni^is  chassèrent  anciennement  les  Pélasges 
del'Attique.  S'ils  eurent  raison,  ou  s'ils  commi- 
rent en  cela  une  injustice ,  c^est  ce  que  je  n^entre* 
prendrai  point  de  décider.  Je  me  contente  de  rap- 
porter ce  que  l'on  en  dit.  Hécatée ,  fils  d'Hégé- 
sandre  y  ra«;onte  dans  son  histoire ,  que  ce  fut  in- 
justement. Les  Athéniens  )  dit^il ,  voyant  que  le 
terrein  qu'ils  ayoient  cédé  aux  Pélasges  au  pied 
du  mont  Hyœette,  pour  les  récompenser  d'avoir 
éleré  le  mur  qui  environne  la  citadelle,  étoit  hten 
cultivé,  qnoiqu'auparavant  il  fût  mauvais  et  de 
nulle  valeur,  ils  les  en  ohassàrent,  sans  antre  pré- 
texte que  leur  jalousie  et  le  désir  de  s'en  remett^^^ 
en  possession.  MaialesAlhéniéns  prétendent  qu'ils 
le  fircmt  justement  Leis  Pâàsges ,  disent^ils ,  fai  - 
soient  da  pied  du  mont  Hymette  on  i^  d»meu- 
Tolent  y  dés  incursions  sur  leurs  terres,  et  faisul- 
toient  les  (siSjJ)  jeunes  fiUes  des  Athéniena  qpai 
aUpîent  puiser  de  l'eau  a  la  fiantaine  appelée  Ei»- 
néaorounos  ;  car  il  n'y  avoit point  aloârs  d^esclaves. 
à  Athènes,  ni  dans  le  reste  âe  la  Grèce.  Toutes  !«& 
(a)  270,000  Ky.  i    •         !•       . 
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fois,  dis-je,  que  ces  jeunes  fiUes  yenpient  à  la  fon^i 
tç^ne,  les  Pélasges  leur  faîsoient  violence  de  la 
manière  la  p.los  insultante  et  la  plus  méprisante  ^ 
et  BQA  çontens  de  ces  outrages ,  ils  foi^mèrent  le 
projçt  de  se  rendre  mdtres  de  FEtat,  çt  ils  en  furent 
pleinement  convaincus^  Les  Athéniens  ajoutent 
qu^ils  fixent  paroître d^autant  pJiis  de  générosité, 
qu^étant  en  droit  de  les  faire  mourir,  puisqu'ils  les 
a  voient  surpris  machinant  contr'eux,  ils  ne  vour 
lurent  pas  le  faire,  et  se  contentèrent  de  leur 
ordonner  de  sortir  du  pays.  Les  Pélasges.,  forcés 
d'abandonner  TAttique,  se  dispersèrent  en  dîfBér 
rens  Hçu3Ç  f  et  une  partie  alla  à  Lemnos.  Cerécit  esjt 
celui  des  Athéniens;  le  premier  vient d^Hécatée. 

CXXXVIIL  Ceux  de  ces  Pélasges  qui  étoient 
alors  établis  à  Lemnos ,  cherchèrent  les  moyens 
de  se  venger  des  Athéniens.  Gomme  ils  connois*- 
soient  très-bien  leurs  jours  de  if^es,  ils  (aS^S). 
équipèrent,  des  vaisseaux  à  cinquante  rames^, 
et  s'étant  mis  en  embuscade,  ils  ienlevèrent  un. 
grand  nombre  d'Athéniènes  (aSg)  qudcélébroieat 
la  fête  de.  Diane  dans  le  bourg  de  Brauron.  Ils 
remirent  ensuite  à  la  voile,  et  les 'menèrent  à 
Lemnos,  où  ils  les  prirent  pour  leurs  concubines. 
Biles  6n  eurent  beaucoup  d'enfans,  à  qui  elles, 
apprirent  la  langue  et  Icsusages  d^At^lènes*  Ces 
enfanë  ne  vouloient,'pancelte  raison,  avoir  aucun, 
çommerce<avec  ceuxides. femmes  de$  Pélasges,  et 
si  quelqu^ui^  d^entr^eux  venoit  à  eii  être  frappé, 
ils  acço^r6îent  tous  à  son  secours  ^^  et  se.  déf^h-^. 
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doient  les  uns  les  autres.  Ils  se  croyoient  même 
en  droit  d'être  leurs  maîtres,  et  ils  étoient  bien 
plus  forts.  Le  courage  et  Puuion  de  ces  enfens 
firent  faire  de  sérieuses  réflexions  aux  Pélasges» 
Quoi  donc,  se  disoient-ils  dans  leur  indignation ^ 
s'ils  sont  déjà  d'accord  pour  se  donner  du  secours 
contre  nos  enfans  (a)  légitimes,  s'ib  tâchent  dès 
a  présent  de  dominer  sur  eux ,  que  ne  feront-»iIs 
pas  quand  ils  auront  atteint  l'âge  viril  ?  Ayant 
pris  làrdecsus  la  résolution  de  tuer  tous  les  enfans 
qu'ils  ayoient  eus  des  Athéniènes,  ils  exécutèrent 
ce  projet,  et  massacrèrent  aussi  les  mères  en  même 
t^nps.  Depuis  cette  action  et  une  auire  précé^ 
demment  arrivée,  où  les  femmes  de  Lemnos  égor- 
gèrent en  une  nuit  tous  leurs  maris ,  avec  leur . 
Roï  (aéo)  Thoas,  l'usage  s'établit  en  Grèce  d'ap- 
peler actions  lemniènes,  toutes  les  actions  atroces. 
•  CXXXIX.  Après  que  les  Pélasges  eurent  mas- 
sacré leurs  concubines  et  les  enfans  qu'ils  en 
avoiept  eus ,  la  terre  cessa  de  produire  des  fruits , 
et  les  femmes  et  les  troupeaux  devinrent  stériles. 
Afiiigés  par  la  famine  et  par  la  stérilité  de  leurs 
femmes,  ils  envoyèrent  à  Delphes  prier  le  Dieu 
de  lés  délivrer  de  leurs  maux.  La  Pythie  leur 
commanda,  de  donner  aux  Athéniens  la  satisfac-r 
tion  que  .ceux'-ci  jugeroient  à  propos  d'exiger.  ^ 
LesBélaagés  aesendirent  à  Athènes,  et  promirent 
dé  subir  14  peine  qu'on  leur  imposeroit  en  répa- 

■  1^       Il  r        >i     ■■     I    m  ■  ■■.■■         ■»...— I. .|  ■  ^1^-.   I 

(a)  Pans  le  grée  :  Contre  les  enfans  des  femmes  que 
^ous.  ayorifii  éj^q^isée^  vierges. 
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ration  de  leur  crime.  Les  Athéniens  dressèrent: 
un  lit  {à)  dans  le  Prytanée  avec  toute  la  magni- 
ficence possible  y  et  ayant  couvert  une  table  de 
toutes  sortes  de  viandes  et  de  fruits  ^  ils  dirent 
aux  Pélasges  do  leur  livrer  l'île  de  Lemnos  dans 
le  même  état  où  étoit  cette  table*  Nous  vous  la 
livrerons,  reprirent  les  Pélasges,  lorsqu^un  de  vo» 
vaisseau  je  arrivera  par  un  vent  de  nord-est  de  votr^ 
pays  à  Lemnos  en  un  seul  jour.  Ils  firent  cette  ré- 
ponse parce  que  FAttique  étant  située  au  midi  de 
Lemnos,  et  à  une  (24 1)  distance  considérable  de 
cette  île,  il  leur  paroissoit  impossible  de  faire  un 
si  long  trajet  en  un  jour  par  un  vent  de  nord-est. 
CXL.  Les  choses  en  restèrent  là.  Mais  après 
Ibien  des  années ,  la  Chersonèse  sur  FHellespont 
ayant  été  conquise  par  les  Athéniens,  Miltiàdes, 
fils  de  Cimon ,  passa  en  un  jour,  à  la  faveur  des 
vents  étésiens ,  de  la  ville  d'Ëlépiite ,  port  de  la 
Chersonèse ,  dans  l'île  de  Lemnos.  Il  rappela  aux 
Pélasges  FOracle ,  dont  ils  ne  croyoittit  jamais 
voir  l'accomplissement,  et  leur  commanda  Ae 
sortir  de  File»  Les  babitana  d'Héphaestia  (a4s) 
obéirent  ;  mais  ceux  de  Myrine  ayant  réponds  à 
Miltiades  qu'ils  ne  reconnoissoient  point  la  Cher- 
sonèse pour  l'Attique,  ilssoutinr^it  le  siège  jusqu'à 
ce  qu'ils  se  vissent  forcés  de  ce;  rendra.  Telle  fut 
(243)  la  manière  dont  les  Athéniens  s'eanparèreiit 
de  l'île  de  Lemnos ,  sous  la  conduite  de  Miltiades. 

{a)  Les  Anciens  msiiiigQQieiit  8»r,de&  liU.  ..  ^ 
VIN    DU    SIXIÈHE    ^^IVEBL 
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NO  TES 

SUR  LE  CINQUIÈME  LIVRE  D'HÉRODOT& 


(i)  §.  I.  jTjtR  celle  de  ce  peuple.  Përinthe,  autrement 
appelée  Héraclée  y  est  fur  les  bords  de  la  Propontide, 
Voyez  notre  Table  Géographique >  lurticles  PiiliNTHcet 

BxLI.S8PONT. 

(2)  \,  I.  Ites  défièrent.  H  y  a  dai^  le  greo  :  i »  xféiûiinê^ 
iyinr^.  Je  ne  Toift  pas  pourquoi  les  demies  Editeur^  u'out 
pas  suivi  la  leçon  du  manuscrit  u^  de  la  Bibliothèque  du 
Roi^  et  de  celui  de  Sancroft^  leçon  qni  paroit  avoir  été  aussi 
celle  du  manuscrit  de  Laurent  Valla,  î»  ^fkklicrtûç  aÇsw 
iyinrê.  C'est  un  ionisme  pour  ^<'«.  Grégoire ,  Archevêque 
de  Gorinthe  j  le  confirme  par  utt  .vera  d'Homère  ;  Tf  (a) 
tf^AW,  dit-il,  r^if  AiV«»«».  *^Ofiiif0S' 

(5)  §.  T.  Ils  chantaient  le  Pœon.  Le  Pason  ou  Psean  étoit 
un  Hymne  dont  il  y  avoit  deux  sortes.  Le  premier  {h)  se 
ehantoit  avant  la  bataille  ,  en  l'honneur  de  Mars  ;  le  second 
après  la  victoire ,  en  celui  d'ApeUon.  Cet  Hymne  commen- 
cent par  ces  mots?  lo  Pœan,  L'allusion  de  Pason,  nom  de 
eet  Hymne  y  au  nom  de^  P^niens ,  est  sensible ,  et  c^est 
pour  la  conserver  que  j'ai  triait  :  Ils  chantaient  le  Pœàn. 

(4)  5.  III.  La  nation  là  plus  nombreuse.  Thucydides  (c) 
les  met  i^ès  les  Scythes,  et  Pausànias  (d)  après  les  Celtes," 

BJ      II  l'»>     il    woi ^      .1        'H  ■    I  P     ■    «  »l  m  IIBIM  t  ■    ■■■!    ■   M    .a.     '    III  II  II  I    l>     Il     I  >>i     m' 

(a)  Gregorius  de  PJalectis ,  pag.  222. 

{b)  Scholiast.  mss.  apud^arnesium,  ad  Homer. Iliad.  lib.  zzxi, 
Ters.  391  ;  Scholîast^  Tliucydid.  ad  \ih..  i ,  $.  l  ,  et  ad  lib.  ly ,  $.  xli<. 
(c)  Thucydîd.  lib.  11 ,  J.  xcvit, 
{d)  ^wsku,  Attic;  sive  X'ih  1 ,  c«p.  tz ,  pag.  23. 


Digi 


tizedby  Google 


iBS         HISTOIRE     D'HERODOTE. 

(5)  §.  III.  Cette  union  est  impraticable.  Dans  les  éditions 
qui  «ont  prëcëdë  celle  cle  Gronovins  ^  on  lisoit  :  ixktt  yu^ 
r«irr«  iiT9ffi9  T^t  9(ffj  tiftix^fCf  fttiKêrt  iyytvtjrtti, 

Gronôvius  a^  par  respect  pour  le  manuscrit  de  Florence  > 
cbangé  cette  leçon,  qui  fait  un  sens  excellent,  en^^  ymraty 
.qui  n'est  guère  susceptible  d'aucun.  ToVto  se  rapporte  nc- 
cessaireilient  à  ces  mots:  v^'  u^ç  ifz^trù^  9  ^fêpiêt  tutrit 
rtêtiri.  Par  conséquent  u  de  Gronovius  est  ridicule  ;  i  ®.  parce 
qu'il  fait  une  espèce  de  tautologie  ;  2°.  parce  qu'il  ne  peut 
se  rapporter  qu'au  dernier  membre  de  la  pbrase  ^^onot 
xttri  TMvriy  au  lieu  que  tôûto  se  rapporte  à  la  phrase  en- 
tière. M.  Wesseling  a  rétabli  l'ancienne  leçon,  que  M.  Valc- 
kehaer  a  parfaitement  bien  expliquée.  Sed, . . .  impossibile 
ne  unqùam  contingat,  nempè ^  ro  ù%^  tvoç  «tp>jj^é«/,  9  ^p«- 
nuvxttvit  TotoTô,  «  Mais....  il  est  impossible  que  cela  arrive 
D  jamais ,  c'est -à-  dire ,  qu'ils  soient  gouvernés  par  un  seul 
ï)  Prince,  ou  qu'ils  soient  tous  d'accjord,  qu'ils  soient  unis  ». 
Cette  leçon  se  trouve^  aussi  dans  les  manuscrits  At\.D  d^. 
la  Bibliothèque  du  Roi  \  mais  on  lit  dans  le  manuscrit  B  : 
te  ytitiiTat. 

(6)  §.  III.  Les  Transes.  Hésychius  (a)  prétend  que  c'est 
une  nation  Scythe.  Cependant  il  pa;roît,  par  les  pairticula- 
rité^  qy'il  eft  rapporte,  qu'il  vouloit  parler  dçs  Transes  d&^ 
notrç  Historien.  Etienne  de  Byzance  dit  que  ce  çont  le& 
mêmes  peuples  que  {b)  les  Agathyrses.  Il  se  trompe  gros-r 
sièrçment;  les  Agathyrses  en  sont  très-éloignés.  ^érodote^ 
q\ii  a  parlé  précédemment  de  cçs  dei*ni^rs ,  n'^uroit  pasi 
mai^qué  d'çn,  faire  la^  çemfirque ,  si  cette  /opinion  çût  ex^ 
quelque  fondement. 

(7)  5'  ^'^*  ItOKsqu^ilnait  chez  eux  unenfanL  On  retrouva 
la  même  chose  dans  ce  fragipent  du  (c)  Cresphontes  d'Euri-^ 

(a)  Hesych.  voc.  T/)*v,»d{, 

(b)  Stephan.  Byzant.  voc.  T^Auç-it, 

(c)  Euripid.  Fr^m.  tom.  m  ^^  pag.  557  >  «^  Mît.  MusgcaT<     - 
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^deS;  que  nous  ont  conserrë  en  totalité  ou  en  partie , 
jEschines  le  Socratique,  in  Axiocho,  \.  x,pag,  /4j»;-  Strabon, 
iib.  xj,pag,  ygo;  Plutarque  de  audiehdisPoetiê.,pag,  36^  P^ 
Siùbée,  Serm,  cxjx,pag,  6o3 ;  Saint  Clément  d'Alexan- 
tlrie ,  Stromat,  Iib,  m,  pag\  5/7>  lin,  48,  ùc. 

Tût  ^ufTtt  êpiiftîv  iiV  iV  ifX^rm  XÊiKsf' 

XulptvTUç  iô<ptifi6ufrêtç  ix^tfivîtv  i^9ft«t9. 
Voici  de  quelle  manière  Cicéron  a  traduit  ce  passage  : 

Nam  (a)  nos  decebat  ctetus  célébrantes  1  domum 
Lugere,  ubi  esset  aliquis  in  ]ucem  editusi 
Huhianse  vitae  varia  repntantes  mala  t 
At,  qui  labores  morte  finiaset  graves, 
Hanc  omni  amicos  lande  ^t  l«titiâ  exseqoi. 

(8)  J.  T.  A  plueiButs  femmes.  Les  PaBoniens  éh  âvoient 
causai  plusiettfs,  comme  on  le  verra  plua  bas,  §.  xvi. 

(d)  S*  ^'  L'immole  ensuite.  Cette  côutumis  s'obserroit 
iaussi  ch<K  les  {b)  Gëtes.  Les  femmes  se*  brûlent  encore  aù^- 
jourd'hui  dans  l'Inde  avec  lé  corps  dé  leui^d  maris.  Cet 
tisage  est  très^-ancieu  dans  ce  pays.  Diodore  de  Sicile  (<^)  en 
parle  à  l'occasion  de  Çétéus ,  l'un  des  cbe€9  Indiensy  q^ui 
périt  l'an  5i6  avant  notre  ère  dans  la  bataille  qui  se  donna 
entre  Antigonus  et  Eumènes.  Properce  £ùt  aussi  mentioii 
de  cette  coutume  dans  ces  verd  : 

Et  cettamen  {d)  habent  leti ,  quâs  tita  seqtiatat 
Conjuginm  ;  pudor  est  non  licuîsse  mori. 

Ardent  viictrices,  et  flaolmae  pectora  probent 
Iroponuntque  suis  ora  perusta  viris. 

Muiieres  (^fi)'Verà  in  Indiâ  y  ciïm  est  cujuspié  earum  vit 

* — /  ■'■  '•  ■ 

(«)  Cicer.  Tuscul.  Iib.  i,  §.  xlviii. 

{b)  Stephanus  Byzant.  :n  Ti*rU, 

(c)  DÎQdor.  Sicttl.  Iib.  xix j  §*  sxxiu  et  xxxxv. 

(J)  Propert.  Iib.  m ,  Eleg.  xiir  ,  Al.  3U ,  vers.  19. 

{§)  Cicer.  Tuscul.  Iib.  v,  J.  xxvii. 
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mortuus,  in  certamén  Judiciumque  ifeniunt,  quatnpiuri^ 
miim  iUe  dtlexerit^  Phires  enbn  MingulU  soient  esw  nupteeu 
Quœ  €B%  vicirix,  ea  hÉèa^  proaeqttendbus  sms^  une  cunt^ 
viro  in  rogum  impùnitult  :  illœ  vittœ,  mcestœ  discedunL 

Qaoique  Hérodote  ne  dise  pas  qac  les  TBittceè  crus-** 
«ent,  ainsi  que  les  Gètes,  à  l'immortalîté  de  l'atte^  on  peut 
cependant  ra;ispnnablement  le  présumer.  Car  quel  autre 
motif  auroit  pu  engager  ces  fenunés  à  ce  sacrifice  Yolon- 
taire? 

(10)5.  Tîfc  Les  ùnhètenè  fort  cher  de  leurs  pareHs.,  j'ai 
parlé  de  Cet  usage  dans  mes  notes  sur  la  Retraite  des  Dix-^ 
Mille  de  Xëiiophon ,  lir.  *vii ,  tom.  11 ,  pag.  20O ,  note  aS. 

(1 1)  g.  VI»  D^J?  stigmates.  Si  l'on  en  croit  Plutarque (a), 
les  Tbraces  iuïprimoieiit  encore  de  son  temps  à  leurs  femmes 
des  stigmates^  pour  venger  Orphëe  qu'elles  avoient  fait 
mo^r.  Ffaenoclës  est  d^accord  avec  lui  dans  un  Poëme  sur 
Orphée  I  dont  Stofbée  {b)  nous  a  conservé  un  fragment. 

Ci  cette  ruson  est  vraie ,  il  est  1»en  étonnant  que  ce  qui 
fut  dans  roriginé  une  punition,  soit  devenu  dans  li^  suite 
nn  ornement  et  une  marque  de  noblesse» 

(12)$.  VI*  Que  roisiyeté.  A'fyêf  opposé  à  v«f  ifyiriis^ 
signifie  un  homme  qui  ne  s'occupe  pas  aux  ouvrages  de  la 
campagne.  * 

(  I  S)i%.  viik  Baechus.  Le  culte  de  Bacchus  clies  les  Thraces 
est  attesté  par  plusieurs  autres  Auteurs^  et  entr'autres  par 
Euripides.  Aussi  voyons-nous^  dans  le  Rhésus^  attribué  à 
ce  Poète ,  que  ce  Prince  ayant  été  tué  par  Ulysses  ^  fut  porté 
dans  les  antres  de  T^irane  par  la  Musc  qui  lui  avoit  donné 
le  jour ,  et  qu'étant  devenu  Dieu,  d'homme  qu'il  avoit  été , 
il  y  rendoit  les  (t?)  Oracles  de  Bacchus.  Dans  rHééubè  du 
inème  Auteur,  Bacchus  est  appelé  le  Devin  {d)  des  Tbraces. 

■      I  ■  I  ■■     I         I  II  II    I  ÉillÉ      ■ 

(a)  Flutarch.  de  Sera  numînîs  vindictâ,  pag.  bô^i ,  O. 
{h)  Stob.  Serm,  czrxxzr,  pag.  624. 

(c)  Kuripid.  in  Rheso  >  yen.  972. 

(d)  Euripid.  in  Hecub.  vers.  1267. 
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>  La  jfareur  (a)  bacchique  et  la  folie  ont,  dit  le  Scholiaste  d'£u-> 

ripidesy  Waooûp  d'affinité  avec  la  divination.  Les  uns  (6) 

plaçoient  l'Oracle  de  Baochtts  autour  du  mont  Pangëe,  les 

autres  près  du  mont  Hsnnus. 

(i4)  j.  Y III.  Oa  lui  donne  eùstdte  la  sépulture,  emirtit^ 
diez  les  Greos,  sepeUo  diez  les  Latins,  etdeAksepuliura, 
gKmt  des  termes  gëoëriques,  et  s'entendent  de  toutes  les 
manières  dont  on  rendoit  aux  morts  les  derniers  devoirs» 
Le  plus  souvent  il  signifie  eomhwro,  lorsqu'il  est  question 
des  coutumes  des  Grecs  ou  des  Romains.  (cy^««T«/cr»f 
7«pt0^9««p.  «  Eis  furent  prësens  tandis  qu'on  le  brùloit  ».  H 
s'agit  du  corps  de  Gracchus.  On  ajoute  souvent  wfi)  qui 
détermine  le  msùa-^  de  même  qu'Hérodote  a  dit  :  ^iaerun 
xnTMuUvufTtç^  Clitarque  (d)  remarque  que  les  Mages  pensent 
^ue  c'est  uneimpiété  de  biûler  les  corps  morts,  Àm^y  iv^t^ 
émi  ff-vf  I  éiiurrttf.  Philostrate  s'est  servi  de  la  même  expres- 
sion en  parlant  du  corps  d'Ajax  («)  qu'on  mit  en  terre ,   . 
parce  que  Calchas  apprit  que  la  religion  ne  permettoit  pas 
de  brûler  ceux  qui  s'étoient  tués  eux-mêmes.  %ém^«9  ii  ttirit 

êôz  ^*^<<  ^^ff  êijrrtrûmt  êl  tM9ré9f  ûwêMTêlmfVîç,  Sm^var  s'cpi- 
ploie  aussi  à  l'égard  de  l'eau.  Statyllius  a  dit  d'un  enfant 
qui  s'étoit  noyé  dans  l'Hèlnre,  ïêm^t»  [f)  ihêfy  l'eau  Itd 
donna  la  sépulture. 

Les  Hyrcaniens  faisoient  dévorer  par  des  chiens  lès  corps 
morts  \  ils  appeloient  cela ,  leur  donner  la  sépulture  {g).  In 
Hyrcaniâ  plebs  pubticos  aUi  camés;  optimales  doTnesti^ 

eos  :  ncf)ile  awlem  canum  genuê  sàimus  illud  esse.  Sedpro 

—  ■      - .        -         .  .     ■ 

(a)  Schol.  £urîpid.  ad  yers.  superius  laudatum. 
<5)Id.ibîd* 

(c)  Flatarch.  in  Graech.  pag.  83o ,  E. 
<d)  Diogen*  Laert,  Froœm.  Se^m*  7  ,  pag.  S. 
(e)  Philostr.  Heroîc.  §.  m  ,  pag.  721. 

(/)  Antholog.  gras.  lib.  m,  cap.  xxii,  pag,  75o\  Analecta  yeter. 
Poetar.  Graecor.  tom.  11 ,  pag.  264 ,  xii. 
(g)  Cic.  Tascul.  Qusest.  lib.  i,  $.  SLi.y,  pag.  271. 
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ï^â  HISTOIRE  li'H  É  k  d  |)  b  t  fe, 
vitiâ  quisque  facultate  pàrat ,  à  quibus  lanietur,  éani^tiié 
optiffiam  illi  censent  esse  sepulturam.  Pline  avoit  *lreiuai>^ 
que  que  cette  expression  ëtoit  générique ,  et  c'est  ce  qu'il 
nous  apprend  lorsqu'il  dit  :  (a)  Sepultus  perd  intelligatwt 
quoqiw  modo  conditus  :  hujnaius  perd  humo  conteetus. 
De-là  Euripidés  voulalit  indiquer  que  les  Argiènes  sotbî- 
haitoient  inhukner  les  corps  des  Argiens  qui  ayoitot  péri 
'devant  Tlièbes>  dit  (6)  :  éi^tn  zèàfi  Voyez  Gishefti  Cupefi 
Observ.  Ub.  i,  cap.  ir  ,pag.  M  ètéeq.  DorptU  ad  Oiarir- 
tonem^pag,  y 3  et  y 4,  ffemsterhusium^  ad  Xenoph  Ephë-t- 
-sium,  Obserpot.  Miscellan.  pol.  y^pag,  a^  ;  Slarkiandum', 
ad  Supplie,  Euripidis  ^  pers.  ^35. 

(i5)  Ji  Tiiï.  On  èlèPe  après  cela  Un  tertre.  On  ëlêvoit 
sur  le  Heu  de  la  sépulture  àes  personnes  distinguées ,  une 
espèce  de  tertre  de  terres  rapportées.  C'6ât  ce  que  Virgilfe 
exprime  si  bien  :  Ingens  (c)  adgeritur  tUmido  tellus ,  que 
l'Abbé  Désfontaines^  qui  a  défiguré  plutôt  ^ue  traduit 
Virgile,  a  rendu  de  cette  manière  :'«  Noua  lui  (àPolydore) 
)>  élevâmes  un  tombeau  de  gazoii  ia 

(i6)  Ji  viiii  jé  cause  de  V estime  quHls  enjorit.  Je  croi^ 
que  c'est  le  vrai  sens  de  ««mi  xiycr.  On  siiit  que  dans  Héro^ 
dote  xiyi  signifie  sowrent  pretiuhi  y  ^œsïîjnatio  ,  honor  ], 
auctoritajs,  comme  l'a  rémarqué  ^milius  Portus  ^Uns  àoù 
Lexique  Ionien.  ' 

(17)  J;  ix.  Des  Vénètes.  Hérodote  les  appelle  Enètes 
avec  un  esprit  doux,  et  les  traducteurs  latins  Eneti.  Mafs 
j'ai  cru  devoir  ine  conformer  à  l'usage  dés  Latiiis,  qui  appe- 
loiént  des  peiiplés  Veneti,'k  cause  du  digâmihà  que  les  an- 
ciens mettoient  devant  les  voyelles,  et  qui  se  prononçoit 
tantôt  comme  la  dipbthongue  ou,  et  tantôt  comme  le  p. 
I)e-là  l'origine  de  Vu  voyelle  et  de  Vu  consonnei  Les  Ëoliens 


(a)  Flin.  Hîst.  Nat.  lib.  vu,  cap.  liy^  toin.  i^  pag.  4io. 

(b)  EùrîpicV.  Supplie,  vers.  17.  " 

(c)  VirgiJ.  jEneid*  lib»  m  ,  vers.  65, 

disent 
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fUsent  Tumi  («),  F«7»«^,  F*7»»f  pour  w!"»!,  o&^r»  Oi»»^,  d'oà 
les  Latins  ont  fait  vicus,  pinum.  Le  dlgamma  ëtoit  parti- 
culièrement affecté  aux  EoUens,  qui  n'aimajit  point  l'aspi- 
ration, la  remplaçoient  par  ce  caractère.  Us  le  mettoient 
aussi  au  milieu  des  motè  :  par  exemple,  A7F«f ,  AfXH?*^^ 
NmFu^y  d'où  les  ]L*atiiis  ont  pris,  Diuua,  Jlrekipum, 
N<wU,  âc.  Voyez  aussi  liv.  x ,  5«  ci*xvii,  note  398, 

(18)  $'  IX.  Une  colonie  de  Mèdea.  Strabon  dit  que  ces 
peuples  suivent  en  grande  partie  les  usages  des  Perses 
r^«A;u»  Utfn%im9  (6).  Ainsi  les  peuples  qu'Hérodote  appelle 
Mèdes'y  pourroient  être  regardés  comme  de  yéritables  ■ 
Perses ,  suivant  son  usage  de  donner  4  ceux-ci  le  nom  de 
ceux-là ,  si  Diodore  de  Sicile  n'^n  déterminoit  la  signifi- 
cation. Foyez  la  note  suivante. 

(19)  §.  IX.  Tbut  est  possible  ,  âc,  «  Lorsque  les  (c) 
»  Scythes  subjuguèrent  une  partie  de  l'Asie ,  ils  en  firent 
»  sortir  plusieurs  peuplades  y  entr'autres  une  d'Assyriens 
yi  qu'ils  transplantèrent  dans  l'Asie  Mineure  ^  et  une  de 
»  Mèdes,  qui  passa  vers  le.Tanaïs^.et  qui  forma  la  nation 
»  des  Saoromates  ».  Une  branche  de  ces  Sauromates  s'étoit- 
clle  étendue  avec  le  temps  du  côté  du  Danube,  et  les 
Sigynnes  en  descendoient-ils  ?  cela  paroit  vraisemblable. 
Mais  il  y  auroit  à  présent  de  la  témérité  à  vouloir  décider  , 
sur  l'origine  d'un  peuple  qu'ignoroit  Hérodote,  qui  étoit 
beaucoup  plus  près  que  nous  de  ces  temps-là.  C'est  cepen- 
dant ce  que  n'ont  pas  craint  de  faire  tous  ces  Auteurs,  qui, 
avec  une  teinture  très-légère  de  la  langue  Grecque,  ont 
écrit  sur  les  antiquités  du  Nord.  Ces  opiniolas  ridicules, 
pour  ne  pas  dire  absurdes,  commencent  à  prendre  racine 
dans  ce  pays-ci.  Si  le  goût  de  la  saine  littérature  vient  à 
s'éteindre ,  je  ne  doute  pas  que  ces  opinions  ne  vieiinent  à 
s'accréditer  au  point  que  la  barbarie^  que  le  malheur  dos 

(a)  DIonys.  Halicarn.  Antiq.  Roman,  lib.  i,  $.  xx,  pag.  16. 
(&)  Strab.  lib.  xi ,  pag.  790 ,  B. 
(c)  Diodor.  Sicttl.  lib,  lï ,  $ .  XUï,U  ,  pag»  xS5. 
Tomeir.  N 
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temps  a  commeficë  à  raiiienery  lie  fasse  «tant  de  progrè$^ 

qu'il  ne  soit  plus  possible  de  Textirper. 

(ao)  5.  IX.  Avec  le  temps.  Après  ces  mots  il  y  a  ceux-ci  î 
fées  LygienSy  qui  habitent-tm^dessus  de  Marseille,  appel- 
ient  Sigynnes  lés  Marchands,  et  les  Cypriens  donnent  ce 
même  nom  aux  javelots.  Cela  paroit  une  obserratioxi  de 
quelque  Grammairien^  qui  de  là  marge  a  passé  dans  Ip 
texte,  et  qui  loin  d'avoir  quelque  rapport  avec  le  ïëcit 
d'Hérodote,  ne  fait  qu'en  troubler  le  sens.  J'ai,  par  cette 
raison,  d'autant  moins  balancé  à  retrancher  ces  mots,  que 
MM.  Wesseling  et  Valekenaer  sont  aussi  de  cet  avi-s^  Au 
reste  Valla  avoit  dans  son  manuscrit  MtttîÇy  suivant  la 
remarque  de  MM.  Wesseling  et  Valekenaer,  puisque  tra- 
.duit  Pœni,  On  trouve  aussi  AiCvtç  dans  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  coté  B. 

M.  l'Abbé  Bellanger  a  relevé  (a)  un  côntre-sens  de  Durytr; 
mais  il  ne  s'est  point  apperçu  que  cette  phrase  n'étoit  point 
d'Hérodote  ;  ce  qui  étoit  cependant  bien  plus  important. 
'  (21)  J.  X.  Qui  empêchent.  Je  lis  vxi  avec  M.  Wesseling  et 
le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  en  la  place  de 
vflri p.  M.  Borhack  a  reçu  cette  leçon. 

(22)  §.  XII.  Alla  à  ta  rivière,  [b)  Nicolas  de  Damas^ 
raconte  une  histoire  pareille ,  à  peu  de  chose  près ,  qui 
arriva  à  Alyattes ,  Roi  de  Sardes.  Tandis  que  ce  Prince  étoit 
assis  devant  les  murs  de  cette  ville ,  il  vit  passer  une  femme 
Thrace,  une  umç  sur  la  tête,  une  quenouille  et  un  fuseau 
i  la  main ,  et  derrière  elle  un  cheval  attaché  par  la  bride. 
Le  Roi  étonné ,  lui  demanda  qui  elle  étoit,  et  de  quel  payé 
elle  étoit?  Elle  répondit  qu'elle  étoit  de  Mysie,  petit  pays 
de  Thracé.  Là-dessus  ce  Prince  fit  prier  par  ses  Ambassa- 
deurs Gotys,'Roi  de  Thrace,  de  lui  envoyer  une  colonie 
de  ce  pays,  hommes,  femmes  et  enfans. 

«    Il  I  j  I      I         I  II  ■  ■■  m   .  m  n 

(a)  Essais  de  Critique  sur  les  Traductions  d'Hérodote  y  pag.  157.' 
^   (6)  Sxcerpta  ^  NicoUo  Damasceao ,  pag.  494  et  497. 
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^:{23)5'  XIII.  Avec  ses  villes,  Appien  (a)  dit  que  les  Paeo- 
mens  n'on^  poiàt  de  villes ,  qu'ils  vivent  disperses  dans 
les  campagnes ,  ou  qu'ils  demeurent  dans  des  villages.  Cela 
ne  contredit  pas  ce  que  vient  de  dire  Hérodote  ,^parce  que 
les  PaBonietts  d' Appien  ne  sont  pas,  comme  l'observe  très- 
bien  en  note  M.  Wesseling,  ceux  d'flërodote.  Ceux  d' Ap- 
pien sont  les  Pannomens  des  Latins.  Ils  habitoient  la  rive 
^oite  du  Danube  depuis  la  frontière  duNoricum  jusqu'à 
Femboucliure  de  la  Save.  Ils  recevoîent  la  Drave  à  la  sortie 
^n  Noricum  ^  ^  occupoient  la  plus  grande  partie  du  cours 
de  la  Save. 

(24)  '§.  XIV.  Des  guides,  M.  l'Abbë  Bellanger  a  très-bien 
ïelevé  ici  un  contre-sens  des  Traducteurs  prëcëdens.  Voyez 
les  Essais  de  Critique  sor  les  Traductions  d'Hérodote, 
pag.  169  y  et  sur-tout  la  note  de  M.  Valckenaer. 

(24*)  §,  XVI.  Sur  des  pieux  très-élei>é8  ^  enfoncés  dans 
le.  lac  j  âc.  Cette  manière  de  construire  les  cabanes  me 
rappelle  que  Tcherkask^  capitale  des  Cosaques  du  Don  ou 
TaBaïs,  est  bâtie  de  la  sorte,  avec  cette  différence  que  les 
eaux  du  lacPrasias  sont  tranquilles,  et  que  le  Tanaïs  est 
on  fleuve  très -rapide;  ce  qui  rend  la  construction  de  Ces 
maisons  plus  merveilleuse. 

(26)  5^  ^"^i*  E^  place  de  foin,  ils  donnent  aux  chevaux 
du  poisson.  Athénée  (b)  pafle  d'un  certain  peuple  deThrace 
ipd  nonrrissoit  ses  bœufs  de  poissons.  Il  l'appelle ,  ceux  qui 
hahiéent  auprès  de  Mosyne  de  Throjce.  Comme  on  ne  con- 
noît  point  en  Thrace  d'endroit  de  ce  nom,  je  soupçonné  que 
;  c'est  le  même  peuple  dont  parle  Hérodote,  et  qu'Athéné» 
donnojileur  viUe  le  nom  de  Mosyne,  à  cause  de  leurs  maisons 
de  bois.  Je  pense  que  les  Mos  jnœques  dont  parle  Xénophon 
dans  la  Retraite  des  Dix^  Mille ,  ainsi  que  notre  Historien , 
ne  portoient  ce  nom  qu'à  cause  de  leurs  habitations  de  bois. 

(a)  Appian.  de  rébus  lUyricis  ,  tom.  i  ,^p9g«  859  \  es  £dit.  ^ 
Sohweîghsuser. 

(6)  Atheu.  lib.  Viii  ;  caji.  yxi  ,  pag.  345,  F. 
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•    Thorm.  Torfiàeus  (a)  assure  danâ  son  Histoire  de  Nor— 
XhgCy  que  dans  les  pays  froids  et  maritimes  de  l'Europe  , 
on  nourrit  le  Wtail  avec  du  poisson.  J'ai  emprunte  la  der- 
nière partie  de  cette  noté  de  celle  de  M.  Wesseling. 

(26)  §,  xri'  Dont  les  uns  s'appellent  Papraces  et  les 
taitres  Tilons.  Je  no  crois  pas  qu'aucun  antre  auteur  ait 
parle  du  Paprax.  Ce  poisson  m'est  inconnu.  Quant  axi  Tilon, 
c'est  le  même  9  à  ce  qu'il  paroit,  que  le  poisson  qu'An»- 
tote  {b)  nomme  Tillon.  Il  l'associe  avec  le  Ballène^  autre 
}X)isson  qui  ne  m'est  p^s  plus  connu.  <(  Le  Ballène,  dit 
)>  cet  (c)  babile  Naturaliste^  et  le  Tillon  sont  .sujets  à  un 
»  ver  qui  se  forme  dans  leur  corps  pendant  la  canicule  :  il 
»  les  affoiblit  et  les  oblige  de  s'ëlever  sur  l'eau;  ce  qui  les 
})  fait  périr ^  brûlés  par  la  chaleur  ». 

Aristbte  dit  trop  peu  de  chose  de  ce  poisson  pour  qu'om 
puisse  le  reconnoîtr^ 

(27)  §,  XYil.  Du  lac  Pmsias,  Il  est  d'autant  plus  diffi- 
cile de  déterminer  la  position  du  lac  Frasias  et  celle  da 
montDysorum,  qu'Hérodote  est^  )e  crois  ^  le  seul  auteur 
ancien  qui  en  parle.  Vis-à-vis  l'île  de  Thasos  et  au  nord 
de  cette  île  étoit  la  ville  {d)  de  Datos.  On  la  nomma  dans 
la  suite  CrénideS;  et  Philippe  s'en  étant  emparé  y  l'appela 
de  son  nom  Fbilippes.  Il  y  avoit  près  de  cette  ville  {e)  des 
mines  d'or  très^abondantes  sur  la  colline  de  Bacchus.  Axi 
snd-auest  de  cette  ville  est  ixa  lac  ou  marais  :  c'est  sans  doute 
le  lac  Frasias.  Le  mont  Dysorum  est  peut-être  une  branche 
du  mont^angée^  ou  quelque  colline  isolée^  comme  il  s'en 
trouve  beaucoup  en  ce  pays;  peut-être  est-il  près  de  la 
plaine  de  Sylée.  M.  d'Anville  prétend ,  sans  aucune  sorte 
d'autorité^  que  le  lac  Bolbé  est  le  lac  Frasias. 

(a8)  5-  3&viii.  ■^jd  Venvi  Vun  de  Vautre.  J'ai  cfaerdié  à 

■i         I      I    I  I  I  _,     I  II  I  Il   I   a  I  -    I  I 

'  (a)  Hist.  lîonr.  Part,  i ,  lib.  11 ,  24. 
(&)  Aristot.  Hîst.  Aaimal.  lib.  viii,  cap.  xx,  pag.  916,  B. 
(e)  Je  me  suis  servi  de  l'excellente  traduction  de  M.  CaoHis* 
\d)  Ap{>ian.  Bell.  CîtîI.  lib.  it,  pag.  io4o. 
(0  Id.  ibid.  Zenob.  Adagia  y  pag;  67. 
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«xprimer  la  force  du  mot  ^<««-iv«yrcf.  Voyez  la  note  de 
M.  Valckenaer. 

(39)  f.  XYiix.  Le  tourment  de  ieurs  yeux.  Longin  (a) 
blâme  cette  expression ,  et  la  plupart  des  Critiques  la 
blâment  après  li;i.  Les  passages  que  l'on  a  apportés  pour  Ift 
justifier  ne  sont  point  parallèles.  L'Evêque  de  Bangor, 
M.  Pearce,  qui  a  commente  ce  Rbëteur^  prétend  que  c'est 
one  métonymie  de  l'effet  pour  la  cause  que  Longin  cen- 
sure comme  dure  et  excessive.  Au  reste,  ce  Rhéteiur  excuse 
notre  Historien ,  en  remarquant  que  ce  sont  des  Barbares 
qui  parlent  ainsi  y  et  que  c'est  dans  le  vin  qu'ils  se  servent 
de  cette  expression.  Oette  excuse  n'est  pas  juste.  Elle  ne, 
pourrait  être  admise  que  dans  le  seul  cas  où  cette  expres- 
sion caractériseroit  les  personnes  qui  parlent,  et  deviendroit 
par-là  inéme  nécessaire. 

S'il  m'étoit  permis  de  dire  mon  sentiment  après  les 
Grands-Hommes  qui  se  sont  exercés  sur  ce  sujet,  je  diroia 
que  lorsqu'on  désire  passionnément  un  objet  qu'on  a  sous 
les  yeux,  et  qu'on  ne  pe«t  en  jouir,  on  peut  bien  dire  que 
cet  objet  fait  le  tourment  des  yeux. 

Pltttarque  pensoit  bien  différemment  de  Longin,  puis- 
qu'il met  les  mêmes  paroles  dans  la  boiiclie  d'Alexandre. 
Ge  (&)  Prince,  remarquant  que  les  femmes  de  Perse 
étoient  très^belles  et  d'une  taille  avantageuse,  disoit  en 
badinant^  qu'elles  étoient  le  tourment  des  yeux. 

Taxiaegni  Lcftvre ,  après  avoir  désapprouvé  {c)  le  juge- 
ment que  porte  Longin  sur  ce  passage  d'Hérodote ,  ajoute 
enfin ,  obaque  nation  a  son  génie  particiilier.  Les  Scythes  ^ 
les  Grecs,  les  Hébreux,  les  Perses  ont  une  manière  de  se 
représenter  les  clioses  qui  leur  est  propre.  Saint- Marc ~^ 
Commentateur  de  Boileau,  «  croit  (cQ  avec  Lefèvre ,  qu'Hc- 

(a)  Longin.  de  Sublîmit.  sect.  iv ,  pag*  iS- 
{h)  Flutarch.  in  Alezandro ,  pag.  676 ,  F. 
(c)  In  notis  ad  Longinum  ex  Edît.  Tollîî ,  pàg.  38. 
{(î)  (Buvres  de  Boilaau'-Deapréauzj.toin.  it  »pag.  297. 
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»  rodote  à  fort  Inen  fait  de  rapporter  ce  trait;  et  que  Longî^* 
)}  a  tort  de  le  condamner  à  cet  égard.  Mais  en  même  temp» 
»  il  croît  qu'il  a  grande  raison  de  censurer  le  trak  en  lui- 
n  même  ».  Saint-Marc  n'a  pas  pris  garde  à  ce  que  dit  Daciev 
à  ce  sujets  ou  du  moins ,  il  n'a  pas  jugé  à  propos  d'y  ré- 
pondre; <(  Les  Perses^  dit  ce  {a)  Savant ,.  n'appeloîent  point 
»  en  général  les  belles  femmes  le  mal^  des  yeux  ;:  ils  par- 
»  loient  de  ce»  femmes  qu'Amyntas  avoit  £ait  entrer  dans 
i>  la  chambre  du  festin,  et  qu'il  avoit  placées  vis-à-vis  d'eux,. 
}}  de  manière  qu'ils  ne  pouvoient  que  les  regarder.  Ce» 
y>  Barbares,  qui  n'étoient  pas  gens  à  se  contenter  de  cela  ^ 
»  se  plaignirent  à  Amyntas,  et  lui  dirent,  qu'il  ne  fÛloit 
})  pas  faire  venir  ces  femmes,  ou,  qu'après  ks  avoir  fait 
»  venir,  il  de  voit  les  fiftire  asseoir  à  leurs  côtés,  et  non  pa» 
))  vis-à-vis  pour  leur  faire  mal  aux  yeux.  Il  me  semble  qner 
»  cela  change  un  peu  L'espèce  ». 

Victorius  approuve  aussi  ce  mot  d'Hérodote,  ainsi  que 
Jaoq.  Gronovius;  le. premier  dans  ses  (&)  diverses  Leçons,, 
le  second  dans  ses  notes  sur  ce  passage  de  notre  Historien. 

(3o)  §.  XIX.  QuHl  roiUoit  dans  sa  tête  quelque  projet 
funeste^  '^On  ftmrtfm  vfiyf^rm  v fictif  fti^ui  mot  à  mot , 
qufil  voulait  fa^re  des  nouveautés.  Cette  expression  se- 
prend  le  plus  souvent  en  mauvaise  part  Cela  Tient  pro- 
bablement de  ce  qu'en  supposant  bien  l'état  aetuel  desr 
choses,  toute  innovation:  devient  alors  un  mal.  Elle  est 
&milière  à  Hérodote,  et  sur-tout  aux  Auteurs  tragiques. 

(c)     'Cr  ^ùSof, .  • , 

«  La  longue  absence  de  ma  mère  m^engage  à  la  venir 

(a)  pacier  dans  ses  notM  sur  la  turaduction  de  Boileau,  £di%.' 
de  Tollxàs  »  pag.  aSo. 

(b)  Fetrl  Victorii  ▼ariaram  Lectionun,  lib*  xx ,  cap.  ▼  ^pag»  3t» 

(c)  Euripid.  Suppl.  yers.  90* 
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^  dieTcher.  Qnê  je  crains  qu'il  ne  loi  soit  arrive  quelque 
n  chose  de  fâcheux  »  !    . 

(5i)  ^.  XX.  Qui  dépendront  de  moi.  H  y  a  danslédition 
toute  grecque  de  Henri  Etienne,  ô  o^7r  t^sricâiV  Mais  o|i 
ht  d«ns:le  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi  :  n  j^ 
ipvtTuH  9  leçon  que  f  ai  suivie  dana  ma  traduction. 

(5^)  ^.  XX.  Nom  voue  abandonnons  (wee^généroêité ,  ôc. 
Suidas  rapporte  oe  passage  d'Hérodote  au  mot  îWW^^fAivc- 
^ff«f  s  mais  il  ne  paroit  paai'aToir  entendu,  non' plus  que 
Kaster>  qui  le  rend  de  cette  sHanière  \  Matres  eteororèe 
vêetrae  m  i»e$tram  gratiatn  splemUdè  tradanuta.  Voyea  la 
note  devfeu'M.  Tib.  Herestertads ,:  sur  les  Dialogues  deii 
Morts. de- Lucien  y  pag.  45a,  oà  ce  Savant  a^^Uscntë,  avec 
son  énaSàêxsa  ordinaire,  toutes,  les. significations  du  verbe 
fs-i/w4'ilk(f^«^^  dontHcaari^^tienne  nedit  que  trts^-peu  de 
cho8e>  et.se  contente  ^rapporter  dans  son-Tcésor  de  là 
Xaxkgam  fifeoque>  une  seule  phtade  de  Sjilésius  où  il  se 
trouve;.      '•■'•; 

(3d)  $..xxi. Le^arr4iaparsaprudênce.TexJi^qf0iZB.ree 
M.  Abre8eh(«)  mtrix»it  Hymnes  leurs  poursuites..  Suidât 
intei^piète  •s'tA«ff*iF  par.  fir»«;e<^«90  «ftvvf «^ 
(34)  j/xxi*  JBubarèê.  B  ëtoit  fils  de  Mëgacbyze  (b).  , 
(t3â)  5*  'X'*  Uun  dee  Conyniêsairee  nommée ,.  âc^  Je 
v^tà  pa9  osé  suivre  la  correction  de  M;  ValcJ&enaer,  qui  lit 
.tm  àTfmni^f.eA  lieu  de  «w»  «ir^«r9i<4vy  >.  quesqu'elle  soit  en 
quelque)  sorte  appuyée  pco^  le  passage  suivant  de  Tustini. 
Interfectie  omnibus  (^c)  ^  fgnarus  rei  Megaha%u&,  eûm 
hgati.noik  redirent,ndtHte^à>cum€xereitâ8  parte  Suba^ 
ren,  utiu  ;  bellum  facUe  o$  médiocre. . . .  sèd  Buhûres. . . . 
amore.filice^  Amyntœ  captée, ondesa  bello  yuuptias  facit  ^ 
depo9itisigiM0^  kfislilibua  animiê,  in  adfimtatia  jura  suc-- 

cedit-   . 

.- r— rr -T7-r — — r-r ;: ~ 

(a)  BHupidationes  Thucydide^,  pag.  509. 

(b)  Hérodoti  lib.  vu ,  §.  X%U 

{é)'  Joithw  lib.  Yii ,  cap.  m ,  pag.  206. 
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,  Voyonfl  mamtenant  les  raisons  de  -ce  Sayant  :  Babarèa 
étoit  le  chef  de  œnx  qu'on  enToyo^t  faire  des  informations. 
.J'en  sois  péranadë,  ^  Hënodote  le  dit  assez  clairement , 
puisqu'il  nous  apprend  qu'Alexandre  arrêta  les  poursuites 
en  lui  donâant  sa  sœur  en  mariage  avec  de  grandes  sommes 
d'argent.  Si  Bubarès  n'eût  pas  eu  le  plus  de  crëdit,  œ 
Prince  ne  se  seroit  pas  adresse  à  lui  préfiéfablement  à  tout 
autre.  Mbôs,  insiste  M.  Valckenaer,  ces  sept  Députés  ne 
sont  nuUepart  décorés  du  titre  de  Genoux,  et  même, ils 
ne  pouToient  pas  l'être.  Je  réponds  qu'ils  le  sont  en  cet 
endroit^  et  cela  sufiSt.  Ce  titre  leur  appartioit-  l7è»4égîti- 
mementj^maisîlne  &utpas  le  prendre  à  la  lettre.  Cétoient 
des  Officiers-Généraux.  Encore  actuellement  ea  An^terre 
on  appelle  Général  pour  abr^r  tous  les  OflBIcierv'Génénnuc 
Qui  a  dit  à  M.  Valckenaer  qu'il  n'en  étoit  paademême  en 
Perse  ?  Nous  Tojons  plus  bas ,  xem  la  fin  du  ^  xxxii,  que 
Mégabates  est  nommé  Général  des  ti^eupes  qu'Arta)lhemes 
envoyoit  contre  Tîle  de  Naxos.  Cependant  Aristagortt^  avoit 
tm  commandement  supérieur  >  puisqu'il  détache  de  son 
autorité  Scyiax,  que  Mégabates  ^aroit  fait  Uer-y  et  sur  ce 
que  celui-ci  fut  piqué  du  peu.  d'yards  que  lui  témoîgnoit 
ce  Milésien ,  Aristagoras  lui  dit  i  Artaphemes  ne  vous  a-t-il 
pas  envoyé  pour  m'obéir  en  tout?  Aristagoras  éîfiit  donc 
le  véritable  Général.  Mais ,  continue  le  même  Savant , 
Hérodote  devoit  non -i  seulement  parler  ici  des  Officiers^ 
Généraux  qui  ayoient  pérà,  mais  €tacore  deleur«mtë>  pnîé- 
qu'elle  avoit  péri  avec  eux.  Hérodote  ne  ttoïnnie  que  les 
Officiers-Généraux,  parce  que  c'étment  les  peiMmoes  les 
plus  distinguées  j  et  qu'en  lisant  >des  informations  à  leur 
sujet,  on  en  faisoit  n^ssaireHi^nt  A  l'ég^-dé'l^siHte. 
Encore  actuellement  on  s'<expritterbit  de  la  eottè,^  si  'sept 
personnes  de  la  Cour  venoient  à  être  massacrées  damr  une 
de  nos  provinces  avec  tous  les  gens  dé  leur  suite  j' après  que 
THistorien  auroit  raconté  le  fait>  il  diroit  que  le  Parlement 
fit  des  informations  au  sujet  de  la  mort  de  cea  sept  Seigneurs. 
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(36)  §.  xxiu  Dans  la  suite,  ôc.  Voyez  la  Gëiufalogn 
de  Ferdïocas^  et /la  manière  dont^il  parvint  au  Trâne  de 
Macédoine,  liv.  viii,  $.  cxxxfu  et  cxxxtiii. 

(37)  §.  XXII.  Zre«  Jlelianùdiceê.  On  aj^loit  aussi  lee 
Ju^^s  qui  prësidoient  aux  jeux  Olympiques.  Leur  nom«- 
bre  (a)  a  yari^  en  diffërens  temps.  H  fut  long-temps  de  dijc> 
quelquefois  de  plus  et  quelquefois  d»  moins  ^  snhrant  k 
nombre  des  tribus  des  lHëens^  mais  enfin  il  revint  à  dix 
dans  la  cviii*  Olympiade,  et  subsista  de  la  sorte  jusqu'au 
temps  de  Fausanias,  qui  ileurissoit  Tau  174  de  notre  ère. 
ils  ne  vjugeoient'  pas  ( &)  tous  sur  toutes  sortes  de  com- 
bats,  mais  seulement  ceux  qui  Soient  àéiégàés  i  cet  effet 
On  pouVoit  appeler  de  leurs  décidons  ^  et  même  (e)  les 
accuser  devant  le  Séliat  d'Olym^ie ,  ^ui  cassbit  quelquefois^ 
leurs  jugemens.  Oeixx  qu'ôii  avoit  ^ttS'(^)  Hellauddices 
dévoient  demeurer  dix  mois  dé  suite  dans  un  palais  qtR. 
lear  ëtoit  approprie  à  Olympie,  qu'on  a^peloit  E^Aan/)-- 
ictuif ,  ,HeUan6dicaBon ,  afin  de  s'y  instruire  de  ce  qu'ib 
devoi^it  faire  lorsqu'ità'  entreioient  en  cfaai^ge. 

08)  5.  kxii.  Eè' s^étant  présenté  dans  la  Uce.  Pavois 
traduit  et  étant  venu  à  Olympie,  parce  que  le  grec  porte, 
*et  étant  descendu  dans  ce  lieu-là  même.  Mais  après  y  avoir 
bien  réfléchi,  «j'ai  cru  devoir  adopter  lé  sens  que  jë^pi'o^ 
posois  dans  ma  note.  Lucien  a  di%  (e):  KatiStirot  fV  r^  jtct^^K 
Les  Latins  disent  aussi  descendere  àank  te'même  sens. 

(59)  §.  xxil.  P^oidurent  lui  faire  donner  l^excîusîùn. 
Dans  le  grec,  iitï^yiy  fcn^  qu'on  a  mal  rendu  par  arcehaht 
eum  y  on  voit  en  effet  qu'ils  ne  réussirent  point  à  lui  faire 
donner  l'exclusion.  Il  falloit  tradi^re  atcere  niteha^ntur. 
L'imparfait  et  l'aoriste  second  marquent  k  désir  et  l'e&^rt. 

...  ■  I  ■'        !     .     M I.  I        ■ 

(a) .  Fansan.  Elîac- 1 ,  sîve  lib.  v ,  cap,  ix ,  pag.  397.  ^  * 

{b)  Id.  ibid.  pag.  SqS. 

*(c>  Id.  Eliac.  11 ,  «ive  Hb.  vi ,  cap.  ni ,  psg.  458.  > 

^d).Paiuai].  Ëliac.  u.,  sive  lib.  vi ,  cap,  xxivy  p*g.  5i4» 
{e)  Luciaii.  Vit.  Auct.  $«  ziix^  pag.  ààS^ 
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Faute  d'avQjîr  connu  cette  signification ,  des  interprètes , 
habileg  d'aiUeiors^  ont  soÙTent  fait  dea  contre-sens  i  ou  il», 
ont  changé  un  texte  qui  n'auroit  pas  dû  l'être.  Les  exem- 
:jie$  dé  cette  £içon  de  s'exprimer  se  trouvent  frë^nemment 
4an&  Hérodote  et  ailleurs.  Je  crois  en  mroir  déjà  rapporté 
^elques  exemples;  en  voici  deux  tirés  d'£uripidea.j  qui 
se  présentent  à  ma  mémoire  : 

(b)     *0  ^fù^ét  r^âfêùç  TTiffit  ïlaXuvtUifs  ?<V 
AitiKi  Xcy^nt 

Cehx  qui  ont  traduit  /ro/^cî^  hastâ,  n'ont  point  entend» 
ees  vers.  La  pointe  du  javelot  se  brisa^  et  il  ne  put  point 
pénétrer*  A'x^i  <^'  tép«cr'  SU^ûf  ^fv,.  U  faUoit  donc  rendre 
ce  passage  traficejçe  çpruUua  e^at,  et  xfon  trc^nsegi^  huaUxm 
perpectua  Polymçis,  comme  a  fait  Jos.:  Bames.  Etéodes, 
ijl^j  A'v^pit  été  blessé  auparavant  ^  tâcha  de  percer  Polyiqjcjes 
de  SOA  javelot.  L<e  même  Barnes  n'a  pas  mieux  rendu  cet 
aiitre  passage  des  métmes  Phéniciënes  (i)  :  ivxû^ui  y»,  apolia- 
tat  eum;  car  il  est  cert^dif  qu'Ëtéodieç  ne  dépouilla  pas  9Qn 
firèrew  Stace  a  parfaitom^ent  bie^i  tra4i4t  :  (f),arma  eHam, 
spoliare  cupiL  ,       .  •  ,\ 

(4o)  §.  XXII,  Sortit  avec  celui  d^  premier.  «  Voici  (qf)  ce 
»  qi^  se  faisoit  aux  jeux  Olympiques  pour  aparier  les  cçn^- 
a  ba;ttans.  On.ayoit.une  urne  d'argent  consacrée  au  Dieu. 
»  On  y  mettoit^de  pe^tites  balottes,  environ,  de  la  grosseur 
»  d'une  fève,  4ç.ux  marquées  d'un  Jl,  d^ux  d'un  B,  deux 
»  d'un  G^,  et  ainsi  de  siyte,  selon  le  nombre  de  ceux  qui  ^ 
»  présentoient  pour  combattre.  Alors  les  champions  s'avan?^ 

(a)  Bdrîpîd.  TKœniss.  Vers.  i4o6^. 

<*)  Id.  îbîd.  i4îrf!L    ^ 
- i&^'&kttt,  Thebstér4tb.  xi ,  vers.  563. 

(d)  Lucîan.  'Hèc^otijD.  sire  de  Sectîs ,  <$.  xl  ,  tom.  r ,  pffg..  782b 
J'ai  laissé  subsister  la  Traduction  de  Ferrot  d'Âblancourt ,  qu'aToit 
citée  M.  TAbbé  Bellasger,  parce  que  l^éssentîel  a'y  retrouTe  ^et 
que  ]a  différence.  d«  la  copie  à  l'original  n'est  pas  asses  grand* 
poar  m'eo{|ager  à  tradmis-  d«  noUTeau  jco  passa^e.^ 
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ji  çment  l'an  après  Fautre,  fusoient  leur  prière  à  ïnpiter , 
»  et  chacun  mettant  la  main  dan»  l'nme ,  tirmt  une  des 
»  balottes.  H  leiir  ëtoît  défendu  de  regarder  qnelk  lettre  il 
»  y  aToit  dessus/  Tk  y  avmt  là  nn  Héraut  armé  à^nne  ba- 
»  guette^  qu'il  tenoit  lerée  et  prête  à  frapper,  pour  les  eifc 
»  empêcher.  Quand  ils  avoient  tous  tiré,  l'Alytarque,  ou 
D  quelqu'un  des  HeUanodioet,  prenoit  la  bdlotte  de  chacune 
»  des  duunpions  rangés  en  oerde,  la  rcgardoit  et  aparioit 
»  ceux  qui  aboient  la  mtoe  lettre.  Si  le  nombre  des  Athlètea 
B  étoit  impair 9  odoi  qui  avoît  la  lettre  unique^  entroit  en 
»  combat  contre  le  Taînqueur;  ce  qui  n'étoit  pas  un  petit 
»  avantage ,  parce  qu'il  se  meéuroijt  tout  frais  avec  un 
ïi  homme  déià  fatiimé  »•  •» 

'£|i9r/4m  est  la  même  chose  que  U  ^  Utfê  dms  Homère^ 
IHad.  liv.  VII,  vers  i8a  et  i83.  ^ 

lie  passage  suivant  de  Tite-Iive  revient  assez  bien  k 
celui  d'Hérodote.  Ui  (a)  primam  ipsiuê  e$  antagonist<» 
êortem  exiis9e  optimum  auctor  significaL 

(4i)  $.  xsai.  Combattant.  Après  ce  mot  il  y  a.  dans  le^ 
grec  :  (feat  ainsi  que  les  choses  se  passèrent. 

{42)  §,  XXIII.  De  posséder  une.  ville.  'Eyxrtnttr^m  n'est 
pas  grec  MM.  Wesseling  et  Valckenaer  liseik,  iyttria-tiTêmfy 
et  c'est  la  leçon  que  j'ai  suivie ,  qui  signifie  s'acquérir  la 
possession.'  On  trouve  t  yxr«^r  y£f ,  dans  le  Décret  dea 
Byzantins  rapporté  par  Démôsthènes-dans'sa  Harangue  en 
&veur  de  Ctésiphon^  et  vnf  ^  o'f»fW  tyttrnvtç  dans  la  nou^ 
Telle  édition  des  Marbres  d'Oxford,  Append.  ci.vi. 

(45)  §.  XXIII.  Des  rames,  K^^itç,  On  a  traduit  jasqu'i 
présent,  des  rameurs,  comme  si  tout  pays  peuplé  ne  pour- 
voit pas  fournir  dea  rameurs  ;  mais  tout  pays  ne  produit 
pas  le  bois  convenable  pour  las  rames,  et  cependant  c'est  ce 
qui  est  nécessaire,  lorsqu'on  a  des  bois  de  construction  et 

*  '       " '        ■■ "  ■'■^■11    ly     ■!■■    I    II»         I    — ...MM    ■—     IMMI     il« .111.1         ■  Il     I    I    I    » 

(a)  hmiiB,  lib.  xxiii,  §,  in. 
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une  rivière  navigàbk.  ]C#irivr>  et  an  planer  ttmiciify  signifia 
le  bois  propre  à  faàte  des  rames.  JU»7Fttç^  dit  Hësychioâ ,  T«i 
t}s  MfWMt  ïvéêTu  {«A«.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer  et 
sur-tout  celle  de  M^  Brtmck  sur  le  vers  54:1  des  Acharnes 
d'Aristophanesy  vol.  m,  pag.  79. 

•  (^^)  §'  XXV.  Après  avoir  nommé. . . .  Gouverneur,  On 
lîsoit  dans  toutes  led  éditions  prëcëdentes  ^  ««r«rr«««/«if«f  y 
qui  étant  au  moyen,  sigaifieroit  que  Darius  s'étoit  établi 
à  lui-même  un  Gouverneur  de  Sardes;  ce  qui  est  absurde; 
Gir  tel  est  le  sens  que  présente  le  verbe  moyen  :  «vr«i  (a) 
wfêSrêi  TvfUftût  KMrto^n^uféiVôt  w^ftt  ai^ivt  tiurêîn  ;  ((  Que  nr 
M  VOUS  êtes-vous  donné  les  premiers  un  Tyran  »  ?  M.  Wes- 
seling  a  rétabli  KtnttTTtifftùff ,  d'après  plusieurs  excellens  ma-^ 
nuscrits,  avec  lesquels  sont  d'accord  les  manuscrits^  et  ^ 
de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(45)  §.  XXV.  L'on  en  aOoit  couvert  le  siège»  H  paroit 
qu'il  étoit  d'usage  en  Perse  de  couvrir  de  la  peau  des  mau- 
vais Juges  les  sièges  où  ils  avoient  rendu  la  justice.  On  les 
faisoit  quelquefois  mourir  avant  de  les  écorcher,  mais  quel- 
quefois aussi  on  les  écorchoit  en  vie.  Artaxerxès  {hi)  traita 
de  la  sorte  des  Juges  qui  avoient  rendu  des  sentences  ini« 
ques.  Ils  furent  écorchés  vifs,  l'on  étendit  leurs  peaux  sur 
leurs  sièges,  afin  que  les  Juges  eussent  toujours  sous  lea 
yeux  un  exemple  de  la  punition  qu'on  infligeoit  aux  pré- 
varicateurs. ' 

(46)  5-  XXV.  Oiakédoine,  Chalcédoine,  Lamponium  et 
Antandros  étoient  en  Asie,  et  par  conséquent  n'étoient  pas 

^du  gouvernement  d'Otanes,  successeur  de  Mégabyze  qui 
ne  oommandott  qu'en  £yrope.  Mais  peut-être  Otanes 
avoit-il  le  commandement  des  côtes  de  l'Asie  avant  d» 
succéder  au  gouvernement  de  Mégabyze. 

(47)  J.  XXVI.  Qui  éioient  encore  alors  toutes  deux  hc^ 

(a)  Herodot.  lîb.  ▼,  J.  xcii ,  pag.  iig ,  not.  73. 
(6)  X)iodor.  Sicol.  lib.  Xj  $.  X|  tom.  11 ,  pag.  11^ 
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hitéespttr  des  Péloêges.  Il  ptroit  par  le  oommenoement  d« 
paragraphe  prëoédent,  que  Dariiu  ne  nomma  Otanes  à  son 
gouvernement  qn'aprës  son  expédition  contre  les  Scythei, 
et  même  lorsque  fut  sur  le  point  de  partir  de  Sardes  pour 
retourner  à  Suses.  Ce  ne  peut  être  par  conséquent  qu^en 
Tannée  5oj  on  5o8  avant  notre  ère.  Mais  il  n'y  avoit  plus 
alors  de  Péksges  dans  ces  deux  îles;  Milti^es  (a)  les  en, 
avoit  chassés  trois  ans  auparavant.  MaiSvCela  même  con- 
firme oe  que  }'iii  dit  dans  la  note  précédente  ;  savoir^  qu'O- 
tanes  avoit  le  commandement  des  c6tes  de  l'Asie  avant 
que  de  succéder  à  Mégahyse  dans  le  gouvernement  de 
l'Europe.  Tout  alors  s'accorde  parfaitement  bien.  Otanes 
s'étoit  emparé  en  5ii  ou  5ia  de  Lemnos  et  d'Imbros,  et 
oontentde  la  soumission  des  Pélasges,  il  les  avoit  laissés 
tranquilles  possesseurs  de  ces  deux  Sles  ^  mais  Miltiades  les 
en  chassa ien  5io  avant  notre  ère. 

(48)  5*  x;xvi.  Dana  la  suite*  J'ai  joint  mi  xf^***  <^vec 
fx^tuiêntuff  comme  dans  l'éditicm  toute  grecque  de  Henri 
Etienne^  et  je  l'ai  interprété^  tlans  la  suite,  avec  le  Père 
Viger.  Foyez  les  Idiotismes  de  la  Langue  Grecque^  chap.  ix , 
sect.  I,  Regul.  v,  pag.  5i5  et  5i6. 

(49)  §.  xxvii.  Otanes  subjugua,  âc.  Si  ces  mots  «mV 
i\  Têvn  9^  se  rapportent  à  Lycarète^  la^suite  doit  aussi 
se  rapporter  à  Ipi^  et  ils  doivent  signifier  qu'il  mourut  d'une 
mort  violente^  occasionnée  par  la  manière  barbare  dont  il 
traita  les  peuples  de  son  gouvernement.  Si  cette  mort  eût 
été  violente^  Hérodote  ne  se  seroit  pas  contenté  de  dire 
riAivrit,  il  auroit  ajouté,  selon  son  usage,  luuUit  rif  Ci  «y 
rtXtvrm,  D'aiIleur/[  les  Lemniens  ne  pouvoient  avoir  har- 
celé l'armée  de  Darius  à  son  retour  de  Scythie.  Lycarète 
ne  pouvoit  donc  se  servir  3e  ce  prétexte  pour  les  réduire 
en  esclavage  ;  mais  les  Thraces  et  autres  Européens  du  gou- 
vernement d'Otanes  étoient  sans  doute  tombés  sur  les  traî- 

■  ■ ■  .■■  1^1  m   ■■ , 

(a)  Herodot,  lib.  yz  ,  $.  czxxix« 
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Heurs ,  ou  sur  quelque  corps  éloigné  du  gros  de  rarmcé,  et 
ce  Général^  qui  ayoit  présent  à  la  m^émoire  le  supplice  de 
son  père ,  ci^ut  devoir  les  punir  avec  sévérité,  de  crainte 
qu'en  ne  l'accusât  de  négligence.  D'ailleurs  rF^érnyitrmt  ne 
pouvoit  convenir  qu'à  Otanes,  qui  avoit  été  nommé  0Tf«- 
rnylç.  Je  pense  donc  avec  MM.  Wcsseling  et  Valçkenaer, 
que  âtirin  II  r^rit  n^i  se  rapporte  à  Qtanes,  aussi  bien  que 
la  suite>  Tiin  ^i  mftt^vûty  &c.  jusqu'à  «ir/jy  exclusivement^  * 
doivent  être  entre  parenthèses.  Si  je  me  fusse  astreikt  à  la 
lettre ,  j'aiirois  ainsi  traduit  ce  passage  :  a  La  cause  pour 
M  laquelle  Otanes  subjugua  tons  ces  peuples  et  les  réduisit 
)>  en  esclavage,  fut  celle-ci  ». 

(56)  §^  xxviiK  Le  repos  dont  on  jouit*  JÎ^vtmç  tuuuir  ne 
fait  aucun  sens,  quoi  qu'en  dise  Gronovius.  On  peut  voir  les 
conjectures  de  divers  Savans  danales  notes  de  MM.  Wesse- 
ling  et  Valckenaer.  Je  m'en  tiens  àcelle  de  M.  de  la  Barre  (a)> 
qui  lit,  êinnç  touKmf,  On  peut  voir  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Belles-lettres,,  la  manière  dont  il  l'appuie, 
n  faut  commencer  le  paragraphe  xxviii,  à  fAtrù  %«»>  &c. 
et  ne  mettre  qu'une  virgule  après  hmkSv  9 y. 

(5i)  $.  XXVIII.  U ornement.  Les  Grecs  disent  ausâ  dans 
le  même  sens,  «7^«/6«  h  mais  ce  terme  est  plus  rare  que  ir^«' 
TK,^^  (A).  AnÀrr^ôç  ynf  ^«/«*>  ©«fit/»  ^cXts  i  la  ville  de 
Thèbe  est  l'ornement  de  l'Asie. 

'  (53)  §*  XXVIII.  Qui  les*  avoient  choisis.  Ce  choi:s:  fait 
honneur  aux  Pariens,  et  prouve  qu'ils  passoient  pour  des 
gens  intègres  et  de  bon  sens.  Us  ont  encore  aujourd'hui  1a 
même  réputation  ;  et  les  Grecs  des  (c)  îles  voisines  les 
prennent  souvent  pour  arbitres  de  leurs  di£Pérends. 

(55)  §.  XXIX.  Ce  pays  dévasté.  'Ey  âtuc-TfjKvti^  t^  x^f^  ^^ 

'     (a)  Mémoires  de  rAcadémie  des  Inscriptions ,  tom.  xii ,  Hist. 
pag.  180  et  181. 
(5)  Kuripidîs  Androm.  vers.  t. 

(c)  Relation  d'an  Voyage  au  Levant,  par  M.  de  Tournefprt, 
lettre  ^,  p8g.  ao^. 
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peut  9  à  ce  que  je  pense ,  signifier  acclivi  rêgione,  ocfmva» 
a  ^traduit  Gxonovias  ;  mais  in  regione  devastatà  et  à  €ui9  " 
incolis,  iiesertâ.  Voyex  Henri  Etienne  dans  son  Trésor  de  * 
k  Langue  Grecque»  ^ 

(54)  5-  ^!ULX.  Pour  les  aider  à  rentrer.  Km)  luirixhttf  it 
riw^..,  n'est  régi  par  rien.  D'ailkm»,  Humftif  rif«,  quelque 
peu  de  troupen  >  ne  paroît  pus  saffisÉnt  pour  soumettne  on 
penple  qui  avoit  huit  mïUeh gommes  à  opposer.  Je  lis  ayee 
M.  Valckenaer  Jy*  en  la  place  ^.e  tim,  et  je  «upprime  nsi^. 
La  phrase  devient  alors  daire.  On  trouve  dans  le  manus- 
crit B  de  la  BibUothèque  du  Roi,  lutriAlf* 

(55)  5.  2:xx.  Huit  mille  hommes  peêamment  armée.  Il  7 
a  dans  le  ^ec  :  Huit  mille  boucliers,  L'aspis  est  propre- 
ment le  bouclier  des  troupes  pesamment  armées^  de  même 
que  la  pelte  étoit  cel^ii  des  troupes  légères. 

{56)  §,  XXX.  De  l'Asie.  Hérodote  a  ajouté  cela  à  dessein  > 
afin  de  distinguer  ce  gouvernement  de  celui  d'Olanes^  qui, 
étoit  pareillement  Gouverneur  des  côtes  maritimes,  comme 
on  l'a  vu  plus  haut,  f .  xxv.  Celui-ci  commandoit  enThrace 
et  sur  les  côtes  de  r£urope ,  puisqu'il  avoit  pris  la  place  de 
Idégabyze  {a) ,  dont  l'autorité  ne  s'étendoit  que  sur  ces  {b) 
pays.  *  Artaphemes  avoit  dans  son  département  l'Asio 
Mineure  et  les  côtes  de  la  Mer  Egée. 

(57)  ^.  XXXI.  Qui  en  dépendent.  Les  autres  Gyclades 
n'étoient  pas  soumises  à  l'île  de  Naxos;  mais  celle-ci  étoit 
la  plus  considérable,  la  plus  accréditée,  et  sa  prise  entrai-- 
noit  celle  de$  autres.  Voyez  sur  'Hpiï^urd^ ,  liv.  i,  §.  cxxv, 
note  307  y  Hv.  m ,  ^.  xix ,  note  Sa. 

{5%)  §.  XXXI.  Au  Roi.  n  y  a  dans  le  grec  :  A  la  Maison  du 
Roi.  M.  Wesseling  prouve  très-bien  en  note  que  cette 
manière  de  parler  tient  aux  mœurs  et  aux  usage»  deaOrien- 
taux,  qui  entendent  par  la  Maison  du  Roi ,  le  Royaiime  et 
la  Famille  Royale. 

(a)  Voyez  ci- dessus,  $.  XXVI.  '   * 

(b)  Herodot.  lib.  iy  ,  §.  cxLixi. 
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(59)  §.  XXXII.  Si  ce  que  l'on  dit  eai  vrai.  U  paroît  par-là 
qne  dans  le  temps  qu'Hérodote  ëerivoit  cela^  il  u'avoit  point 

'  coanoissance  de  la  lettre  par  laquelle  Pçxuaiiias  demandoit 
à  Xerxès  sa  fille  en  mariage.  On  peut  la  voir  dans  Tbucy- 
dides  (a). 

(60)  %.  XXXIII.  A  Oaucàses.  M.  FÂbbë  Bellanger  (b)  a 
très-hîen  fait  sentir  Fabsurdité  de  Dnryer,  qui  avoit  tra- 
duit, ids'-à'Viê  du  moni  Caucase^ 

Cet  endroit  est  actuellement  inconnu ,  aucun  Auteur 
ancien  n'en  ayant  parlé.  Etoit-ce  un  port,  ou  seulement 
une  rade  de  l'île  de  Chios?  c'est  ce  qu'on  ne  peut  déter- 
miner aujourd^ui.  Strabon  ne  parle  que  du  port  de  Pha- 
nes  (e) ,  dont  Tite-Live  (cQ  fait  aussi  mention.  Il  est  ques- 
tion de  celui  de  Delphinium  dans  Thucydides  (e),  et  de 
celui  des  Vieillards  danis  {f)  Elien.  Si  le  nom  de  ces  trois 
ports  se  trouve  ainsi  dispersé,  il  est  très-vraisemblable  que 
s'il  y  avoit  d'autres  ports  en  cette  île,  lem*s  noms  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous. 

(61)  J.  xxxTii.  Afin  dépasser  de-là  à  Naxos.  'Clç  ifêtvrtf 
Ctfiijt  «fifif  if  Tiff  Nttiàf  hatQiXit,  AinQdXXat  se  dit  le  plus 
souvent  d'un  trajet  qu'on  fait  par  mer.  {g)  AnÇJbiOfctv  ri 
^i?My$ç  tiç  MtTTttTrlHç»  i(  Nous  nous  rendîmes  par  mer  chez 
»  les  Mcssapiens  ».  Il  se  dit  aussi  quelquefois  d'un  voyage 
par  terre. 

(/«)      IXpif  Xi^Sf  K«J)eK  TTùXtf 

(a)  Thucydid.  lîb.  i ,  J.  cxxvixi. 

(5)  Essais  de  Critique  sur  les  Traductions  d'Hérodote ,  pag.  15^ 
et  160. 
(c)^Strab.  Hb.  xrv,  pag.  gS.*?,  A. 
\fi)  Tit.  Lit.  Hb.  xzxvi,  $.  zliii. 
(e)  Thucydid.  lib.  yiii ,  §.  xxxviii ,  pag.  627. 
(/)iBliaii.daNaturâ  Animal,  lib.  xii,  cap.  xxx ,  pag.  696. 
{g)  Athen.  Deipnoaepb.  lib.  m,  cap.  xxv^  pag.  109.  . 
ifi)  Euripid.  Supplie*  rersr  qSo. 
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m  liorsqa'il  passa  Tolontairemeut  à  Argos  y  avant  son  exil 
|}  de  la  Tille  de  Cadmus  ». 

{62)  §,  XXXIII.  Quelles  affaires  avez-i>ou8  donc  avec  ces. 
^tfiw-c*?JeK8avecM.Vâlckenaer,S«i  ^1  ftsfùj  rûirùitrt  ^fijy^êi 
W  ioTti  quid  verà  dbi  cum  his  est  negotii  ?  Telle  est  la  ma- 
nière de  s'exprimer  des  Grecs ,  comme  l'a  très-bien  remar- 
qué ce  Savant^  et  comme  il  l'a  prouve  par  des  passages 
d'Hérodote  et  d'autres  Auteurs. 

(63)  §«  XXXIII.  Pourquoi  vous  miler  de  ce  qui  ne  vous 
iponcerne  pas  ?  T/  sr^Mi»  TF^imtç  5  la  traduction  latine^  quid  . 
wnulta  agis  ?  n'est  point  exacte ,  ou  du  moins  elle  n'est  pas 
claire.  Cela  signifie,  pourquoi  vou^  méiez-vous  de  choses 
iqui  ne  vous  regardent  pas?  ^«Wui  ^^irruv  se  prend  sou- 
vent dans  un  mauvais  sens.  Oette  expression  se  dit  par 
opposition  à  •jrfimn  cMya ,  qu'emploie  l'Empereur  Anto- 
jàin,  lib.  iv,  a4,  ou  à  r»  ïttvTêd^^arrufy  dont  se  sert  Xéno- 
phon,  A*irof4,inftov,  lib.,  11,  §.  i±.  Aristophanes  le  prend 
souvent  en  ce  sens.  Voyez  les  Grenouilles ,  vers  25ô,  et  la 
,  note  de  Bergler.  lyi.  Brunck  a  parfaitement  bien  rendu  ce 
passage,  nudè  curiosus  ;  c'est  lé  deux  cent  vingt-huitième 
.vers  de  son  édition.  ïloXuTFfêtyfutf  est  un  impertinent,  qiu 
se. mêle  des  a£Diires  àe^  autres,  VardelioiitB  Latins.  Fbyez 
aussi  le  vers  761  de  la  même  pièce,  qui  est  le  749^  de 
l'édition  de  M.  Brunck,  et  la  note  de  ce  Savant.  Ëzécb. 
Spanbeint  l'a  mal  expliqué  dans  ses  notes  sur  le  vers  486 
du  Flutus.  \ 

(64)  §.  XXXIV.  Dès  vivres.  Au  lieu  de  t(siLfrît^oç  tTi^afréy 
qui  ne  fbtit  qu'embarrasser  ce  passage,  je  lis  avec  M.  Reiske, 

.iç  rt7x*f  ioti^rr^.  Ce  dernier  mot  ne  vient  pas  de  ^rreiy, 
mais  de  itrmyuK 

(65)  ^.  XXXIV*  Une  forteresse,  rttzi»  :  c'est  on  château 
et  non  point  un  mur.  J'insiste  là-dessus,  parce  que  des  gens 
habiles,  et  qu'il  est  inutile  de  nommer,  s'y  sont  trompés. 
Fbyez  liv.  iv,  §.  cxxiv,  note  245. 

(66)  §,  XXXV.  Les  frais  de  l'expédition»  J'ai  choisi  cette 
Tome  ir.  O 
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tournure,  quoique  rrfttrU  signifie  une  armée  ;  yen  aver^ 
tis  f  de  crainte  qu'on  ne  s'imagine  que  j'ai  confondu  ce  mot 
avec  rrpctrtU, 

{Gj)  §.  xxxY.  De  ses  Etats  de  Milet,  Il  y  a  dans  le 
grec  :  De  la  Royauté  de  Milet.  Aristagoras  n'ëtoit  pas 
Tyran  de  Milet;  mais  en  l'absence  d'Histiëe  il  en  faisoit 
les  fonctions. 

(68)  Ç.  XXXV.  Ces  caractères.  Polyaeen  (a)  prétend  qu'il 
*y  avoit  sur  la  tête  de  cet  esclave  ces  mots  :  'la-rtMç  A'ft^Ttt-^ 

yiftt^  lêtnm  tcTrimiTOfi  u  Histiée  à  Aristagoras,  ïais  révolter 
»  l'Ionie^». 

(69)  §.  XXXV.  Pour  lui  amener  Aristagoras.  An  lien  de 
dire  ixéuv  M  r<,  les  Poètes  et  les  anciens  Auteurs  disoient 
ix^tlt  /tctrm  rt.  Cette  façon  de  parler  s'est  conservée  dans  le» 
verbes  fciTtXéuv  y  fttêuittti ,  fitièiKuv  et  autres  semblables. 
Af  f  rjr^vcv  0^fiifiMréty  ihantpetitum  stragula.  Aristoph.  Equif. 
vers.  6ost.  Voyez  la  note  d'Etienne  Bergler  sur  cet  endroit 
du  Poète  comique,  sur  le  vers  933  de  la  même  pièce,  et 
sur  le  vers  53o  des  Concionatrices. 

(70)  Ç.  xxxvi.  De  Ven détourner.  Oùk  tuiles  dissuadoit^ 
tâcboit  de  les  détourner.  HùXîftof  ^i  ci»  itétv  wiMi  ils  le 
détoumoient  de  la  guerre.  Thucydid.  lib.  i,  ^.  xxviii. 
Mais  voyez  ci-dessus,  liv.  11,  $.  xxx,  note  92. 

(71)  ^*  XXXVI.  Temple  des  Branchides.  Le  temple  des 
Branchides  ou  d' Apollon  Didyméen^  comme  on  l'appela 
flans  la  suite ,  étoit  peu  éloigné  de  Milet ,  tant  par  terre  quo 
par  mer.  H  étoit  bâti  sur  le  promontoire  Posidéium,  à  dix- 
huit  (fi)  stades  du  rivage,  et  suivant  un  manuscrit,  à  vingt 
stades.  Cette  dernière  leçon  est  appuyée  du  su£Prage  de 
Pline  le  Naturaliste  :  Posideum  (c)  promontorium  et  oppi* 
dum,  oraculum  Branchidarum  appellatum,  nunc  Didy^ 

mœi  ApoUirdSj  à  littore  stadiis  viginti.  A  cent  quatre- 

é. — —  ■     \       , 

(a)  Polysn.  Stratagem.  lib.  i,  cap.  xxiy. 

(Jb)  Strab.  lib.  xit  ,  pag.^g4i ,  A. 

(c)  Fiin.  Hlet.  Nat.  lib.  y,  cap*  xxix,  tom.  i|  pag.  378 ,  lin.  i. 
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Vingts  stades  de-là  étoit  Milet.  Éi  indècentum  (a)  octoginta 
JîUetua  lordœ  caput. 

Le  nom  de  Brancliides  venoit  d'une  famille  qui  préten- 
âoit  descendre  deBï'anchiis,  fondateur  vrai  ou  suppose  de 
ce  temple  y  et  qui  resta  en  possession  dû  sacerdoce  jusqu'au 
temps  de  Xerxès.  Les  anciennes  maisons  en  Grèce  ^  mêloi^ent 
leur  origine  aVeC  la  Fable  y  et  TOuloient  qu'on  les  crût  issues 
des  Bieux,  afin  de  s'élever  au-dessus  du  Vulgaire,  et  de 
«'en  concilier  le  respect.  Quoique  l'histoire  de  Branclius 
âoit  ridicule ,  )'ai  tru  qu'étant  rapportée  par  le  savant 
Varron,  et  que  servant  d'ailleurs  à  entendre  plusieurs  pas- 
sages des  Auteurs  anciens,  c'étoit  une  raison  suffisante 
pour  ne  là  pas  omettre. 

c(  Un  certain  (^)  Olus,  dit  Varron,  qui  descendoit 
»  d'Apollon  au  dixième  degré ,  étant  en  voyage ,  prit  son 
»  repas  sur  le  bord  de  la  mer.  Il  continua  ensuite  sa  route ,  et 
»  laissa  derrière  lui  son  fils  (c)  SimérUs.  Cet  enfant  se  rendit 
I)  à  un  lieu  appartenant  au  nommé  Patron,  qui  le  reçut 
»  cbez  lui,  et  l'envoyu  avec  ses  enfans,  pour  mener  paître 
»i  les  chèvres.  Ces  enfans  prirent  un  jour  {d)  un  cygne  ^  et 
»>  une  dispute  s'étant  élevée  entr'eux,  pour  savoir  qui  le 
»  présenteroitàleur  père,  ils  couvrirent  l'oiseau  d'un  habit, 
7i  et  se  battirent.  Lorsqu'ils  furent  las  de  se  battre ,  ils  dé- 
»  couvrirent  le  cygne ,  et  trouvèrent  'Une  femme  en  sa 
»  pkce.  Ss  s'enfuirent  à  cette  vue,  mais  cette  femme  les 
j>  rappela, et  leur  ordonna  d'avertir  Patron  d'aimer  Simérus 
»)  préférablement  à  eux.  Us  rapportèrent  à  Patron  ce  que 

(a)  Plin.  Hîst,  Nat.  lib.  v ,  cap.  xxix ,  tom.  t ,  pag.  2*78,  lîn.  a. 

(6)  Varr.  Difiiiv  rerum  lib.  apud  Scholiast.  Statii  ad  Thebaid. 
lib.  VIII ,  Tcrs.  198. 

(c)  Ou  plutôt  Smicrus^  suivant  Conon ,  apudPhotium,  pag.  44i. 

{d)Si  l'Abbé  Gédoyn  eût  eu  connoissance  de  ce  passage  de 
Vanon ,  il  n'eût  point  débité  tant  de  sottises  dans  sa  note  sur  le 
récit  de  Conon.  Toy^z  Mémoires  de  ^Académie  dcsBelIes-Lettrc% 
tom.  XIV ,  Méoi.  pag.  211 ,  note  A. 

O  a 
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»  celte  femme  leur  avoit  dit.  Celui-ci  chérit  Simérùs  comme 
»  son  fils ,  et  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Pendant  sa 
»  grossesse,  cette  J€une  personne  rit  en  songé. le  ^ei!  lui 
))  entrer  dans  le  corps  par  le  gosier,  et  en  sortir  par  le  sein. 
»  Son  fils  fut,  par  cette  raison,  appelé  Branchus  (  Branchos 
»  en  grec  signifie  gosier  ),  et  ayant  un  jour  dpnné  un  bais^ 
})  à  Apollon  dans  un  bois,  il  fut  saisi  par  le  Dieu,  dont 
»  il  reçut  une  couronne  et  une  baguette ,  et  se  mit  à  pro^ 
))  phétiser,  après  quoi  il  disparut  tout-àrcoup.'  On  lui  élevm 
})  un  temple  appelé  Brancbiadpn  :  on  en  érigeÀ  aussi  un  à 
}>  Apollon  Fhilésius,  à  cause  du  baiser  (a)  que  Brancbus 
»  lui  donna  ». 

Le  temple  des  Brancbides  ou  de  Didymes  étoit  de  beau- 
coup (b)  anléneur  à  la  colonie  loniène  j  mais  je  ne  puis  dire 
en  quel  temps  il  fut  bâti.  Machaereus  (c)  de  Delpbes ,  nn 
dès  ancêtres  de  Brancbus  et  Prêtre  (d)  d'Apollon,  tua 
Néoptolème,  fils  d'Acliilles,  qui  vouloit  piller  le  temple 
de  Delpbes.  Il  vivoit  par  conséquent  du  temips  de  la  guerre 
de  Troie,  ou  peu  après;  mais  Strabon,  qui  nous  instruit 
de  ces  particularités ,  ne  nous  apprend  pas  à  quel  degré 
Branchus  descéndoit  de  ce  Machaereus.  .  ; 

Sans  m'arrêter  davantage  à  la  Fable  ,'il  ilie  paroît  certain 
que  Branchus  étoit  d'une  famille  sacerdotale  établie  à 
Delphes ;,  qu'il  alla  à  Milety  et  qu'y  ayant  trouvé  lés  esprit» 
aussi  eiiclm§.à  la  superstition  qu'à  Delpbes,  il  y 'établit  un 
Oracle  à.  l'imitation  de  celui  qui  étoit  en  cette  dernière 
ville.  Branqhus  {e)  (idopta  un  enfant  dont  Léodamas,  Roi 

fa)  Ççtte  Légende  est  rapporté^  par  Conon  arec  quelque  légère 
«-•ififércncp,  Fojyez  ci-rdedsou»,  liv.  vj,  J.  xix,  note  t8. 
*  (h)  l^ausan.  Achaic.  sive  lib.  vu,  cap.  ii,  pag.  525. 

(ç)  Strab.  lib.  ix>  pag.  645 ,  A. 

[d)  Eusebii^Chronic.  lib.  po$terîor,pag.  94.  Il  le  nomme  Maca-> 
reus,  et  il  prétend  qu'il  ne  tua  pas  lui-même  Néoptolème,  mais 
qu'il  ]f>  trahit ,  et  fut  cause  qu'Ore$tes  le  tua. 

Xe)  Conon ,  Narrât.  xliV;  apud  Fhat.  Cod.  clzxxyi  ,  pag..453. 
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4e  Milet^  avoit  fait  présent  an  temple  de  Didjmes^  comnio 
des  prémices  de  la  victoire  qu'il  avoit  reiisportée  sur  le» 
Garystiens.  Ayant  remarqué  en  lui  un  heureux  naturel  et 
beaucoup  de  prudence,  il  lui  donna  l'emploi  d'annoncer 
les  oracles  y  et  l'appela  par  cette  raison  Ëvangélus,  ou  le 
Porteur  de  bonnes  nouvelles.  Il  succéda  dans  la  suite  à 
Branchus,  et  fut  chef  de  la  famille  connue  à  Mikt,  sous  le 
nom  d'Ëvangélides. 

Nous  avons  dit,  liv.  vi ,  §.  xix,  note  iS,  que  ce  temple 
avoit  été  brûlé  par  Xerxès.  H  fut  dans  la  -  suite  rétabli. 
Péonius  {a)  d'Ephèse  et  Daphnis  de  Mii6t  en  furent  les 
Architectes.  Us  étoient  contemporains  de  Scopas,  et  fleuris- 
soient  vers  la  lxxxvii«  Olympiade.  Ce  temple  étoit  de  la 
plus  grande  magnificence.  Vitruve,  excellent  juge  en  ces 
matières,  le  met  au  nombre  des  (b)  quatre  temples  qui  ont 
rendu  immortel  le  nom  de  leurs  Architectes. 

Séleucus,  un  des  successeurs  d'Alexandre,  renv^a  dans 
ce  temple  (c)  la  statue  de  bronze  du  Dieu-,  qui  avoit  été 
portée  à  Agbatanes  en  Médie. 

Séleucus  Callinicus  fit  an  même  temple  de  très^endes^ 
largesses ,  qu'on  peut  voir  dans  une  inscription  trouvée  sur 
Içs  lieux,  en  1709  et  1716,  par  M.  Gérard,  Consul  pour 
la  Nation  Angloise,  et  que  M.  ChishuU  a  rapportée  dans 
ses.Antiquités  Asiatiques  {d). 

Ce  temple  jouissoit  du  droit  d'asyle ,  de  même  qu'un 
grand  nombre  d'autres;  mais  comme  cela  donnoit  occasion 
à  bien  des  crimes,  Tibère  modifia  ce  privilège  (e) ,  et  le  ré- 
duisit à  peu  de  chose.  Suétone  assure  que  <ïet  Empereur 
détruisit  les  asyles ,  et  semble  contredire  Tacite.  Mais. 

(a)  VitruT.  Praefat.  lib.  vu,  pag.  125. 

{b)  Id.  ibid. 

(c)  Pausan.  Att.  sire  lib.  i,  cap.  xvi,  pag.  Sg.  ' 

{d)  Ântiquit.  Asiat.  pag.  67. 

(e)  ïacit.  Anual.  lib.  III  ,"5.  LXiii.  '       ' 
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Toyez  (a)  le  savant  M.  Emesti ,  qui  concilie  ces  deux  Ecri-* 
vains  avec  sa  sagacité  ordinaire.  Il  paroît  que  M.  l'Abbe 
Brotier  n'a  pas' eu  connoissance  de  cette  petite  dissertation 
de  M.  Emesti. 

Ce  temple  dédiut  de  sa  grandeur  sous  Constantin^  et  les 
Empereurs  snivans;  peut-être  même  fut-il  alors  pill^ 
comme  tant  d'autres.  Julien  lui  rendit  son  ëclat,  mais  sa, 
gloire  ne  subsista  pas  long-temps.  Ce  n'est  plus  actuelle- 
ment {b)  qu'un  amas  de  ruines^  dont  il  n'y  a  jJlus  rien  d^en- 
tier  que  deux  colooQines  avec  leurs  architraves.  On  voit 
encore  des  traces  sensibles  de  sa  vaste  enceinte.  Foye» 
liv.  VI,  5»  ^ïx>  ^ote  18* 

(73)  §.  XXXVI.  Dont  Crésus.  Voyez  îiv.  i,  Ç.  i*,  m  et  xcii. 
Si  Aristagoras  eût  suivi  le  conseil  prudent  d'Hécatée,  il 
auroit  pu  soudoyer  un  plus  grand  nombre  de  troupes,  et  il 
auroit  ôtë  à  Xerxès  l'occasion  de  dé^pouiller  ce  temple,  et 
d'eu  employer  les  richesses  contre  les  Grecfl« 

(73).  5»  xxxvii.  De  Termere,  On  lisoit  dans  toutes  le» 
éditions  avant  celle  de  M.  Wesseling,  Tt^fcttitt.  La  ville 
de  voit  être  Termen,  ou  Terménus,  ou  Terméné;  on  ne 
trouve  aucune  ville  de  ce  nom  en  Carie,  dont  étoit  His- 
tiée  (c),  au  i:apport  d'Hérodote,  mais  celle  de  Termère.  Il 
faut  donoUre  ici  Tfp^epi«,  avec  deux  exceUens  manuscrit» 
de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Fbyez  notxe  Table  Géographique* 
(74)  §..  xxxviii.  La  plupart  des  autres  villes,  A'vrSf  ne  so 
trouve  dans  aucun  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi^ 
Je  rapporte  «/  vXtunç  aux  habitans  des  villes  loniènes  qui 
renvoyèrent  pour  la  plupart  leurs  Tyrans,  sans  leur  faire 
aucun  mal.  S  l'on  suit  la  conjecture  de  M.  Valckenaer , 
qui  laissç  subsister  iurSfy  et  lit  ^«-ijïav*»,  il  faudra  traduire  î 
«  La  plupart  des  Tyrans  sq  retirèrent  ».  Un  manuscrit  de 
■  I  1. 1  ■  Il  fi 

(a)  Excurs.  in  Si^eton,  adTiber.  cap.  xzxvii,  pag.  17. 

(b)  lonlan  Ântîquit,  pag.  45. 
(<?)  Herodot.  lib.  v;i,  J.  xcvm. 
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la  Bibliothèque  du  Roi,  où  il  y  a  ù^ilintvy  favorise  un  peu 
la  conjecture  àè  ce  Satant 

(y 5)  Ç.  XXXVIII.  Des  Stratèges^  Sr^^rvyoV  n'est  poii^t  ici 
un  Général  d'armée ,  mais  un  Magistrat ,  dont  les  fonctions 
rëpondoient  probablement  à  celles  des  Archontes  à  Athènes  y 
des  Cosmes  en  Crète ,  et  en  beaucoup  de  villes  Doriènes,  &c« 
On  substitua  même  à  Athènes  les  Stratèges  aux  Archontes 
vers  le  commencement  du  iv«  siècle  de  notre  ère ,  commo 
l'a  prouvé  le  Père  Gorsini,  in  Fastis  Auicis,  Dissertât,  i , 
pag,  45. 

Les  Statèges  se  trouvent  souvent  sur  les  médailles.  Cba- 
riton  d'Aphrodise  (a)  en  met  à  Friène ,  ville-  d'Ioaie.  On 
pourra  m'objecter  qu'il  a  écrit  uu  Roman ,  mai»  je  répon- 
diai  qu'il  a  observé  les  usages  du  siècle  oà  il  suppose  que 
se  sont  passés  les  événemens  qu'il  raconte.  G'étoit  aussi  la 
sentiment  de  M.  Dorville  sur  ce  passage  de  Ghariton. 

(76)  §.  XXXVIII.  Car  ilavoit  bes9in  de  se  procurer ,  ûc* 
JjG  grec  porte  :  Qir  il  avoit  besoin  de  se  procurer  une 
grande  alliance.  Au  reste ,  je  ne  puis  être  d^  l'avis  de 
M.  Reiske  {b)y  qui  voudroit  qu'on  effinçât  9itupténtm ,  ou 
qu'on  lût  prvf^fMxinf  rni  fuyi^Jif  :  l'uu  et  l'autre  est  inutile^ 
Cest  une  de  ces  redondances  familières  à  Hérodote. 

(jj)  §.  XI..  Avec  les  Sénateurs^  Oî  rifrrtçy  sont  à  Lacé- 
démone  les  Sénateurs..  Tous  les  Auteurs  fourmillent  de 
passages  où  ce  mot  est  pris  en.  ce  sens.  Je  me  contente  de 
celui-ci  (c)  :  UXuifên^  /i  »Mt9«TùfvtfAimf  Ût«  ry  Auxit^yv, 
9rfSrùt  $iv  tf0^  féiyirr^i  i  x#eri»rr«atf  rSit  rtf&trâtf,  «  Parmi  uu 
3)  grand  nombre  df  innovations  que  fit  Lycurgue^  la  première 
»  et  la  plus  considérable  fut  l'établissenuent  des  Sénateurs  » . 

r<p«»W«  signifie  le  sénat.  *H  fiU  ^i  {d)  TîfitM'vvn^iov 
AuK%^«ttf6^mç  K»ftm^T9f  r  j^  w&XtréItùf  ;  a  le  Sénat ,  chez  les, 

(a)  Charitonîs  Aphrodit.  Araator.  Narrât,  lib.  !▼ ,  pag.  72  et  407.. 

(6)  Miscellanea  Lipsîensia  nova ,  vol.  viii,  pag.  3o5. 

(c)  Flatarch.  in  Lycurgo,  pag.  42,  E. 

{d)  Païuan.  Laconic.  siye  lib.  m  y  cirp.  xi  j  pag*  2.^1^ 
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p  Lacédémoniens,  est  le  tribimal  qui  a  le  plus  d'autorité 

»  dans  le  gouvernement  ».  * 

Je  ne  me  serois  pas  arrête  à  une  chose  aussi  claire  y  si 
M.  BeQanger  n'avoit  pas  traduit,  les  anciens. 

(78)  y.  XI..  Deux  femmes.  «  C'est  le  seul  d'entre  le» 
N  Lacëdëmoniens ,  dit  Pausanias  (a) ,  qui  ait  eu  deux  femmes 
D  à-la-fois,  et  qui  ait  habité  deux  maisons  (  qui  ait  eu  deux 
M  ménages  )  en  même  temps.  A'ftt^^i^tif  ^i  ^  Aiêrrcç 
»  AêMiitufê*n«n  fMvç  yvwxMs  rt  /v«  §tf€ét  t^cr,  jgtf  mîmç  ^v0 
»  ifc€t  fKfirt i  ce  qui  ne  signifie  pas,  Anaxandrides  Leontis 
j^JUiuSy  unu8  ex  omnibus  Lacedœmoniis  uxores  duos  eodem 
»  tempore  habuit,  undè  illi  soboles  duplex,  comme  porte 
»  la  version  latine,  qui  est  à  côté  du  grec ,  et  que  quelques 
»  Savans  lisent  au  lien  du  texte ,  mais  et  œdes  duos  simul^ 
y»  ou  eodem  fempore  habitapit.  Ce  dernier  sens  est  le  seul 
})  qui  soit  conforme  à  celui  que  présente  le  texte  d'Héro* 
»  dote.  Tftwjutç  txnf  ^00  y  ^i^aç /trrttig  «/«ff;  uxores  kaben» 
)>  duas ,  binis  œdibus  habitabat.  'Ottciet ,  habitOj  fait  à  la 
»  troisième  personne  du  singulier  de  l'imparfait  de  l'indi- 
»  catif  ïticîi  y  habitabat  y  il  habitoit  ;  et  à  la  troisième  per- 
»  sonne  du  singulier  de  l'aoriste  premier  de  l'indicatif  f»9«Ty 
Ti  Jiabitavit ,  il  habita.  Pausanias  a  pris  ce  fait  d'Hérodote,, 
j»  en  changeant  seulement  h%iiç  Irrittç ,  double  foyer ,  en 
»  ûixitcç  ^ioy  deux  maisons,  deux  ménages;  et  itKtiy  il  ha- 
»  bitoit,  en  ««901,  il  habita,  un  imparfait  en  un  aoristo 
»  premier.  Amasée ,  auteur  de  la  version  latine ,  qui  est  à 
»  coté  du  grec,  s'est  donc  trompé ,  si  j'ai  bien  pris  le  sens 
»  d'Hérodote  et  de  Pausanias.  M.  l'Abbé  Gedoyn,  de  FAca-. 
yi  demie  Françoise  et  de  celle  des  Inscriptions,  pages  si5i 
))  et  202  de  son  Pausanias  François  ,  se  sera  trompé  aussi 
»  pour  avoir  copié  trop  fidellement  }a  version  latine  en  ce» 
»  termes  :  Anaxandrides ,  fils  de  Léon  ,  par  un  abus  dont 
yt  il  n'y  aidait  point  encore  d'exemple  à  Sparte  ,  eut  deux 

■<» 
(a)  Fausan.  Lacon.  lib.  m ,  cap.  m  ,  pag.  iw. 
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»  femmes  à-la-fois,  et,  contre  son  attente  y  laissa  une  double 
»  postéiité.  Ces  derniers  mots  sont  une  traduction  assez  lit- 
j>  térale  du  latin  d'Âmasëe  ;  mais  Âmasée  s'est  trompé ,  et 
3>  le  double  Acadëmicien  s'est  trompe  avec  son  guide  dans 
»  sa  double  postérité.  M.  TAbbé  Gedoyn,  page  25 1 ,  recon- 
j>  noît,  note  5,  que  cft  que  Pausanias  raeonte  fi'Anaxan- 
»  drides  ejst  tiré  d^ Hérodote  dans  sa  ITierpsichore ,  ou 
»  plutôt  Terpsichorcy  sans  A  à  la  première  syllabe.  Le  sa-- 
m  vant  Traducteur  françois  a  ajouté  dans  le  dernier  membre 
n  de  sa  phrase  ,  et,  contre  son  attente  ,  laissa  une  doubl» 
»  postérité.  1^.  On  ne  peut  être  plus  exact  à  traduire  le 
1»  latin  aoholes  duplex.  2^.  Il  avertit  dans  une  note  que  ces 
»  mots,  contre  son  attente,  ne  sont  pas  dans  le  texte  ,  mais' 
»  que  la  suite  les  amène.  La  suite  ne  les  amène  point  \  car 
»  eUe  ne  peut  rien  amener  qui  soit  contraire  au  but  et  à  la 
})  pensée  de  Pausanias ,  qui  est  ^  qu'il  tint  deux  maisons  , 
»  qu'il  tint  deux  ménages  \  et  en  prenant  une  seconde 
T»  femme  sans  répudier  la  première ,  il  s'attendoit  bien  à 
j»  tenir  deux  ménages^  et  il  ne  les  tenoit  donc  pas  contre 
»  son  attente.  Des  fautes  de  cette  nature  ne  doivent  cepen* 
»  dant  rien  diminuer  de  l'estime  que  l'on  doit  à  M*  l'Abbé 
»  Gedoyn ,  un  des  exceUens  connoisseurs  des  deux  célèbres 
»  Académies  susdites,  des  plus  zélés  pour  l'avancement  des 
»  Lettres ,  et  des  plus  attachés  àu^  versions  latines  des 
»  Auteurs  Grecs)?.  -d 

(79)  §.  XI/.  CJontre  les  usages  de  Sparte.  Saint  Clément 
d'Alexandrie  dit  cependant  qu'on  infligeoit  {a)  à  Lacédé^ 
fflone  des  peines  aux  monogames  ;  mais  Cragius  conjec- 
ture {h)  avec  raison  qu'il  faut  lire  fucKcyct/ttis ,  et  la  défense 
alors  regardera  seulement  les  degrés  de  parenté  ;  car  il  y  en 
avoit  chez  ce  peuple  où  les  mariages  étoient  interdits. 

(a)  Clemens  Âlèxandr.  Stromat.  lib.  11,  pag.  5o5. 
(6)  Cragius  de  Republicâ  Laceâsemoniorum ,  lib.  m,  Tab.  nr; 
Instit.  X ,  pag.  234 ,  235.  ' 
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(80)  §»  XLi.  Héritier  présomptif.  J'ai  tâche  de  réunir  le» 
deux  explications  de  Fortus.  Voyez  son  Lexique  Ionien , 
au  mot^E^f /fitff. 

(81)  J.  xn.  Fbïcî  c«  ^z«£  /i£^  arriva,  Xvvro^/ti  rttinf  xfi^ 
««K^eVv.Portus  explique  ovrrux'n  'parfelixfortunœ  successus. 
H  faudra  alors  traduire  :  elle  eut  le  bonheur  de  devenir  en- 
freinte ;  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  terme  se  prenne  jamais 
en  cette  signification.  Dans  les  deux  exemples  qu'il  apporte, 
il  signifie  un  événement  fortuit.  Ce  qui  m'a  aussi  décide  en 
grande  partie  >  c'est  que  le  pronom  démonstratif  se  rapports 
presque  toujours  à  ce  qui  suit. 

(83)  §.  xLi.  Les  pareils  de  la  seconde  femme,  La  version 
latine  de  Laurent  Valla  ,où  ùiKnht  est  rendu  par  domestici, 
a  trompé  Du  Ryer  et  Bayle  au  mot  Anaxandrides ,  qui 
rendent  cela  par  les  domestiques.  Les  parens  de  la  Reine 
pouvoient  s'intéresser  à  ce  qu'on  ne  supposât  point  un  fils 
à  la  première  femme  d' Anaxandrides ,  et  remuer  à  cette 
occasion ,  ce  qui  n'auroit  guère  convenu  à  des  domestiques» 
Ce  n'est  pas  la  seule  faute  qui  se  trouve  dans  l'excellent 
ouvrage  de  Bayle. 

(83)  §»  XLii.  Des  cérémonies  usitées,  j^tr'antres  usages 
qu'on  obserroit  lorsqu'on  alloit  établir  une  Colonie ,  on 
prenoit  du  feu  du  Prytanée  de  la  Métropole,  et  s'il  venoit 
jamais  à  s'éteindre  dans  la  Colonie  y  il  faltoit  recourir  à  1» 
Métropole  ppur  le  rallumer.  Fbyez  la  note  56o^  sur  1» 
J.  cxLvi  du  liv.  I* 

(84)  §,  XLii.  Des  Thêréens,  Je  lis  ^n}Mi^  Jeçon  qui  s» 
trouve  aussi  dans  le  manuscrit  B^èsi  la  Bibliothèque  du  Roi, 
du  quatorzième  siècle. 

(85)  §.  XMi.  hes  Maces,  Suivant  Hérodote  (a),  fl  n^y 
avoit  que  deux  peuples  en  Libye  qui  n'en  fussent  point 
originaires ,  les  Phéniciens  ou  Carthaginois  et  les  Grecs.  Lea 
Maces  étoient  donc  Libyens.  D'ailleurs  notre  Historien  le 

■  ■  ■  .1  ■  Il  Mil  < 

(a)  Herodot.  lib.  iv,  $.  czc'vii. 


Digitized 


byGoogk 


TERPSICHOUE.    I,IYRE    V.  219 

£t  (a)  lui-même.  La  oonjonotion  ksh  étant  donc  superflue , 
ou  nuisant  plutôt  au  sens,  je  la  supprime,  et  je  lis  i^i 
MMzitÊ9  AiC»«F.  CTest  le  sentiment  de  feu  M.  Wesseling.  A 
r^ard  de  M.  Valckenaer ,  il  s'appuie  des  mêmes  raisons 
pour  croire  que  AtOimt  a  été  mis  par  quelque  copiste  mal- 
habile en  la  place  de  quelqu'autre  peuple  de  Libye.  Sa  con« 
jecture  a  beaucoup  de  vraisemblance  ;  mais  j'ai  préféré  celto 
de  M.  Wesseling ,  parce  que  les  Machlyes ,  qu'il  substitue  » 
.  me  paroissent  trop  éloignés,  ayant  les  Gindanes  et  les  Lo- 
toplmges  entr'eux.  Fbyez  Hérodote ,  liv.  iv ,  ^.  cu^xti 
et  snir. 

(86)  ^.  XI.111.  Rerulus  à  Laïus»  Il  y  a  dans  le  grec  :  U  rSw 
Atth  ^nvfêSfj  que  tous  les  Traducteurs  ont  rendu  ex  Laii 
oracuHs,  Mais  en  quel  lieu ,  en  quel  temps  Laïus  a-t-il 
rendu  des  oracles?  (ft)  Saipt-Clément  d'Alexandrie  ne  fait 
aucune  mention  de  ce  Devin  dans  le  catalogue  qu'il  a  donné 
àss  Devins.  Plusieurs  Savans  changent  par  cette  raison  ce 
nom  en  oelui  de  quelque  Devin  connu.  Mais  n'est-ce  pas 
une  sorte  de  témérité  de  le  faire  malgré  les  manuscrits  qui 
l'admettent  tous  d'un  commun  accord  ?  Je  suis  persuadé 
qu'on  n'a  eu  recours  à  des  changemens ,  que  parce  qu'on 
n'a  pas  saisi  le  véritable  sens  d'Hérodote.  A«fK  xfnoftùt  ne 
s<mt  pas  les  oracles  de  Laïus ,  mais  les  oracles  rendus  à  Laïus  ; 
de  même  que  dans  (c)-8opbocles,  A«;fv  ^*>Mm  ^iv^urtt,  sont 
les  antiques  oracles  reudus  à  Laïus;  et  dans  (d)  fluripides , 
ênlfmr  myyixXêo^it  rmytifitfifùfêÇy  lui  faisant  savoir  les  songes 
que  lui  enuoyoiê  Agamemnon  ,  et  non  point  les  songes 
d'Agamemnon*  Cette  tournure  est  très-ordinaire  chez  les 
Grecs  :  en  voici  encore  un  exemple  :  {e)  râfui  fùvUrifiarm 
ne  signifient  -cas- mes  conseils  ,  mais  les  conseils  que  vous  me 

I  I         ■      I      .      I    1 1  I    »  ■  I  II..-  I       ■■  i-i  ■  ..i 

(a)  Herodot.  lib.  iv  ^  $.  clxxv. 

(&)  Clemens  AlesaDdr.  Stromat.  lîl^.  i,  psg.  59801399. 

(c)  Sophocl.  (Bdip,  Tyran,  vers.  907. 

(<2)  Bttripioli,  Orest.  vers.  617,  Confar.  not.  Clar.  Brune);. 

{e)  Sophocl.  Blectr.  vers.  343. 
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donnez.  Il  est  naturel  de  penser  que  Laïus  consulta  TOraqle 
non -seulement  sur  son  £ls ,  mais  encore  sur  mille  autres 
sujets,  comme  on  l'a  vu  liv..  i ,  J.  i*v,  par  rapport  à  Crë- 
«us;  que  tous  ces  divers  oracles  furent  recueillis,  et  que 
celui  qu'Antichares  communiqua  à  Doriée  ëtoit  de  ce  nom- 
bre. Celui  qui  conoernoit  (Kdipe  ayant  été  accompli  de  poinl^ 
en  point,  devoit  accréditer  les  autres. 

(87)  5.  xLiii.  L^ acquisition.  «  Hercules  (a)  désirant  iidre 
»  le  tour  entier  de  la  Sicile,  partit  du  promontoire  Pélo-  . 
»  rias  poifr  se  rendre  vers  Eryx.  Comme  il  suivoit  le  rivage 
»  de  la  mer  y  on  conte  que  les  Nymphes  firent  scnrtsr  de 
»  terre  des  bains  chauds  pour  le  soulager  de  la  fatigue  de 
»  son  voyage.  Il  y  en  a  deux,  les  bains  d'Himère  et  œvdi 
m  d'iEgeste,  qui  tirent  leur  nom  de  celui  des.Iieux. voisins. 
»  Hercules  s'approchant  du  pays  qui  est  près  d'Eryx>  Erjrx , 
»  fils  de  Venus  et  de  Butés,  qui  avoit  régné  auparavant  en 
»  ces  lieux,  le  défia  à  la  lutte.  Comme  Eryx  avoit  mis  sou 
»  pays  pour  prix  du  combat,  et  Hercules  ses  bœufs ,  le  pre- 
M  mier  se  j^cha  d'abord ,  parce  que  les  bœufs  n'étoient  pa» 
»  d'un  prix  proportionné  à  celui  du  pays  ;  mais  Hercules 
»  lui  ayant  fait  voir  que  s'il  perdoit  ses  bœufs  ,  il  seroit 
»  aussi  privé  de  (6)  l'immortalité,  Eryx  accepta  la  co|idi- 
»  tion ,  mesura  ses  forces  avec  celles  de  son  adversaire,  et 
»  ayant  été  vaincu,  il  fut  dépouillé,  de  bch  terre».  Hercules 
»  laissa  ce  pays  aux  habitans  ,  et  leur  permit  d'en  tirer  les 
»  fruits ,  jusqu'à  ce  qu'un  de  ses  descendans.vint  le  rede--^ 
»  mander,  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver  ;  car,,  grand 
»  nombre  dé  générations  après ,  Doriée  de  Lacédémone.vint 
»  en  Sicile ,  recouvra  ce  pays ,  et  y  bâtit  la  ville  d'Héraclée. 
»  Cette  ville  s'accrut  en  peu  de  temps ,  au  point  que  le» 

(a)  piodor.  Slcal.  lib.  iv  ,  §.  xxiii ,  tom.  i ,  pag.  268 ,  &c. 

{b)  Les  prli  n'en  avoîent  pas  pour  cela  plus  de  proportion.  Si 
.  Hercules  risquoit  trop  de  son  côté  ,  Eryx  du  sien  n'acquérant 
point  rimmortalité  avec  les  bœufs  d'Hercules,  ne  devoit  pas 
trouver  le  parti  mieux  assorti. 
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n  Carthaginois,  jaloux  de  sa  puissance ,  et  craignant  qu'elle 
»  ne  devînt  un  jour  plus  considérable  que  Cartilage ,  et  ne 
»  leur  enlevât  la  souveraineté  du  pays ,  l'attaquèrent  avec 
))  des  forces  considérables ,  et  l'ajrant  J>riBe ,  ils  la  détruisirent 
»  de  fond  eu  flliinble  ». 

(88)  §.  xiiiv.  Les  Sybarites.  Sybarîs  fut  détruite  (a) 
deux  fois  ;  la  première ,  vers  la  troisième  àimée  de  la  soi- 
xante-septième Olympiade  ;  la  seconde ,  environ  la  troi- 
sième année  de  la  quatre-vingt-troisième  Olympiade^  six 
ans  après  soti  rétablissement  :  mais  voyez  la  note  90.  Syba- 
rîs ne  fut  point  rebâtie  au  même  endroit ,  mais  à  une  petite 
distance ,  et  prit  le  nom  de  Thurium  (6).  Cependant  Plu- 
tarque  rapporte  qu' ApoUon  prédit  aux  Sybarites  qu'ils  ver- 
roient  la  fin  [c)  de  leurs  maux  après  qu'ils  auroient  expié , 
par  trois  destructions  V  la  colère  dfe  Junon  Leucadiène. 
Apollon  ou  Plutarqile  sont  ici  en  défaut ,  ou  peut-être  tous 
les  deux.  A  i'égàfd  des  causes  de  la  colère  de  cette  Déesse, 
j'en  parlerai  dans  la  note  suivante. 

(89)  5.  xLiv.  Tl^lfs  ièà^  Roi.  Héraclides  {d)de  Pont  pré- 
tend^ dans  son  ouvrage  sur  la  Justice ,  que  les  Sybarites 
ayant  détruit  la  Tyrannie  de  Télys,  massacrèrent,  jusques 
sur  les  autels,  ceux  qui  avoient  eu  part  aux  affaires  pu- 
bliques; que  la  statue  dé' Junon  se  détourna,  et  qu'il  sortit 
de  terre  une  source  de  ^ng ,  qu'on  ne  put  arrêter  qu'en 
l'enfermant  avec  des  *murs  d'airain  :  il  ajoute  que  ce  crime 
fat  cause  de  leur  pettè. 

L'autorité  d'Hérodote,  qui  étoit  plus  près  de  ce  temps , 
et  qui  d'ailleurs  est  appuyée  du  témoignage  de  Diodore  dé 
Sicile,  me  parott,  ainsi  qu'au  savant  et  judicieux  M.  Wes- 
seling;  d'un  plus  grand  poids  que  celle  d'Héraclides. 

(a)  Diodon  Sical.  lib.  it»  $.  x,  pag.  484. 

(b)  Id.  ibid. 

{c)  Plutarch.  de  Sera  Numinis  Vindictâ,  pag.  55jf  C. 
(d)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  zir,  cap.  iv  >  pag.  621 ,  F. 
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(90)  §.  XLiv.  Et  la  prirent.  Voici,  suivant  Diodoré  Ae 
Sicile  f  quelle  fut  la  cause  de  cette  guerre,  {a)  Sybaris  ëtoit 
une  ville  puissante,  gouvernée  par  Tély8>  qui  en  étoit  le 
Démagogue.  Cet  homme  persuada  par  ses  accusations  aux 
Sybarites  de  bannir  cinq  cents  des  plus  puissans  d'entre  les 
citoyens,  et  de  vendre  leurs  biens  à  l'encan»  Les  exilés  se 
retirèrent  à  Grotone ,  et  se  réfugièrent  auprès  des  autels  qui 
étoient  sur  la  place.  Télys  envoya  des  Ambassadeurs  à  Gro- 
tone, avec  ordre  [b)  de  redemander  les  exilés,  ou  de  décla- 
rer la  guerre  en  cas  de  refus.  Le  peuple  étoit  disposé  à  les 
rendre  ;  mais  le  philosophe  Fythagore  les  ayant  engagés  à 
les  protéger ,  ils  résolurent  de  prendre  leur  défense.  Les 
Sybarites  mirent  trois  cent  mille  hommes  sur  pied  ;  les 
Crotoniates,  commandés  par  Milon  l'Athlète,  allèrent  au- 
devant  d'eux  avec  cent  mille  hommes.  Gelui-d,  qui  avoit 
remporté  six  fois  le  prix  aux  jeux  Olympiques  ^  et  qui 
n'avoit  pas  moins  de  grandeur  d'ame  que  de  force  de  corps  ^ 
enfonça  le  premier  ceux  qui  lui  étoient  opposés.  Les  Syba-* 
rites  furent  battus,  la  plupart  furent  tués  en  fuyant,  et 
leur  ville,  prise  et  pillée,  fut  réduite  en  une  parfaite  soli- 
tude. Cinquante -sept  ans  (c)  après,  un  certain  Thessalns 
rassembla  les  Sybarites  qui  avoient  survécu  au  désastre  de 
leur  patrie ,  et  ayant  rétabli  la  ville ,  elle  fut  de  nouveau 
dé  truite  par  les  Crotoniates.  Mais  six  ans  après,  les  Athéniens 
y  envoyèrent  une  colonie,  la  rebâtirent  dans  le  voisinago 
de  l'ancienne  ville ,  et  donnèrent  i  cette  ville  le  nom  de 
Thurium.  Diodore  de  Sicile  met  cette  fondation  sous  l'Ar- 
çhontat  (J)  de  Callimaqne.  Il  faut  par  conséquent  mettre  la 
destruction  de  Sybaris  l'an  4,2o4  de  la  période  julienne,  5 10 
ans  avant  notrç  ère.  Mais  Denys  d'Halicarnasse,  qui  place  la 

» 

(a)  Dîodor.  Slcul.  lib.  xii ,  $.  ix,  tom.  i ,  pag.  483. 

{b)  Les  Sybarites  se  repentoient  sans  doute  de  n'aroir  pas  ftit 
mourir  ces  Aoo  citoyens  au  Heu  de  les  exiler. 

(c)  Diodor.  Sicnl.  lib.  xi,  $.  xc ,  pag.  47a, 

{d)  Id.  lib.  xii^  $,  X|  pagi  48I. 
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fondation  (a)  de  Thurinm  deux  ans  plus  tard^  me  pairoit 
avoir  d'autant  plu^  de  raisoil^  que  JjyeisLa,  qui  n'avoit  alors 
qne  quinze  ans ,  et  Hërodote  qui  en  avoit  quarante ,  fur^it 
du  nombre  des  colons.  Il  s'ensuit  de-là  que  la  destruction  de 
Sybaris  par  les  Crotoniates  est  de  l'an  4^207  de  la 'période 
j aliène,  5oy  ans  avant  l'ère  vulgaire. 

(91)  §•  xuv.  De  la  race  des  Jamides.  Jamus  ëtoit  un 
Devin  d'Elëe,  fils  d'Apollon  {h)  et  d'Evadné,  laquelle  ëtoit 
fille  de  Neptune  et  de  Pitanë  (c),  fille  du  fleuve  Eurotas. 
Apollon  lui  accorda  (d)  le  don  de  la  divination ,  et  à  tous 
ses  descendans ,  qu'on  appeloit  («)  Jamides.  Fbyez  aussi 
ïiv.  IX,  note  5a. 

(9a)  1^.  XLiv.  Tel  est  le  langage  que  tiennent  les  Cr<y» 
toniates.  C'est  ainsi  qu'Hérodote  termine  tous  ses  récits. 
La  négation  qui  est  dans  le  texte  est  par  conséquent  de 
trop.  M.  de  la  Barre  (/)  la  change  en  if,  M.  Wesseling  re- 
jette la  négation  sans  y  rien  substituer.  Le  sentiment  de 
M.  de  la  Barre  me  paroit  préférablcw 

(93)  5»  xi'V.  Du  torrent  de  Crathis,  n«p«  rlv  ItifU  Kpiêtf» 
Auprès  du  Crathis  sec.  Il  étoit  ainsi  nommé ,  parce  qu'il 
étoit  à  sec  une  partie  de  l'année.  Le  Glossaire  ancien ,  qui 
ise  trouve  dans  l' Appendix  du  Trésor  de  la  Langue  Grecque 
d'Henri  Etienne ,  explique  |jypd»-«T«^«f  par  torrens.  Cela 
m'a  déterminé  à  donner  la  même  signification  au  \i>i^\ç 

L'eau  de  ce  torrent ,  selon  (g)  Strabon ,  faisoit  blanchir 

(a)  Dionys.  Ualicarn.  în  Lysia ,  pag.  i5o.  Voyez  aiusi  le  Canon 
Chronologique  sur  Tan  4,270. 

ijb)  Pindar.  Olyrap.  Od.  vi ,  vers.  57  et  seq. 

(c)  Id.  ibîd.  vers.  48. 

i^d)  Id.  îbid.  vers.  S4. 

(«)  Fausan.  Eliac.  poster,  sîve  lib.  vi ,  cap.  n ,  pag.  455. 

(/)  Dans  une  note  que  M.  Bellauger  a  conservée,  et  dont  je  n'ai 
rapporté  que  l'essentiel. 

(g)  Strab.  lib.  ti  ,  pag.  4o4 ,  B^ 
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les  cheveux  de  ceux  qm  s'y  baîgnoient ,  ou  les  rendoit 

blonds.  Ovide  (a)  assure  la  même  chose. 

Crathis,  et  liuic  Sybaris  nostrîs  conterminus  arvis, 
Electro  similes  faciunt  auroque  capillb's. 

Cest  peut-être  par  cette  raison  qu'Euripides  donne  au  Cra- 
this  répithète  de  blond.  «  (b)  Qu'arrOse  le  beau  Crathis  , 
>i  qui  brille  par  l'ëciat  de  sa  blonde  chevelure  )>. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable  vient  peut-être  de  ce 
que  ce  torrent  entraînant  avec  lui  les  terres  du  pays  qu'il 
traverse ,  paroît  tantôt  blond  et  tantôt  blanc ,  selon  la  na- 
ture des  terres  qu'il  emporte. 

(94)  §,  XLV.  X,es  terres.  'Eiuiptru  dans  le  grec.  C'est,  à 
mon  avis,  une  certaine  portion  de  terres  choisies  et  mises 
en  réserve ,  qu'on  donnoit  à  quelqu'un  pour  le  récompenser 
de  quelque  belle. action,  ou  de  quelque  service  imjgortant. 
Honière  appelle  cette  portion  de  terre,  récompense  d«s  Hé- 
ros, Tifitvoç,  Le  terme  ivifcaifTù  une  ligne  plus  bas,  qui  a 
nécessairement  rapport  à  la  culture  des  terres ,  détermine 
Je  sens  que  j'ai  suivi.  i 

(96)  §.  XLV.  Chacun  peui  suiure ,  Qc.  Quoiqu'Hérodote 
laisse  à  chacun  la  liherté  de  choisir  entre  les  traditions  des 
Sybarites  et  celles  é.e&  Crotoniates,il  paroît  cependant  qu'il 
se  décidoit  pour  celles  des  derniers.  En  efièt,  il  dit  au  5  •  xlvii  , 
que  Philippe  dç  Crotone  périt  avec  Doriée.  Si  Doriée  eût 
été  tué  dans  la  graride  Grèce ,  Philippe  y  seroit  mort  pa- 
reillcment,/et  les  habitans  d'iEgeste  n'auroient  pas  eu  chez 
eux  son  tombeau.  Il  suivit  Doriée,  Thessalus,  &c.  en  Sicile, 
et  fut  tué  à  une  action  dont  Euryléon  fut  le  seul  (c)  qui 
échappa.  Voyez  aussi  liv.  vu ,  J.  clviii  et  çcv ,  oà  il  est 
dit  clairement  que.  Doriée  fut  tué  en  Sicile.      •    • 

Peut-être  les  Croténiates  crurent-ils  déroger  i  leur  gloire 

(a)  0?ïcl.  Metamorph.  lib.  xv,  vers.  3i5. 
(h)  Enripiii.  in  Troadib.  vers.  2i6.' 
if)  Herodot.  Ub.  y ,  J.  xlvi. 
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en  rendant  à  Doriëe  les  honneurs  qu'il  mëritoit.  Us  pou- 
voient  l'en  priver  d'autant  plus  impunément^  que  personne 
n'ëtoit  en  droit  de  les  en  punir.  D'ailleurs,  en  rendant  do 
grands  lionnenrs  au  Devin  GaUias>  ilscroyoient  s'acquitter 
de  ce  que  la  religion  exigeoit  d'eux,  et  se  rendre  les  Dieux 
favorables  en  d'autres  occasions. 

(96)  J.  xLvi.  S'étoient  joints  à  Doriée.  Il  y  en  avoît 
sans  doute  beaucoup  d'autres ,  et  Fausanias  {a)  nomme  le 
Héros  Athénée,  à  qui  on  avoit  élevé  une  chapelle  à  Lacé- 
démone.  L'Abbé  Gédojn  ayant  trouvé  dans  le  latin  de 
Fausanias  Atheniensia  HeroU  ,  a  traduit  d'un  Héros  Athé- 
nien, n  ignoroit  que  c'étoit  un  nom  propre  que  portoit  un 
Lacédémonien,  de  même  qu'il  y  a  eu  des  Athéniens  qui  se 
«ont  appelés  Lacédémonien. 

(97)  $•  xx«vi.  Jupiter  Agaréen,  L'autel  de  ce  Dieu  étoit 
sur  la  place  aV0^<^>  oà  s'assembloit  le  peuple  pour  délibé- 
rer sur  les  a£Paires  de  la  Nation.  'H  QûvXttnmn  A'yt^à  (b).  De- 
là le  surnom  d'A'y«p«<«f  >  Agoréen  donné  à  Jupiter. 

(98)  J.  3HLVII.  //  avait  remporté  le  prix  aux  Jeux  (Hymn 
piques.  On  ne  sait. en  quelle  Olympiade  Philippe,  fils  de 
Bntficides,  remporta  le  prix^  mais  ce  ne  peut  être  que  dans 
les  Cftymj^deSiiiXiir ,  %XYy  ulvi  et  li^vii.  Il  s'associa  avec 
Doriée  daAs  le<  ^ourq^t  de  l'Olympiade  lxviii.  H.  devoit 
avoir  alors  tme  qx9a|rantaine  d'année^.  Il  a  dû  remporter  le 
prix  dans  l'une  des.  seize  années  précédentes.  S'il  se  fât  pré- 
senté plutâl;,  il  e^t  été  trop  jeune.. 

(99)  $'  ^'^yii*  A  èause  dé  ^a  beauté*  Eustathe  (c)  re- 
marque que  la  beauté  n'est  point  un  don  méprisable ,  et  il 

.prouve  qu'«on  en  faisoit  beaucoup  de  cas  y  par  le»  tableaux 
des  Amours  dans  lesquels  les  Peintres  Grecs  excelloient ,  et 
parles  honneurs  rendus  à  Philippe  parles  habitansd'iSgeste^ 
qu'il  rapporte  dans  4es  propres  termes  d'Hérodote. 

(a)  Fausan.  Lacon.  slve  lib.  m ,  cap.  x^i  ».pag.  a47. 

(6)  Bustath.  ad  Uiad.  A^  pag.  45  ,  Un.  ii. 

(tf)  Bustath.  io  I,ib;c. m ,  liUdr  tom.  i,  pfig.  363^  lin.  4i. 

gromeir.'  '     ^  v 
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(loo)  §>  XI. VIII.  Gorgo-,  Elle  ëpousa  (a)  Lëonidaâ.  Lors-% 
que  (^)  ce  Prince  partit  pour  les  Tliermopyles  ,  Gorgo  lui. 
ayant  demande  ses  ordres  :  a  Epousez ,  luidit-il ,  unbonlmé 
»  de  bien ,  et  devenez  mère  de  braves  gens  ».  Il  s^attendoit 
en  effet  à  périr.  Cette  Princesse  étoit  très-vertueuse ,  et 
c'est  une  des  femmes  que  Plutàrque  (e)  propose  pour  mo*- 
dèle  à  Eurydice. 

(loi)  ^.  xi^ix.  Une  planche  de  cuipre  sur  lagilelle  était 
gravée  la  circonférence  entière  ,  ùc»  Voilà  une  époque  bieÀ 
ancienne  pour  les  Cartes  géographiques ,  dii  moins  en  Grèce^ 
puisque  le  voyage  d'Aristagoras  à  Lacédémone  doit  être  de 
la. première  année  de  la  lxix  Olympiade,  5o4  avant  Tère 
vulgaire.  Elles  dévoient  même  être  en  ce  temps-là  assez  conj^ 
niunes,  puisqu' Anaximandre  enavoit  fait  7 1  ans  auparavant* 
On  sait  qu'il  fleurissoit  5jS  ans  avant  notre  ère.  C'est Stra- 
bon  qui  nous  apprend  (lalf)  /d'après  !&atosthènes ,  que  ce 
philosophe  >  qui  avoit  été  disciple  de  Thaïes ,  avoit  le  pre- 
mier publié  une  Carte  géographique.  Le  témoignage  d'Era«- 

-tos^ènes  est  confirmé  par  {e)  Diogènes  de  Làerte.  Il  ne  faut 
i)as  croire  cependant  que  ées  cartes  apprbchas^iit  de  la  per- 
lection  des  nôtres.  .    ,        •  ^ 

Les  Cartes  géographiques  étoient  bea.ticoup^ltt9  anciennes 
en  Egypte  /et  il  esta  pFëïàmèrquee'eBtFttne'cles  cdnnoii- 
sanœs  que  les  Grecs  misèrent  en  ee  ptlj^s.  Sésostris  afvoit 
laissé  à. la  colonie  Egyptienne  qu'il  a-^roit  luisilé^^  en  Col- 
chide  (/)  des  Tablés  géographiques,  où  l'on  avoit  marqué  les 

-routes  et  les  distances*  itinéraires  de  l'Egypte  aux  autres 
pays  connus,  afin  que  les  colonies  pnséënt  entretenir  une 

-corrèspondancd  aVéc  leur  métropole.  L'usage  de  ces  CartSs 

(a)  Herddot.  Hb:  tîi  ,  §.  ccxxxix.         '  ■     \    ' 
{b)  Fluttfrcli.  LàCûn.  Apophtegm.  pag;  ààS,  A. 
•    (c)  Conjugialîa  praecepta  ^pag.  i45  ,-fi  ,  P; 
\d)  Strab.  lib.  i,  pafg.  i3,  C. 
{e)  Diogen.  Laert.  lib.  11,  Segro.  a ,  pag-'^y^. 
(/  )  Apollon.  Rhod,  lib.  iv ,  279  ^  et  'M  SchoL 
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étoit  conna  en  Egypte  long-temps  avant  le  règne  de  Sésos-» 
tris.  Nous  a|^renons  en  effet  par  (a)  rjScrîtnre  Sainte  que 
Josné  envoya  trois  hommes  de  chaque  tribu  pour  examiner 
la  terre  de  promission,  et  lui  en  rapporter  une  description 
sur  un  rouleau.  Or  ces  Hébreux  ne  pouvoient  avoir  appris 
cette  science  qu'en  Egypte.  Si  l'on pouvoit s'en  rapportera 
Saint  Clément  d'Alexandrie ,  il  faudroit  faire  remonter  Ces 
connoissanoes  à  un  temps  beaucoup  plus  reculé.  Ce  Père  de 
l'ij^lise  nous  apprend  (b)  que  les  ministres  de  la  religion 
égyptienne  portoient  dans  leurs  processions  les  ouvrages 
attribués  à  Thoth  ;  que  parmi  ces  ouvrages ,  il  y  en  avoit 
quatre  qui  formoient  un  corps  complet  de  Géographie.  Le 
prem- er  étoit  une  Cosmographie  ou  description  de  l'univers^ 
le  second  une  Géographie  01^  description  de  la  terre ,  le  troi- 
siëine  une  Chorographie  ou  description  particulière  de  l'E- 
gypte ^  le  quatiâème  contenoit  une  description  du  Nil  et 
des  canaux  qui  portoient  la  fertilité  avec  les  eaux  de  ce 
fleuve  dans  les  différens  cantons  de  l'Egypte. 

JLje  Savant  de  Sainte-Creix  m'ayant  <x)mmuniqué  un  ou- 
vrage manuscrit  de  M.  Freret,  intitulé  Observations  géné^ 
raies  sur  la  Géographie  ancienne,  j'y  ai  trouvé  le  passage 
de  Saint  Clément  d'Alexandrie.  Gomme  ce  passage  y  étoit 
représenté  plus  exactement  que  je  ne  l'avois  fait ,  j'ai  cru 
devoir  le  copier. 

(102)  J.  XLix.  L'arc.  Valïa,  Brisson,  de  Régna  Persarum^ 
lib,  II X y  5.  xriijpag,  648;  Stanley,  sur  le  vers  85  à^B  Perses 
d'^chyle ,  ont  conclu  dû  passage  d'Hérodote,  que  les  arcs 
des  Perses  étoient  petits.  Mais  ^f^x,^^  ne  se  rapporte  qu'à 
itxftn.  Gronovius  en  a  averti  dans  ses  notes.  Voyez  aussi. 
Hutchinson  ,  sur  l'Anabasis ,  liv.  ni ,  pag.  ^59  de  l'édition 
in-4®.  où  Xl^nophon  dit  expressément  que  les  Perses  se  ser- 
voient  de  grands  arcs.  M.  Wesseling  a  fait  aussi  la  mèm« 
remarque. 


(a)  Jbsue,  cap.  xviii,  vers. 4,  5,  6,  7,  8,  9. 
{h)  Clraii  AUx.StjCQmftt.  lîb.  yî  ,  §.iv,pag,  757. 
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(  io3)  5*  XLïx.  D'hahits  emharrassans.  A'jr«J»p//kf  ï%99-» 
Tf f.  Ces  aâaxjrides  étoient  de  larges  culottes  qui  descen- 
ctoient  presque  jusqu'à  la  cheville  du  pied.  Strabon  (a)  les 
attribue  aux  Belges  y  et  Diodore  de  Sicile  (6)  aux  Gaulois^ 
qui  les  appeloientdés  braies.  Jit  f»f7»o<  B^âtutç  ^^^omyA^ti^nv. 
Voyez  Scaliger  sur  Properce ,  liv,  iv ,  ëlégie  xi ,  pâg.  6a6. 
edit.  Vcarionim. 

(io4)  5*  XLix.  Et  la  ûcare  entête.  lCvpC«0iW  dans  le  texte.- 
Ce  mot  qui  signifie  la  (arête  d'un  coq ,  se  prend  aussi  pour 
la  tiare  des  Perses.  «  Les  (c)  imi(ges,  dit  Dëmëtrius  de  Pha- 
»  1ère 9  sont  agréables^  pair  exemple  ,■  si  vous  comparez  le 
)>  coq  au  Roi  de  Perse  ;  parce  que  cet  oiseau  porte  la  crête 
V  droite  ».  Les  Rois  portoient  la  tiare  droite. 

(io4*)  J.  xiix.  Riche  en  urgent  J'ai  parle  livre  i ,  note 
137,  de  k^plus  grande  partie  des  offrandes  de  Crësus  au  tem- 
ple de  Delphes.  Elles  étoient  toutes  d'ouvrages  en  or ,  et  se 
montoient  à  la  somme  de  ai^iog^iéo  livres  de  notre  mon- 
noie.  Cependant  on  est  surpris  que  les  peuples  de  sa  domi- 
nation ne  payent  à  Darius  leur  tribut  qu'e|i  argent^  et  on 
ne  l'est  pas  moins  que  dans  l'ënumëration  que  fait  Ârista-* 
goras  des  richesses  de  la  Lydie,  il  ne  parle  que  de  son 
argent  et  non  de  son  or.        u 

(io5)  5.  li*  La  mer  qui  baigne  les  côtes  de  riorde,  Taî 
été  oblige  de  me  servir  de  cette  périphrase,  de  crainte  qu'on 
ne  vînt  à  confondre  cette  mer  avec  la  mer  loniène ,  qui  en 
est  fort  éloignée. 

(106)  J.  L.  Très-désagréaBle.  La  leçon  ordinaire  ivt^têg 
a  choqué  avec  raison  MM.  Wesseling  et  Valckenàer ,  qui 
corrigent  i  v^i  ri  «  d'après  le  msst.  de  Sancroft,  oà  on  lit 

(107)  Ç.  lii.  Allant  droit  au  foyer.  Il  y  a  dans  le  grec  : 
entrant  dans  l'intérieur  de  ^ma»o/t.  Les  supplians  se  ren- 
ia) Strab.  lîb.  ir ,  pag.  3oo ,  A. 

(h)  Diodor.  Sicul.  lib.  v ,  $.  xxx,  tom.  i,  pag.  553. 

(c)  DemoUius  Phaler.  de  £lo«tttiou« ,  §,  clxx  ,  p^g.  112^ 
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âoient  droit  au  foyer  ;  on  a  vu  cet  usage  plus  haut  y  liv.  i  , 
y,  XXXV.  J'ai  cru  devoir  rcxprimcr  par  cette  raison. 

(107*)  5.  ui.  Stathmes.  Ces  stathmes  oumaisona  royi^^ 
les  servoient  probablement  aussi  à  loger  les  voyageurs.  On 
sait  que  dans  l'Orient  on  a  exercé  de  tout  temps  l'hospita- 
)itë  y  et  qu'encore  actuellement  on  trouve  sur  toutes  les 
grandes  routes  de  vastes  édifices  très-commodes ,  où  logent 
les  voyageurs  avec  toute  leur  suite ,  sans  qu'il  leur  eu  coûte 
rien.  On  les  appelle  des  caravanserais. 

(108)  f .  1.11.  Vingt  Stathmes,  Le  nombre  de  ces  mai- 
sons royales  ne  répond  pas  toujours  à  celui  des  parasanges. 
Tantôt  il  y  a  un  peu  plus  de  cinq  parasanges  par  stafhme , 
et  tantôt  on  n'en  trouve  pas  quatre.  M,  de  la  Barre  (a) 
suppose  que  s'il  y  avoit  moins  de  ces  maisons  royales  ou 
stathmes  en  Lydie  et  en  Phrygie^  c'est  qu'on  fidsoit  aisément 
plus  de  chemin  dans  ces  pays  délicieux ,  où  il  n'y  avoit  ni  à 
monter  ni  à  descendre.  Mais  si  cette  raison  étoit  valable , 
on  devroit  rencontrer  un  plus  grand  nombre  ^e  ces  stathmes 
dans  les  pays  difficiles  et  montagneux,  tels  que  la  Cilicie. 
C'est  cependant  le  contraire^  comme  on  peut  le  voir  dana 
la  table  suivante. 

Sur  là  route  de  Sardes  à  Suaes ,  on  troupe  cent  onze 
maisona  royalea  et  quatre  cent  cinquante  para-* 
ranges. 


Dans  la  Lydie  et  laPhrygie. 

Dans  la  Gappadoce 

Dans  la  Cilicie 

Dans  l'Arménie 

Dans  laMatiane 

Dans  la  Cissie 


Pw*Mng*k 

3b 

9*T 

a8 

io4 

S 

iS{ 

iS 

56i 

4 

11 

1     4ai 

(a)  Mémoires  de  TAcadémie  deg  Belles -Lettres,  tam>;  vizi^, 
pag.  343. 
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Les  nombres  partiels  des  stathmes  ne  font  pas  1 1 1 ,  mais 
seulement  81  :  ceux  des  parasanges  ne  se  montant  pas  non. 
plus  .à  45o ,  mais  seulement  à  3i3,  ^ 

n  y  a  certainement  erreur,  ou  dans  le  total  des  maisons 
royales  et  des  parasanges ,  ou  dans  les  nombres  partiels. 
EUç  ne  peut  être  dans  le  total.  Aristagoras  venoit  de  dire 
qu'il  falloit  trois  mois ,  c'est-à-dire  90  jours  pour  se  rendre 
jde  Sardes  à  Snses.  Suivant  Hérodote  (a),  on  faisoit  cent 
cinquante  stades  par  jour.  Si  on  les  multiplie  par  90 ,  nombre 
de  jours  qu'on  emploie  à  ce  voyage ,  on  aura  i3,5oo  stades. 

Iie^même  Hérodote  (h)  compte  45o parasanges,  qui,  étant 
multiplies  par  trente,  nombre  de  stades. qui  sont  au  psura- 
sange  suivant  le  même  Auteur»  vons  aurez  i3,5oo  stades. 

L'erreur  n'est  donc  point  dans  le  total.  Elle  ne  peut  être 
que  dans  les  nombres  partiels.  M./  de  la  Barre  soupçonne  (c) 
qu'elle  n'çst  que  dans  le  nombre  des  maisons  royales  de  la 
Matiarie  et  dans  les .  parasanges  de  cette  province.  Il  est 
très- vrai. qu'il  y  a  une  erreur  sensible  en  cet  endroit,  et, 
que  les  copistes  ont  oublié  le. nombre  des  parasanges  de 
ce  pays.  Mais  si  l'on  rétablit  avec  M.  de  la  Barre,  trente- 
quatre  maisons  ro3'ales,  et  cent  trente -sept  parasanges^ 
n'est-ce  pas  faire  d'un  très -petit  pays  une  province  d'une 
étendue  immense  ?  J'aime  mieux  croire  que  la  plupart  des 
nombres  sont  fautifs  j  mais  dans  la  disette  oh  nous  sommes 
de  bons  manuscrits,  et  de  bons  mémoires  sur  l'étendue  de 
chacun  ide  ces  pays,  je  crois  qu'il  y  auroit  de  la  .témérité 
à  décider  ceux  qui  le  sont. 

(109)  J.wi.: //  y  a  des  portes,  M.  de  la  Barre  a  traduit 
cet  endroit:  «.En  sortant  (c?)  de  la  Phry^e,  on  ti»uve 
»  l'Halys ,  sur  les  bords  duquel  sont  des  portes,  c'est-à-dire , 

*     ■      ■  IT..I.»...  ..Il     ■ ■'■!"    '         ■     ■!       I  mil        11^        I        I    iiMii      II  II 

(a)  Herodot.  lib,  ▼,  J.  lui. 

(b)  Id.  ibid. 

(c)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles  -  Lettres  ,  tom.  Vill, 
jjag.  343. 

{d)  Ibid.  tom.  XIX ,  pag.  55i.  .^ 
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»  un  défile  escarpé  qu'il  faut  nécessairement  traverser  avant 
<-))  de  passer  cette  rivière)  où  il  j  a  an  grai^d  corps-de-garde  ». 
lie  nom  de  portes  donné  anx  défilés  des^  montagnes  a  trompé 
M.  de  la  Barre  ^  et  lui  a  &it  croire  qu'il  étoit  ici  question 
de  la  même  chose.  Mais  ici  ce  sont  de  véritaUes  portes 
construites  sur  un  pont.  Peut-être  même  y.avodt-il  en  cet 
endroit  des  écluses  qu'on  lâchoit  à  volonté  ^  et  c'est  ce  qu'on 
appeloit  vi?^t  wtrttftmp»  Nous  en  avons  vu  un  exemple  plus 
haut,  liv.  III,  §,  ex VII.  Foyeti  ausû  ce  qu'en  dit  Bochart  {a^ 
dans  son  Fhaleg. 

(iio)  §,  liii.  En  pingt" huit  Journées»  Jl  y  a  dans  ]e 
grec  :  vingt-huit  stathmes*  Ces  stathmes  étoient  des  hôtel- 
leries où  les  voyageurs  trouvoient  le  couvert.  Cet  usagi» 
s'observe  encore  dans  l'Orient,  où  on  les  appelle  des  cara* 
vanserais.  .Hérodote,  Xénopbon ,  &c.  comptent  le  nombre 
dés  journées  par  celui  àea  stathmes ,  et  c'est  la  raison  qui 
m'a  fait  le  plus  souvent  préférer'ce  nom  à  l'autre. 

(m)  §.  LU.  JPQsser  deux  défilés.  Les  G^ecs  appellenl: 
ces  gorges  étroites  des  portes,  ^ixMt.  On  pourroit  même 
<x)nserver  le  terme  grec  de  pyles.  D'excellens  Ecrivains 
l'ont  &it,  eaitr'autres  M.  de  Sainte- Croix,  qui  a  joint  à  son 
excellent  Mémoire  sur  le  cours  de  l'Araxe  et  du  Cyrns ,  un 
éclaircissement  sur  les  Pyles  caucasiènes  et  caspiënes.  Le)» 
I/atins  ont  adopté  dans  leur  langue  le  terme  de  pyles. 
Quinte  -  Curce  dit  en  parlant  de  ces  mêmes  défilés  de  la 
CiHcie  {à)  :  Pylas  incolœ  dicunt ;  artissimas  fauces ^ 
munimenta  quœ  manu  ponimus  naturali  situ  imitante» 
M.  Bruce,  qui  prétend  (c)  saVoir  parfaitement  le  grec, 
assure  que  Philse  (éi^ ,  île  un  peu  au-dessus  d'Eléphautine,  est 

(a)  Lîb.  IV ,  cap.  xix ,  col.  244 ,  lin.  lo — 25. 

{b)  Quint.  Curt.  lib.  m ,  cap.  iv ,  $.  ii,  pag*  85. 

(c)  Travels  to  discoyer  thie  source  of  the  Nile ,  vol.  ist^  Intro- 
duction ,  pag.  xviii ,  et  de  la  Traductioh ,  pag.  xx. 

{d)  Ibid.  Boqk  i«t,  chap.  lytb  ,  pag.  66  ^  in  the  note ,  et  de  1» 
Tradaction ,  pag.  96  »  note. 
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un  terme  latin ,  qui  signifie  tm  passage  ëtroit.  M.  Bmoe  ntf 
paroi  t  pas  mieux  savoir  le  latin  que  le  grec.  On  roit  qu'il 
a  confondu  ce  mot  avec  pyles,  terme  grec ,  qui  signifie  un 
défile  au  sortir  des  montagnes.  Mois  Philae  n'est  ni  grec  ni 
latin.  Il  auroit  fallu  en  chercher  la  signification  dans  l'an- 
cien Egyptien. 

(lia)  §,  ui.  Des  troupes  en  chacun,  M.  dé  la  Barre  (a) 
a  traduit  :  Où  l'on  trouve  aussi  deux  corpsnle-garde.  Il  n'est 
point  dit  dans  Hërodote  qu'il  n'y  eût  que  deux  corps-de- 
garde.  Il  paroît  qu'il  y  en  avoit  autant  que  de  stathmes. 

(i  i3)  5.  ui.  JLe premier^  C'est  lepremier  des  deux  fleuves 
qui  portent  le  même  nom ,  et  le  second  de  ces  quatre  fleuves  ; 
l'autre  est  le  troisième.  Hérodote  ne  dit  point  leur  nom. 

(11 4)  ^.  LU.  Et  Vautre  dans  le  pays  des  Matianiens, 
Corneille  de  Pauw  lisoit  «i  ^i  vrrtfôf  U  MMrtijfêlf*  Les  deux 
autres  sortent  des  Matianiens,  M.  Wesseling  approuve 
cette  conjecture ,  qui  me  paroit  supposer  que  ces  trois 
fleuves  portoient  le  nom  de  Tigre.  C'est  aussi  le  sentiment 
de  quelques  personnes  de  mérite^  qu'il  est  inutile  de  nom- 
mer. Quant  à  moi ,  je  l'avoue ,  le  texte  d'Hérodote  me 
semble  clair ,  et  n'avoir  pas  besoin  de  correction.  Hérodote 
p«rle  de  quatre  fleuves  ;  le  premier  s'appelle  Tigre.  Il  ne  dit 
le  nom  ni  du  second  ni  du  troisième  ^  mais  il  nous  apprend 
qu'ils  portoient  le  même  nom  entr^eux;  mais  non  le  même 
que  le  premier.  Le  premier  de  ces  deux  derniers  fleuves 
prenoit  sa  source  en  Arménie ,  et  le  second  dans  le  pays 
des  Matianiens  >  ainsi  que  le  Gyndes. 
.  J'avois  conjecturé 9  d'après  le  passage  suivant  de  Pline, 
que  ces  deux  fleuves  ;  dont  Hérodote  ne  dit  pas  le  nom , 
s'appeloiettt  le  Parthénias  et  le  Nicéphorion.  Tigris  aw 
tem  (b)  ex.Armeniâ ,  aeceptis  Jlundnibus  claris  Partherdâ 
ac  Nicepkorione  ,  Arahfis  Oreos,  Adiahenosque  distermi' 

(a)  Mémoires  de  rAcadémie  des  Belles -Lettres,  tora.  xix> 
pag.  55i. 

(b)  Plin.  Hist,  Nat.  Hb.  ti  ,  cap.  xxrn ,  pag.  335,  lin.  11. 


Digitized 


by  Google 


TERP8ICUORB.    LIVRE    V.  255 

nanê,  Resteroit  ensuite  à  prouver  que  le  Parthënias  et  le 
Nicéphorion  ont  porté  autrefois  le  même  nom^  et  que  l'un 
prenoit  sa  source  en  Armënie^  et  l'antre  dans,  le  pays  des 
Matianiens.  Le  Parthëhias  me  paroît  le  même  que  le  Par- 
thénius  dont  parle  Xënophon  dans  la  Retraite  des  Dix- . 
Mille  9  ainsi  que  plusieurs  autres  Auteurs.  Voyez  ma  tra- 
duction de  cet  Ourrage,  tom.  ii ,  pag.  56.  Cependant  Stra- 
faon  {a)  assure  que  le  Parthënius  prenoit  sa  source  dans  fa» 
Paphlagoni^.  Ainsi  cette  ciréonstance  essentielle  ne  peut 
convenir  à  aucun  des  deox  fleuves  dont  parie  Hërodote^ 
Après  y  avoir  bien  rëflëchi,  il  me  paroit  vraisemblable  que 
le  premier  de  ces  deux  fleuves  est  le  Zabatus  {b)  de  Xëno- 
phon y  et  le  second  le  Zabatus  minor.  M.  Michaëlis  prouve  (e) 
que  le  premier  de  ces  fleuves  s'appeloit,  par  les  Grecs , 
Lycns  (  Loup  )  ^  et  que  le  nom  que  lui  donnoient  les  Hé- 
breux et  les  Syriens  dans  leurs  langues  y  signifioit  aussi  la 
même  chose  )  le  second  s'appeloit  2«abatus  minor.  On  les 
nommoit  aussi  Zabas  major,  Zabas  minor.  Voyez  la  Table^ 
Géographique;  au  mot  Zajbatus. 

(i  i5)  5*  i^i*  Quatre  journées.  Il  y  a  ici  une  lacune  ;  les 
copistes  ont  oublié  le  nombre  des  parasanges.  M.  de  la  Barre 
veut  qu'on  lise  trente-quatre  stathmes  et  cent  trente-sept 
parasanges.  Voyez  note  io8,  pag.  2:29  et  23o. 

(1 16)  J.  LUI.  Palaie  royal  de  Memnon,  u  On  dit  (c?)  que 
j)  cette  ville  (Suses)  a  été  bâtie  par  Tithon,  père  de  Mem- 
j)  non.  Elle  a  cent  vingt  stades  de  circonférence  ;  sa  figuro 
3»  est  oblongue;  sa  citadelle  s'appeloit  Memnonium  ». 

Voyez  aussi  Hérodote  ;  J.  lv  ,  où  il  appelle  Suses  la  ville 
de  Memnon. 

(a)  r»trab.  lib.  m,  pag.  8.8,  C. 

(b)  Xenophont.  Expedlt.  Cyri  juujorîs  ,  lib.  11 ,  cap.  ▼  ;  lîb.  m , 
qip.  III. 

(c)  Jo.  David.  Michaëlis  Spîcîlegîum  Geographî»  Hcbraeorum 
exterœ ,  pog.  ?43. 

{d)  Suab.  lib.  xv  ;  pag.  1058^  C^ 
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(  1 1 7)  J.  Mil.  Préciftément  e^.  H  y  a  dans  le  grec  x  A'w^fri 
plenè , plenariè,  H  yient  à* À' frtûç^  qui  signifie  plein ^  entier^ 
mfTtûç  A«V«^9  unnombre  pair,  par  opposition  à  A^V^f  Tffftmçy 
nombire  impair.  De-là  ifiif^n  û^ttfTt  infvix4tTtt  signifie  90 
jours  pleins ,  j  ostes ,  ni  plus  y  ni  moins. 

(  1 1 8)  J.  liV.  Une  vision  très-claire  de  son  malheur.  0%e/p«f 
hutfynç^  un  songe  clair  ^  ou,  comme  s'exprime  Hérodote  » 
#4''*  iftimitt  ti»«fpy$rT«r^r,  une  vision  très-claire;  c'est-à-dire 
:qu'Hipparque  vit  clairement  en  songe  le  malheur  qui  de- 
vdit  lui  arriver. 

Les  Anciens  s'imaginoient  qu'un  songe  clair  annonçoit 
certainement  l'avenir,  ou  qu'on  n'en  pouvoit  détourner 
Teffet  que  par  de  certaines  cérémonies  expiatoires,  oomme 
on  en  voit  un  exemple  dans  l'Electre  (a)  de  Sophocles  et 
ailleurs.  Le  terme  propre  pour  désigner  ces  sortes  de  songes 
«st  f  Mspv9f ,  clair ,  manifeste.  .^Eschyle ,  dans  la  tragédie 
rintitxilée  les  Perses^  met  dans  la  bouche  d'Atosse ,  veuve 
de  Darius,  ces  (&)  vers  : 

A'AA*  Ctf  Ti  1F«i  T«lô¥^  U§L^y%$  iti'tfCflf 

c(  Mais  je  n'âvois  encore  jamais  eu  de  songes  aussi  intel-» 
,))  ligibles  que  celui  de  la  nuit  dernière  ».  Platon  dit  dana 
le  (c)  dialogue  intitulé  Criton  :  mç  in^ùif  rc  ûvx-yidy,  00 
^ttKfttrtç,  2p.  E'titfytç  ft,u  ittt  y  ttç  tft«\  ^9»g7.  ((  Ce  songe  est 
^>  bien  extraordinaire,  Socrates.  Socb  .  Il  me  paroît  très-clair  »  ^ 

Il  me  seroit  facile  d'accumuler  des  exemples  de  cette 
façon  de  parler  ;  mais  cela  seroit  superflu,  et  peut-être  que 
cette  remarque  le  paroîtra  à  plusieurs  personnes.  J'ai  cru 
cependan^t  devoir  la  faire ,  parce  que  M.  Wy  ttenbach ,  savant 
du  premier  ordre,  propose  (c?)  de  lire  tfi^t^tvrirnTt  en  la 
■  I       '  ■   '    '  *       "  .'         '  '  * 

(a)  Sophoclis  Ëlectra  ,  vers.  424  et  seq.  656  et  seq. 

{b)  Msch,  Persae ,  vers.  179. 

(c)  Plato  irf Crîtone,  pag.  44,  B. 

{d)  In  notisad  Flutarch.  de  Sera  Numiniâ  Vindictâ ,  pag..  6^ 
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place  de  •» pyfmr^f ,  sans  donner  aucune  raison  de  c5e 
changement  le  crois  néanmoins  appercevoir  le  motif  qui 
l'a  déterminé.  Il  aura  cru  sans  doute  que  le  datif  rm  imvrêv 
mrMê%t  ne  pouvoit  s'accorder  avec  iftt^yîrr^rnf.  Cet  usa^e 
du  datif  est  cependant  très-commun ,  quoique  je  ne  m'en 
rappelle  pas  d'exemple  dans  le  moment.  ïi'ivrm  i^tw  hinU 
vS  imUrS  wnêu  f  Mpyfrr«r9f  est  pour  •»«pycrr«rify  $ç  r«  imvrS 
wété^ç»  Qui  somnium  piderat  quo  manifestiasimè  futura 
ckuies  illi  portemUbatur ,  ou  manifestiasimum  portênr- 
dendœ  futurœ  ciadi, 

(119)  §.  I.T.  //  eût  été  tué.  Hipparque  fut  tué  la  troi- 
sième année  de  la  soixante-sixième  olympiade.  iToyèz  le 
savant  Père  Corsini  ;  dans  ses  Fastes  Attiques,  tom.  m, 
pag.  123*  Lorsqu'il  fut  tué  (a)  y  il  possédoit  la  Tyrannie  , 
selon  l'opinion  la  plus  commune  des  Athéniens.  Thucy- 
dide» cependant  s'inscrit  en  faux  contre  ce  sentiment.  |1 
prétend qu'Hippias  (b)  étoit alors T3rran,  et  qu'Hipparque 
étant  son  cadet  ^  ne  pouvoit  l'être.  Il  prouve  qu'Hippias 
ëtoit  l'aîné.  1**.  Parce  qu'il  fut  le  seul  (c)  de  ses  frères 
légitimes  qui  eut  des  enfans.  Mais  il  arrive  tous  les  jours 
aux  cadets  de  se  marier  avant  leurs  aines  ^  et  aux  aînés  de 
ne  se  point  marier.  Et  d'ailleurs,  combien  n'y  a-t-il  pas  de 
femmes  stériles,  ou  qui  ne  donnent  des  enfans  à  leurs  maris 
que  long-temps  après  leur  mariage,  témoin  la  première  (</) 
femme  d' Anaxandrides ,  Roi  de  Lacédémone.  2^.  Parce 
qu'il  est  nommé  le  premier  après  son  père  sur  la  colonne, 
et  cela  avec  raison ,  ajoute-t-il ,  parce  qu'il  étoit  le  plus 
âgé ,  et  qu'il  avoit  été  Tyran.  Mais  ces  colonnes ,  qui  se 
voyoient  dans  la  citadelle ,  étoient  un  monument,  comme 
le  dit  le  même  Thucydides ,  de  l'injuste  domination  des 

(a)  Flato  in  Hipparcho ,  tom.  11 ,  pag.  129 ,  B. 
{b)  Thncydld.  lib.  i ,  $.  xx  ,  pag.  iQ ,  et  lib.  vi,  $.  lit,  ly, 
pag.  4ii  et  4i2. 

(r"^  Td.  lib.  vi,  J.  lv,  pag.  4i2. 
(J}Uerodot.  lib.  y>  $•  xx.i. 
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Tyrans.  C'est  par  cette  raison  que  les  Athënienflr  mirent 
Hippias  le  premier ,  parce  qu'il  les  avoit  traites  cmeHe- 
ment^  et  non  parce  qu'il  ëtoit  Vsâné.  Jje  gouvernement 
d'Hipparque  fut  doux ,  et  l'on  n'a  rien  {a)  à  lui  reprocher 
que  l'insulte  faite  à  Harmodius.  3°.  Si  Hipparque,  continue 
Thucydides ,  eût  été  Tyran  dans  le  temps  qu'il  fut  assassine , 
Hippias  n'auroit  pu  facilement  conserver  sur-le-cliaii^  la 
Tyrannie.  La  réponse  est  facile.  Hippias  ëtoit  un  homm« 
'  liabile.  Dha  qu'il  eut  appris  la  mort  de  son  frère ,  il  la 
cacba  prudemment^  se  retira  auprès  de  ceux  qui  condui- 
soient  la  procession  en  armes ,  leur  ordonna  de  se  rendre 
sans  armes  à  un  lieu  qu'il  leur  montra.  Ils  s'y  rendirent  ^ 
s'imaginant  qu'il  avoit  quelque  chose  à  leur  communiquer. 
Il  fit  pendant  ce  temps-là  enlever  leurs  armes  par  les 
troupes  à  sa  solde,  et  arrêter  ceux  qu'il  accusoit,  ou  qui 
se  trouvèrent  armes  d'un  poignard.  C'est  Thucydides  lui- 
même  qui  nous  apprend  ces  particularités ,  qui  £bnt  voir  la 
jiutesse  des  mesures  d'Hippias  pour  s'assurer  de  la  Tyran- 
nie ,  aussi-tôt  après  la  mort  d'Hipparque.  Voyez  MeursÛM 
in  PisUirato ,  cap.  xz. 

D'ailleurs  Platon/  qui  ne  conuoiaspit  pas  moins  bien 
l'histoire  de  son  pays  que  Thucydides ,  dit  positivement 
qu'Hipparque  étoit  l'ainé  {b)  des  en&ns  de  Fisistrate  : 

(lao)  %.  I.V.  ArUtogiton  et  Harmodiua,  Les  ancêtres  (c) 
d'Aristogiton  et  d'Harmodins- étoient  Oéphyréens.  Les 
Géphyréens  faisoient  partie  de  ces  peuples  qui  suivirent 
Cadmns  en  Béotie  ;  oà  ils  s'établirent  dans  le  canton  qu'on 
appeloit  le  Tanagrique.  En  ayant  été  chassés  par  les  Béo- 
tiens ,  ils  se  retirèrent  à  Athènes  >  où  ils  furent  admis  au 
nombre  des  citoyens,  à  de  certaines  conditions. 

(a)  Tliacy^îd*  lîb.  vi ,  $.  lit. 

{b)  Plato  in  Hipparcho,  tom.  ii  y  pag.  22S,  B. 

(c)  Herodot.  lib.  v  >  $.  lxix. 
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Si  Ton  en  croit  (a)  Thucydides ,  Anstogiton ,  homme 
de  condition  médiocre ,  aimoit  Harmodius^  qui  ëtoit  alors 
à  la 'fleur  de  son  âge.  Hipparque^  qui  aimoit  aussi  Har- 
modins  ^  tâcha  d'avoir  ses  bonnes  grâces  ;  mais  celui-ci , 
loin  de  se  livrer  à  la  passion  du  Tjrran,  la  découvrit  à  son 
ami  Aristogiton  ,  et  prit  avec  lui  la  résolution  de  s'en  àé-»' 
faire.  Ce  projet  fut  exécuté  pendant  la  fête  des  Panathénées. 
Harmodius  (b)  fut  tué  sur  la  place.  Aristogiton  s'échappa 
à  travers  les  gardes  ;  mais  le  peuple  étant  accouru,  il  fut 
pris  et  misa  la  torture.  Au  lieu  de  dénoncer  ses  (c)  com- 
plices, il  accusa  tous  les  amis  au  Tyran ,  et  principalement 
ceux  qui  s'intéressoient  le  plus  à  sa  conservation.  Hippias 
les  ayant  fait  mourir,  il  lui  reprocha  d'avoir  ajouté  foi  au 
stratagème  qu'il  avoit  employé  contre  ses  amis.  D'autres 
disent  {d)  qu'après  que  les  amis  du  Tyran  eurent  été  mis 
à  mort,  Aristogiton  fit  semblant  d'avàir  quelque  chose  à 
lui  communiquer  en  secret  ;  que  cehd-ci  «'étant  approché, 
Aristogiton  lui  prit  l'oreille  avec  les  dtats  ^  et  ne  Iftdia 
foint  ^se' qu'il  ne  la  lui  eût  coupée. 

Je  ne  dois;pasmm  plus  omettre  qu^Hippias  fit  périr  dans 
les  tourmens  la  eourtisane  Léasna ,  qui  étoit  aimée  d'Har-- 
modiua.  Comme  (e)elle  craignoit  que  la  violence  de  la  dou- 
leur ne  loi  fS>t  Ivahir  ses  amis,  elle  se  coupa  la  langue  ave€ 
kss  dents.  Les  Athéniens  (f)  voulant  honorer  sa  mémoire, 
placèrent  dans. ié  vestibule  de  la  citadelle  lasUtue  de 
bronze  d'une  lionne  sans  langue.  Qu'il  me  soit  permis  ût 
corriger  k  cette  occasion  le  texte  de  PolysMn  de  qui  j'em*- 
prunte  cette  particularité.  A'vrvf  (^9»  At#iF»if)^i>  àutt  gt^avit 

'■  I       I    ■    »,     y      .    I    I         ■'<!  ■  I..  Il  »■..    )    I    ■        I.I.7.  i,>,  iiini  ■■! I  i    Pii.  ii  i      i  ii  i,»»^,    ■ 

(a)  Thucydid.  lib.  Yi,  $•  Liv ,  pag.  4ii. 

(ft)  Id.  lib.  VI ,  $.  Lvn ,  pag.  4i4»  ^ 

(c)  Pol^'aeni  Strategemat.  lib.  i ,  cap.  xxii ,  pag.  47. 

(d)  DIogen.  Làert.  in  Zenone ,  lib.  iz ,  Segm.  26 ,  pag.  565» 

(e)  Folyaeni  Strategem.  lîb.  viu ,.  cap.  artv ,  pag.  79p.' 

if)  Id.  ibid;  f  latarcli.  de  G»ruliute,pa^.  5o5 ^  F.  *       ' 
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$ifi6n*4*.  Oa  fait  dire  à  Folyaeea  qu'on  ne  plaça  point  cette , 
statue  dans  la  citadelle ,  comme  si  les  Propylées  n'en  fai-^ 
soient  point  partie.  En  plaçant  it  ««p«9r«Afi  après  m9îh*tt9  , 
la  négation  ne  tombe  plus  sur  ff  ««p^iroAc/,  et  le  passage 
entier  signifie  alors  :  ((  Ils  n'cleyèrent  point  à  Léasna  une 
2)  statue  de  bronze  sous  sa  propre  figure ,  mais  sous  l'em- 
)>  blême  d'une  Honne  y  et  la  consacrèrent  dans  la  citadelle  ». 

Nous  avons  vu  que  Famour  que  conçut  Hipparque  pour 
Harmodius ,  fut  la  cause,  primitive  de  la  mort  du  Tyraa. 
Thuçydides  (a)  ajoute  qu'Hipparque ,  piqué  du  refus  de 
ce  jeune  homme  ^  fit  à  sa  sœur  l'affront  de  la  faire  retirer 
d'une  procession  où  elle  portoit  une  corbeille  sacrée  :  qu'Har- 
modiuSy  outré  de  cet  afEront,  concerta  avec  Aristogiton  le 
moyen  de  se  venger.  Mais  Platon  assure  que  ce  n'étoit 
qu'un  bruit  populaire.  «  Ce  qu'il  y  a  de  plus  élégant  et  de 
D  plus  spirituel  à  Athènes ^  dît  {b)  ce  Philosophe ,  pense 
»  qu'Hipparque  fut  tué  non  pour  la  raison  qu'imagine  le 
»  vulgaire  ,  je  veux  dire  à  cause  de  l'affront:  qu'il  fit  à  la 
»  sœur  d'Harmodius,  qui  étoit  Canéphore;  elle  seroit  en 
}>, effet  ridiç,ule;  mais  pour  celle-ci  :  Harmodius ,  amant 
))  d' Aristogiton^  prénoit  beaucoup  de  soiit  pour  l'instruire 
»  dans  les  Lettres.  Aristogiton  étoit  très-fhitté  dé  Fédnea^ 
yt  tion  qu'il  lui  donnoit ,  mais  il  soupçoniloit  Hipparque 
»  d'être  son  rival.  Vers  le  même  temps  Harrfiodius  s'attacha 
»  k  un  jeune  homme  d'une  figure  agréaUe  et  d'une  nais^ 
»  sance  illustre.  J'ai  entendu  dire  son  nom>  mais  je  ne  me 
»  le  rappelle  pas»  Ce  jeune  homme  admira  pendant  quelque 
»  temps  Harmodius  et  Aristogiton ,  et  les  r^arda  comme 
})  des  sages  ;  mais  s'étant  mis  à  fréquenterHippc»rque  ^il  les 
»  méprisa.  Harmodius  et  Aristogiton  irrités  de  cet  affront , 
I)  tuèïrent  Hipparque  m.  • 

L'amour /qui  unissoit  ces  deux  jeunes  genS;  étoit  un 

(a)  Thucydid.  lib.  vi ,  §.  i,Vf ,  pag.  4i3.      .  » 

{Jb^  Flato  in  Hippa^cho ,  tom,  ir,  pag.  229  »  B  ,  C ,  D. 
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amour  honnête ,  et  non  une  passion  infâme.  Aussi  ^  comme 
pour  justifier  Timarque^  on  objectoit  à  Eschines  l'amour  (a) 
mutuel  d'Harmodius  et  d'Aristogiton,  et  les  avantages  quo 
cette  passioil»  avoit  procures  à  l'Etat ,  cet  Orateur  répond 
que  c^s  mœurs  (b) ,  ou  si  l'on  veut  ^  cet  amour  sage  et  louable 
avaient  teUemeàt  instruit  ces  bienfaiteurs  de  la  patrie , 
ces  hommes  d'un  mérite  transcendant ,  que  l'éloge  qu'on 
en  faisoit  étoit  fort  au-dessous  de  leurs  actions. 

Quoique  Thucydides  ait  en  quelque  sorte  cherché  à  ter- 
nir la  gloire  d^Harmodius  et  d'Aristogiton^  en  imputant  le 
meurtre  du  Tyran  à  un  autre  motif  qu'à  l'amoiu*  de  lu 
liberté;  cependant  leurs  contemporains  et  la  postérité  leur 
ont  rendu  plus  de  justice.  On  les  enterra  le  long  du  che- 
min (c)  qui  conduisoit  à  l'Académie ,  et  l'on  voyoit  encor» 
leur  monument  du  temps  de  Pausanias. 

Leur  action  rendit  ^  suivant  {d)  Simonides^  la  lumière  à 
Athènes  y  et  en  fut  le  sahit^.  car  ^««r  signifie  le  salut  digis 
cet  Auteur >.a^lsi  que  dans  Homère.  Aussi  les  Athéniens 
leur  élevèrcnt-ib  des  statues  ^  dit  (  «  )  Pline ,  la  mêkne  année* 
que  les  Roisfureùt  chassés  dé  Rome  y  c'est-^-dire ,  la  qua- 
trième année  delà  soixante-septième  olympiade.  Ces  statues 
étoient  de  (/)  Wonze,  et  cidame  rappelle  un  mot  d'An? 
tiphou;,  qi;ie,Plutarquie  me  paroit  avoir  eu  tort  de  blâmer. 

(a)  ^chlÀes  In  Tîmarch.  pag.  280,  C. 

{b)  là.  ibid.^Çâg.  a6i ,  D. 

(c)  Pâasan.  Attic.  sive  lib.  i,  cap.  xiz,  pag.  71  et  74,  lin.  uït. 
pag.  75. 

(e?)  H^fiâSst.  de  Metris ,  pag.  i4  ;  Analecta  reterum  Poëtaruih 
Graecotnm  ,  tom.  i,  pag.  i3i<  ^ 

(^)  Athefnîenses ,  nescio  an  prîmi  omnium ,  Harmodio  et  Arîs- 
togitoni  Tyrannicidis  publlcè  posoerint  statuas  :  hoc  sictum  est 
eodem  âfnno'qup  et  Reges  Româ  pulsi.  Flin.  lîb.  xrxiv ,  cap.  iVj^ 
'tom.  i^  ,  pag.  642. 

(f)  XaXhmv  fixom,  têorirêf  fiffM^itt  »«/  A'p'^^oyii'Toyçff  irT»»o-*v 
^pwTK.  Demosth.  contra  Leptînem.  pag.  39a j  naj  et  ex  £clit. 
Taylor.  yol.  m ,  p»g.  3o. 
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Comme  on  demandoit  en  présence  (a)  de  Denys  le  T3rrail^ 
cjuel  étûit  le  meilleur  bronze-,  celui ,  répondit  Antiphon^ 
dont  les  Athéniens  ont  fait  les  statues  d'Harmodiua  et 
d' Aristogiton .  Ot  Antiphon  n*étoit  point  rOralieàr^  oomme 
l'ont  avance  Fhilostrate  (^)>  le  faux  Flutarque  (c)^dans 
la  vie  d*Antipbou.7  et  Fhotius  {d),  ou  plutôt  ceux  dont 
Fhotius  s'appuie  y  mais  l'Auteur  tragique  qui  étoit  posté- 
rieur à  l'Orateur.  Où  plaça  ces  statues  près  du  temple  (e) 
de  Mars. avec  celles  d'H^MSules  €)t  de  Thésée  ^  auxquelles 
on  joignit  dans  la  suite  celles  âxL  Législateur  (/)  Caladès 
et  de  l'Orateur  Démosthènes,  &c.  Xerxès  ayant  {g)  pris 
Athènes  ^  enleva  les  statues  d'Harmodius  <et  d' Aristogiton  ^ 
.  .  '  -  I   I  .  '  '     ■     .      ■■  '  > ■"■ 

(a)  Plutârch.  de  Adulât.  et.Âniici  discrimine»  pag.  <Î8,  A* 

(b)  Fhilostrat.  in  \itâ  Antiphon tis,  pag.  ^oo. 

(c)  Psettdo-Plutarch.  in  Vitâ  Antiph.  pag.  833,  B.     ^  . 
{d)  Fhotius ,  Cod.  ceux ,  pag.  i453. 

(e)  Pausan.  Âttic.  sîve  lîb.  i,  cap.  vin,  pag.  aô. 

(/)  Ce  Législateur  m'est  inconnu.  M.  FAbbé  Oédbyn  voulolt 
qu'on  tôt  Oalliades  (  tom,  x ,  pag.  arj  dé  son  Fanaanifts) ,  pavce  que» 
disoit-il,  Caladès  étoit  un  Feiutrp  dont  il  étoit  parlé  dians  Pline» 
et  que  Calliades  avoit  été  Archonte  Tannée  de  Tirri^ption  des 
Ferses  dans  l'Atti que  ;  mais  de  ce  queCalliadesavoit  été  Archonte, 
il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  eût  été  Législateur.  SU  y  avoit  quelque 
changement  à  faire  ,  j'aimerois  mieux  lire  Callisthèneà'qiie  l^hé- 
miatiua  met  au  nombre  des  Législateurs,  Orat.  tmii,  ^g^-aBj ,  C» 
mais  je  crois  tout  changement. inutile.  On  sait  qu'où  éliaoit  tous 
les  ans  à  Athènes  neuf  Archontes.  Le  premier  s'a||peloit  Archonte* 
Eponyme  ;  le  second ,  le  Roi  ;  le  troisième ,  le  Polémarqae  j  et  les 
èix  autres  ,  les  Thesmothètes  ou  Législateurs.  Le  nom  de  l'Ar* 
chonte-Kponyme  est  presque  toujours  précieusement  conservé, 
parce  que  cçt  Archonte  donnoit  son  nom  à  Tannée..  C^u?^  du  Koi 
et  du  Folémarque  le  sont  rarement  ^  et  seulement  en  dp  certaines 
occasions.  Celui  des  six  Thesmothètes  ou  Législateurs  ^e  Test 
presque  jamais.  Je  soupçonne  ce  Caladès  d'avoir  été  un  des  six 
Thesmothètes  qui  s'étoit  distingué  pendant  le  temps  ^e  son 
Archontat.  Voyez  le  second  argument  de  TOraiflon  de  Pémosr 
thènes  contre  Androtîon,  pag.  38o.  ,.    .  . 

^}  Pausan.  Attic.  sive  lib.  i,  cap.  viif  j  pag.  20. 
'  on 
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tm^n  fit  d'autres  dans  la  suite.  Les  premières  ëtoient  d' An- 
ténor,  les  autres  de  (a)  Critîas,  surnommé  Nésîotès,  pot» 
le  distinguer  de  Critias^  statuaire  Athénien.  Antiochua 
i:enToya  ces  aucieaRes  aux  Athéniens.  Valère -Maxime 
prétend  {b)  que  ce  fut  Séleucns y  mais  Pline  le  Nataraliste 
«ssure  que  ce  fut  (c)  Alexandre,  et  en  cela  iL  est  secondé 
par  Aprien.  a  Ces  statues^  dit  cet  (d)  BListorien  y  sont  encore 
»  actueUement  dansie  Cér«nique,  à  l'endroit  oà  l'on  monte 
«  à  la  citadelle ,  presque  yis-à-vis  le  temple  de  la  Mère  des 
»  Dieux  ;  non  loin  de  l'autel  des  Eudanèmes ,  que  tous  eeux 
»  qui  se  font  initier  aux  mystères  àes  Déesses  à  Eleusis, 
))  savent  être  dans  le  Portique  )k 

Valère-Maxime  ajoute  À  l'endroit  ci-dessus  cité ,  que 
Wsquc  ces  statues  arrivèrent  à  Rhodes ,  on  leur  rendit  des 
honneurs  divins,  et  Ion  apprend  d'Hermogènes  que  ces 
statues  («)  étoient,  comme  les  temples,  un  lieu  d'asyle, 
tant  l'amour  de  la  liberté  étoit  gravé  àms  le  cœur  de  tous 
les  Grecs. 

On  n'érigea ,  suivant  la  Chronique  de  Paros,  des  statues 
à  ces  deux  Héros ,  que  la  quatrième  année  de  la  soixante- 
quinzième  Olympiade.  Mais  il  ne  s'agit  dans  le  Marbre  que 
de  celles  qu'on  éleva  en  leur  h<mneur,  après  la  défaite 
entière  des  Perses ,  qui  avoient  enlevé  les  premières.  Les 
premières  statues  étoient  (J*)  l'ouvrage  d'Anténor,  les  se* 
coudes  celai  de  Critias,  comme  on  vient  de  l'observer. 

(û)  IPausan.  loco  laudato>  Lucian.  in  PhUopsetide ,  $.  zvrii , 
tom.  m  ,  pag.  46  ;  Plin.  Hist»  N«t,  lib.  Mtxiv,  cap.  vïii,  tom.  n  , 
pag.  648.  Il  y  a  dans  les  trois  éditions  de  VUno ,  que  j'ai  con-^ 
sultées,  Critias ,NestDcles,  Juniusavoit  corrigé,  CmxW^tfjiof^j. 
Il  est  bien  étonnant  que  le  Père  Hardouin  n^ait  pas  consulté  ce 
tarant  Ecrivain. 

(5)  Valer.  Maxim,  lib.  ii ,  cap.  x,  Extern,  i,  pag.  225. 

(c)  Plin.  Hist.  Niit%  lib.  xxxiv,  cap^  viit ,  tom.  ii,  pag.  65^ 

(il)  Arrian.  de  Expedlt.  Alexandr.  lib.  m ,  cap.  r?i ,  pag.  217, 

(e)-Hermog.  Ars  Bhetorica>  pag.  20 ,  lin.  37. 

if)  Pausan.  Âttic.  «ire  lib.  i ,  çap,  yuL|  pag*  2o. 
Tome  ir.  Q 
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Fraxitèles  en  ût  aussi  de  bronze.  Praxiteles  (a)  quoquê 
Tnarmore  felicior  j  ithà  et  clarior  fuit,  Fecit  tamen  et  eaf 
cere  pulcherrima  opéra,»,,  Harmodium  et  uÉrUtogitonem 
TyranmcicUis,  Mais  cet  Auteur  a  tort  d'ajouter  que  ce  furent 
les  statiies  que  Xencès  enleya. 

n  paroît  que  c'est  de  ce»  statuesque  veut  parler  Ijyexxrga^ 
dans  sa  harangue  contre  Léoûrates.  «  Vous  trouverez  {b)p 
i>  dit-il ,  dans  le  reste  de  la  Grèce  des  statues  dans  les  places 
3)  publiques  ëlevëes  à  des  Athlètes;  mais  chez  vous^  tous 
»  en  Terrez  d'ërigëcs  à  de  bons  Gënëraux^  et  à  ceux  qui  ont 
ï)  tuë  le  Tyran  ». 

Le  nom  de  ces  gënëreux  citoyens  fut  bientôt  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde  ;  et. à  table,  une  branche  de  myrto- 
à  la  main ,  on  chantoit  des  chansons^  en  lefir  honneur. 
Athënëe  {c)  nous  en  a  consenrë  une,  dont  on  ne  sera  peut* 
être  pas  fâche  de  trouTer  ici  ime  traduction. 

«  Parmi  des  branches  de  myrte,  je  porterai  uiie  ëpee,  de 
»  même  qu'Harmodius  et  Aristogiton,  quand  ils  tuèrent 
»  le  Tyran,  et  qu'ils  rëtablirent  Fisonomie  dans  Athènes. 

»  Heureux  Harmodius ,  non ,  tu  n'es  pas  encore  mort  : 
f>  on  dit  'que  tu  es  dans  les  îles  des  Bienheureux  avev 
»  Achilles  aux  pieds  légers,  et  Diomèdes ,  fils  de  Tydëe. 

»  Parmi  des  branches  de  myrte,  je  porterai  une  ^pëe, 
)>  de  même  qu'Harmodius  et  Aristogiton,  lorsqu'ils  tuèrent 
B)  le  Tyran  Hipparque  dans  la  fête  des  Panathënëeso 

»  Votre  gloire  ne  përira  jamais,  heureux  Hai'modins>et 
»  Aristogiton,  parce  que  tous  aTez  tuë  le  Tyran,  et  rétabli 
»  l'iscmomie  dans  Athènes  ». 


(a>  Plin.  Hîst.  Nat»  lib.  zzxiv ,  cap.  viii ,  tom.  » ,  pag.  663 
et  654. 

(b)  I^curg.  contra  Leoeratem ,  pag.  i54,  lin.  lâ,  &Cé 

(c)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xv,  ca|i.  xv, pagr  6^5 ,  A ^B,  Cotte 
chanson  se  troare  dans  plnsienrs  recueils ,  et  snr-toat  df  ns  les 
Analectea  do  M.  Brunck ,  tc^n.  i ,  pegv  i55è 
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*"-    I^'isonomiè,  dont  il  est  question  dans  le  dernier  vers, 
^st  l'égale  distributi(m  de  la  justice.  Il  y  a  dans  le  premier 
vers  de  cette  chanson  :  £'i>  fiyfrtt  xxih,  lies  Poètes  se  per- 
mettoient  souvent  des  mëtaplasmes^  Ka«^  est  pour  tOm^y 
et  vient  de  x^ms ,  »^^«V.  On  trouve  dans  Hésychius  «A«^, 
x^iiihvy  fiS^K  Voyez  aussi  Sàumaise^  jid  Dedicationem 
9tatuœ  B£giUœ,pag.  h5.  au  septième  vers^  AcMlles  est 
placé  dans  ks  îles  des  Bienheureux.  Pindare  avoit  dit , 
avant  Gallistrate,  que  Thétis  avoit  transporté  son  fils 
Achilles  dans  ces  îles  ;  Olymp.  ii ,  i^ers,  i43.  Platon  Va, 
répété  ,  in   (hnvivio ,  tont.  m  ,  pag.  lyg ,  E  ^  ^80  ,  B- 
Quant  à  Diomèdes,  dont  il  est  parlé  au  vers  suivant^  Mi- 
nerve le  rendit  immortel  y  comme  on  le  voit  dans  Pindare , 
Nem,  X,  vers,  4%;  et  les  Historiens^  comme  le  remarque  le 
Scholiaste  de  ce  Poète,  n'ont-point  parlé  de  sa  mort 

J'ai  traduit  cette  chanson  telle  qu'elle  se  trouve  dans  le 
premier  volume  des  Ânalectes  de  M.  Brunck,  pag.  i55.  Je 
croyois  que  les  corrections  heureuses  qu'on  y  lit,  apparte- 
noient  à  ce  Savant  \  j'ai  été  bien  surpris  de  les  retrouver 
toutes  dans  l'excellent  ouvrage  du  D'  Robert  Lowth, 
depuis  Evêque  d'Oxford ,  de  sacra  Poesi  Hebrœorum,  Prœ^ 
2ecL  J,  pag,  lA,  M.  Brunck,  qui  est  si  riche  de  son  propre 
fonds,  auroit  dû  avertir  que  ces  corrections  se  trouvoient 
dans  l'ouvrage  du  savant  Evêque. 

Quelques-uns  attribuent  cette  chanson  à  Alcée,  mais 
il  mourut  long-temps  avant  Hipparque  ;  Hésychius  nous 
apprend  an  mot  A'p/iM^/af  ^f  A«f ,  que  Callistrate  en  étoit  l'au- 
teur. Cette  chanson  étoit  si  célèbre  à  Athène3,,  qu'on  avoit 
coutume  de  la  chanter  dans  tous  les  repas.  Aussi  le  chœur 
des  Acharniens  voulant  dire  qu'il  ne  recevroit  plus  chez 
lui ,  et  qu'il  n'inviteroit  plus  à  sa  table ,  la  Guerre  qu'il 
personnifie:  «  Je  ne  recevrai  (a)  plus,  dit-il,  dans  ma  maison 
»  Mars;  il  ne  chantera  plus  chez  moi  li^  chanson  d'Harmo- 

[a)  Aristophau.  Acliarn,  ver».  9791  ex  Edit*  Brunck. 
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j>  dios  ».  Ântiphanes  {a),  en  sa  Pièce  intitaléô  les  Campa** 

guards ,  /L'/fêiKéi  >  dit  : 

<(  On  demanda  la  chanson  d'Harmodius ,  on  chanta  le 
»  Fsean  y  quelqu'un  prit  la  grande  gondole  de  Jupiter  Sau- 
)>  veur  )K  O'ëtoit  la  coupe  qui  se  vuidoit  en  l'honneur  de 
ce  Dieu% 

JjA  Scholiaste  d' Arîstophanes  rapporte  le  commencement 
de  cette  chanson  sur  les  vers  des  Acharniens  ci-dessus  cites, 
et  Suidas ,  au  mot  «o^i  ^ùt  iyi  et  à  ^ttfùm^ç  :  mais  ce  dernier 
écriyain  se  contente  de  transcrire  le  Scholiaste  d'Aristo* 
phanes.  Mille  Auteurs  font  allusion  à  cette  chanson.  Aristo- 
phanes,  dans  la  Pièce  intitulée  Lysistrate,  fait  dire  au  choeur 
des  Vieillards,  en  parlant  des  femmes  qui  s'ëtoient  emparées 
de  la  citadelle,  et  qui  étoient  soupçonnées  de  vouloir  s'at- 
tribuer la  souveraineté  {h)  :  «  Jamais  elles  ne  me  gouver- 
»  neront  \  je  me  tiendrai  sur  mes  gardes ,  et  dorénavant 
))  je  porterai  un  glaive  caché  dans  des  branche»  de  myrte  ». 

Cet  Auteur  détourne,  si  l'on  en  croit  Bergler,  le  sens 
de  ce  vers  pour  en  faire  l'application  à  quelque  chose  d'obs^ 
cèue  *,  myrtus  se  prenant  en  grec  pour  la  partie  de  la 
femme,  comme  on  peut  le  voir  au  vers  i)Oo4  de  la  mêm» 
Comédie  :  mais  il  Vaut  mieux  s'en  rapporter  à  M.  Brunck, 
dont  l'édition  est  infiniment  supérieure  à  toutes  celles  qui 
ont  paru  jusqu'à  présent 

Cicéron  paroit  £adre  allusion  à  cette  chanson,  lorsqu^il 
dit  dans  son  Oraison  pour  Milon  (c)  :  Grœci  homines  jDeo- 
rum  honores  trihuunt  Us  viria,  qui  lyrannoa  necaverunt. 
Quœ  ego  vidi  AtJienis  ?  quœ  aliis  in  urhihua  Grœciw  ? 
qucts  res  divincts  talibua  institutas  piris  ?  quos  cantus  ?  quai 

(a)  Âthen.  Deîpnosopli.  lib.  xv ,  cap.  ziv  ^  pag.  69a,  F. 

(b)  ArîstophaiL  Lysistrat.  Ters.  65u 
te)  Cic«r.  OuU  prQ  iailone«  $.  xyu 
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Mrmina?/7rc^^  ad  immortalitatem  et  religionem  etmemo' 
riam  conâecrantur. 

On  peut  ocmjectarer.  d'après  cette  cbanson)  qiie  ceux 
qui  assistoient  aux  sacrifices  de  Minerve  avoient  cootam» 
de  porter  des  branches  de  myrte,  et  que  les  conjurés  ca- 
chèrent leurs  poignards  parmi  desbranches  de  cet  arbrisseau. 
De-là  sans  doute  vint  l'usage  de  tenir  une  branche  de  myrta 
à  la  main ,  toutes  les  fois  que  dans  un  repa»  (a)  on  ehan- 
toit  une  chanson.  On  la  passoit  ensuite  à  son  Voisin.  Cette 
branche  de  myrte  s'appeloit  HnMMç^  et  c'est  ainsi  que  }• 
pense  qu'il  faut  lire  dans  Plutarque^  au  lieu  d'««iM»«y,  qui 
ne  fidt  aucun  sens.  Ce  mot  dgnifioit  aussi  une  branche  de 
laurier.  OnlitdanBHësychins  y  A^'/nMdf  «  rnç  ^d^ftiç  ttxi^ç^ 
ir  KMriz«fTts  ufifutTéit  Uuç.  ((  L'JSsacus  est  une  branche  de 
3)  laurier  qu'on  tenoit  à  la  main  en  chantant  les  louanges 
»  des  diiQUx  ».  L'Etymologicum  Magniun  dit  la  knême 
chose.  On  peut  consulter  les  Commentateurs.  d'Hë&ychiue^ 
enr  cemot;  pag^i7i.  # 

Jjtp  descendansde  ces  gënëreux  citoyens  etoîentnouirri» 
danâ le  Prytanëc {h) ,  aux  frais  public» ,  et  onles exempta 
des  charge»  onëreuses  qui  exigeoient  de  grsmdes-  dëpenses. 
C'est  ce  qu'cm  voit  par  la  Harangue  de  Dëmostfaènes  contre 
licptines  (p},  et  lorsque  ce  dernier  proposa  d'abroger  ces 
exemptions  qui  ëtoient  devenues  onéreuses  au  public  par 
leur  multiplicité  y  il  -excepta  nommément  les  descendans 
d'Harmodius  et  d'Àristogitony  fên^iftt  ttuti  «riA?  trA^f  tm» 

Ce  fut  pour  engager  i  imiter  ces  généreux  citoyen» 

qu'apvèfr^  rexpulffloii>  des^  trente  T3rrans ,  on  établit  1â  lot 

> ■ '  . 

(tf )  Plataioh;  Sympps*  Quaestiones  ^ lib.  i »  pag.  6i5«. 

»«4-4t:  To?(  a'p/m^i«  »««•  ^fivn-vyumoç  durayonti,-  Dimirch.  oontrà 
ï)emo8tlieii.  pag.  io3,  lin.  9. 

(c)  Bemosth.  adverse  Leptia.  p«g.  383 ,  53. 

(«Qlbid. 
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suivante  y  que  le  peuple  en  général  y  et  chacun  en  porlî- 
eulier  y  faisoit  serment  d'observer.  «  Il  a  plu  «u  Sënat  (a) 
»  et  au  Peuple  y  la  triba  {h)  iEantide  étant  en  tour  de  pré- 
»  sidejc,  Gléogènes  étant  g^reffîer^tèt  Boëthus  ^ràstate,  sur 
)>  la.proposition  de  Démophante  :  quesi.quèlqu'un  détruit 
»  la  démocratie  établie  à  Atbënes,  on  si  la  démocratie 
»  étant  détruite ,  quelqu'un  y  exerce  quelqu'aulorité  f  qu'il 
)>  soit  l'ennenri  des  Athéniens ,  et  qu'on  le  fesse  périr  im- 
3)  ptmément,  que  ses  biens  soient  confisqués  au  profit  du 
»  public,  et  le  dixième  adjugé  à  Minerve.  Que  celui ^ qui 
»  aura  tuë  le  coupable ,  et  que  celui  qui  aura  conseillo 
»  de  :1e  tuer  sment  regardés  comme  sacrés  et  intîolables  i 
»  que  dans  lès  sacrifices-solemnelsles  Athémens  fassent  tous 
)>  serment' par  tribus  et  .par  bourgades ,  de  tu^  Fauteur 
yt  de  ces  criinesi;  que  le  serment  soit  conçu  en  ces  termes  : 
»  7è  tuerai  de  ma  main>^  sije  le^^uis,  celui  qui  détruira 
»  la  démocratie  établie  à  Atiiènea;  que  si  la  démocratie 
»  étant  détruite ,  quelqu'un  y  exerce  par  14  suite  (c)  quelque 
)}  magistmture  y  qu'il  devienne  Tyran  y  ou  qu'H  établi^  un 
>»  Tyran,  si  quelqu'un  le  tue,  de  par  les  Dieubc  et  lea 
»  Génies,  je. le  regarderai  epmme  sacré,  comme  ayaiittué 
»  un  ennemi  des  Athémens  :  et  àyflnt  vendu  tous  les  biens 
>»  du  mqrt,  j'en  donnex^ai  la  moitié  au  meurtrier^  soit  de 
jf  yiire  voix,  soit  par  mon sufirage,  et  je.ne  renihistrerai 
))  point.  Que  si  quelqu'un  péiit  en  tuant  le  Tyran, .ou  en 
»  entreprenant  de  le.  tuer ^  je  le  comblerai  >de  bienfaits, 
»  lui  et  ses  enfans,  comme-j'en  aï  comblé.  Harmodius  et 
-»  Aristogitonet  leur  postérité.  Tous  les  serp^ens  cointTaiîres 
»  au  peuple  4' Athènes ,  faits  à  Atbènes ,  ^^ns  le  camp  et 
»  autre  part,  je  les  abroge  et  les.annulle  m* 

Andocides.nous  a  conservé  cette  Loi  dans  sa  Harangue 
•  -   •  ....->  — '■■■■11 

(a)  Andoctdès,  delHIysteriis  ,  p^g.  i3,  veLpag>.  47  «  ex  Edltioii* 
Jo.  Jac.  Reiske. 

(b)  Je  suis  la  correction  de  Henri  l^enne. 

(c)  Je  lis  T(T*  «fx»v  ^L-ftc  M.  Reiske ,  pag.  48w 
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au  sujet  des  Mystères.  Eile  fut  mise  sxlt  la  œlonne  qui 
étoit  devant  l'endroit  où  s'assen^blmt  lé  Sénat  des  Cinq- 
Cents  ,  comme  nous  l'apprend  le  même  Andoeîdes ,  sur  la 
fin  de  la  page  doOEième. 

Xa  famille  dliaTmoàius  subit  le  sort  des  choseshiraiaines  , 
et  dëgénëra  comme  toutes  les  ailttcs.  Anti^on  (a)  y  qui 
en  descendoit ,  ayant  .été  ^eondâmnë  ,  sans  doute  pour 
crime  de- trahison ,  par  le  Sënat  de  F  Aréopage  >  fbt  ijeto 
en  prison  et  *miB  à  mort ,  après  avoir  subi  la  qfte^ffckHn. 
Je  pem»  que  «'est  de  f«t  Antiphon  que  v^wt  parler  Dé- 
snostikèiies ,  lonqa'il  dit  :  «  Les  deseéndans  (^)  de  cet  Har-' 
9>  raodias  et  de  cet  Aristogiton  qui  vous  avaient  procure 
y  les  {dus 'grands  biena,  et  à  qui,  pat  reconnèisÂance ,  la 
n  Loi  àvoit  accordé  deè  honnecers  dans  tous  vos  temples , 
9)  des  sacrifices,  des  libations  et  des  cratères,  et  quiëtoîent 
»  chantés  et  honorés  à  l'égail  des  Dieux  et  des  Héros  ^ 
f)  n'ont*>ils  pas  silbi  la  rigueur  des  Loix,  sans  que  leurs 
»  enfans'  en  pleurs  et  portant  le  même  nom  qu'eux ,  aient 
»  pu  exciter  notre  commisération ,  nous  engager'  à  leur 
»  paidonner,  et  à  leur  être  utiles  en  la  mpindre  diose  »  ? 

On  sait  aussi  le  mot  d'Iphicrates.  Un  descendant  (•) 
d'HarmodiuSy  fier  de  sa  naissance ,  reprochant  à  ce  grand 
hiommîe  la' bàisseséc  de  la  sienne  :  Ma  noblesse,  répliqua 
Iphicrates ,'  commence  en  moi  ;  là  vôtre  finit  en  vous; 

Xa  liberté  était  chez  les  Athéniens  un  sentiment  si  vif, 
que  dans  les  temps  même  où  ils  n'en  avoient  plus  que 
l'ombre ,  ils  abandonnoicnt  à  la  rigueur  des  Loix  ceux  qui 
Touloient  détruire  le  Gouvernement  démocratique.  Phry- 
nichus^^Q  ayant  été  tué  par  ApoUodoreetparTbrasybule, 
et  <ïèuX'Ksi>ayant  ,été  arrêtés  et  examinés  par  le  peuple,  ils 

(à)  Dînarth.  contra  Demosth.  ps^  98,  lin.  12. 
{b)  Demosth.  <te  faUâ  Légat,  pag.  j^6o ,  5i2. 
(û)  Plutàrëb.  Apophthegm*  pag.  187  ,  B. 

{d)  Lycurg.  advers*  Leocrat.  pag.  iG5,  lin.  ult.  etpag.  i64,  8ec«, 
ex  £dit.  vero  Taytor^  pag.  uZn. 
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prouTèrent  que  PhrynichuA  était  un  traître,  fis  furent  j 
le-champ  relâchéis,  et  lepeuple  ordoanft^  de  L'avis  de  Critiasy 
qu'on  feroit  le  procès  au. mort  >  et  que  s'il  se  troayoit  cou- 
pable de  trahison 9  on  déterreroit  son  cadavre^  et  qu'on  le 
transporteront  hors  de  l'Attique ,  afin  que  la.  Patrie  ne  ren- 
fermât pas  dans  son  sein  les  ossemens  d'u^  traître;  Il  y  avoît 
^n  effet  une  (a)  Loi  à  Aliènes ,  qui  dëfendoit  de  donner  la 
sëpultiue  dans  l'Attique  aujc  traîtres..  On  leur  feisoit  1er 
prooçs,  et  s'ils  étoient  condamnés^  ih.n^étoieBt  point 
enterres  dans  l'Attiq:ae,  et  leur»  biens  etoient  «onfisquiés 
an  profit  de  l'Etat.  Phrynichus  etoit  membre  dia  Conseil 
des  Quatre^Cents^  éisàili  par  les  Xtacédcmoiiienç^Iie  peuple 
£t  aussi  mqwir  Aristarque  et  Alexi«lè»^qi^aToient  pris  sa 
défense ,  ef  ne  voulut  pa^  permettre  qu'on  leur  donnât  la 
sépultuTiç  dans  le  pays.  Hippaarque  (h)  fut  condamné  â  mort 
pour;  le  même  sujet;  mais  s'étant  sauvé ^  an  renversas» 
statue  qui  étoit  dans  la  citadelle  ^  oïl  la  jeta  en  fonte ,  et 
€n  en  fit  une  colonne  où  fat  gravé  son  arrêt  et  celui  de» 
trdtres  qui  vinrent  après  lui. . 

Cet  amour  pour  la  liberté  étoit  si  puissant  sur  les  AfJi^ 
niens^  que^  tout  généreux  qu'ils  étoient,  il  l'qmporta  sur 
la  reconnoissançe ,  et  qu'ils  érigèrent  des  statues  aux  meur- 
triers de  César,  et  se. déclarèrent  pour  ^i^^^  quoiqu'il» 
eussent  reçu  de  ce  Prinpe  de  grands  biei^aits.,  Ce  £bl  amour 
de  la  liberté  le  leu?:  faiscnt  envisager  comice  un  Tyran 
odieux,  dont  on  Revoit  s'empresser  de  verser  le  sang. 

Pai  presqu'oublié  de  dire  que  les  Héli^^tes  faisaient  ser- 
ment y.  avant  que  d'entrer  4^ns  les  fo|ictipns  de  leurs 
charges ,  de  ne  (c)  jamais  confirmer  par  leurs  suffrages 

(a)  XenopK.  Hîst.  Hellen.  llh.i ,  eap-.  vn ,  $'.  ■% ,  psg»â6. 

(&}  Lycurg.  advers.  Leocrat.  pag.  i64 ,  lin.  aG  y  âce.  et  ex  Bdît. 
Taylor ,  pag.  255.  Cet  Hip parque  était  fils  d^  Timar^ue ,'  comm» 
on  le  voit  par  le  même  passage  d»  LycnrgMe^  ou  plutôt  ^  Cbar-^ 
mua  y  suirant  Harpocration ,  et .  par  cons^que^t  bifli^.diâ^KMit 
â'Bipparque ,  fils  de  Fisistrate» . 

(«;)  JDemosth.  advers.  Tinocrat.  pag.  470  ».a35w  : 
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k  Tyrannie  et  l'Oligajx^kie^  eb  de  ne  point  obëir  à  cdui 
qui  dëtniiroit  h.  Démocratie ,  ou  qui  parleroit  ou  feroit 
on  dëcaret  contre  ce  GonTemement. 

Telle  fat  la  «nanière  de  penser  d'un  peapk  enthonaiaste 
et  épris  à*na  ici  amour  de  la  liberté.  Le  crime  d'Har- 
modius  et  d'Aristogiton  fut  à  ses  jeux  un  acte  héroïque, 
qu'il  ne  cessa  de  chanter  et  de  câébrer  dans  rirresse  de 
sa  passion*  Mais  nous  y  qui  faisons  profession  d'avoir  des 
moeurs  plus  .douoesy  nous  envisageons  avec  horreur  cette 
action ,  et  nous  la  yegardcms- comme  un  attentat  odieux  que 
proscrivent  ëgolemcait  les  loîx  divines  et  humaines. 

(lai)  Ç.  I.V.  PeTulani  quatre  armèesf.  Hérodote  n'a  pas 
cherché  à  jeter  du  louche  sur  la  ^oire  d'Harmodius  et 
d'AriistogitoB  ;  comme  on  l'en  a  accusé  dans  un  ouvrage 
imprimé  dqcmis  peu  à  Leipsig.  Il  s'est  contenté  d'observer 
que  le  meurtre  d'Hipparquene  rendit  pasia  liberté  aux 
Athéniens;  ce  qui  êBt  exactement  vrai. 

Hippias  fut  chassé  d'Athènes  la  seconde  année  de  la 
soixante-septième  Olympiade^  âioam  avant  notre  ère ^ 
après  un  règne  de  quatre  ans.  Platon  (a)  n'en  met  que 
trois  f  mais  Thncydides  (Jji)  prétend  qu'il  fut  obligé  dé  éfe 
retirer  la  quatrième  année;  c'est-à-dire  qu'il  régna  trois 
ans  entiers^  et  qu'il  commença  la  quatrième.  C'est* aussi 
le  sentiment  du  savant  Dodwell  (c),  qui  concilie  Hérodote 
avec  Thucydides.  Il  se  retira  d'abord  à  Sigée  (rf),  et  en- 
suite à  Lampsaque  {è)  y  et  de-là  auprès  de  Darius.  L'année 
où  il  îàk  chassé  se  prouve  par  deux  passages  de  Thucydides  ; 
dans  le  premier;  l'Historien  raconte  (/)  qu'il  revint  vingt 
ans  après  y  ?et  qu'il  combattit  avec  les  Perses  à  la  bataille 

I     '   ■  i     '   '      '  ■  ■  'rj  '     ' 

(a)  Flato  in  Uipparcho  ^  tom.  u,  pag.  329,  B* 

(5)  Thucyd.  lib.  Yiyj.  V^.  .       . 

(c)  il^nnal.  Thucydid.  pag.  4a. 

(d)  Herodot.  lib.  y ,  J.  lxv. 

(e)  Thucydid.  lib.  VJ I  $.  LUC»  ^  .. 
(/)Ibid. 
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àe  Afdratbon,  où  il  pérît  ^  suivant  (à)  Cicêcon.  Cette  ba— 
taille  ae  donna  la  troisième  année  èe  la  fiéixante-doiiziëiiior 
X^lympiade^  490  ans  avant  Jésus-Chriist.  Dans  le  second  pas- 
sage, le  même  Autear  dit  (^)  que  cela  airiva  environ  cent 
ans  avant,  la  Tyrannie  des  Quatre-Cents  :  or  la  Tymnnie 
des  Quatre-Cents  commença  la  première  année  de  l'Olym- 
piade quatre-vingt-douzième ,  4ii  ans  avant  notre  ère. 

La  Chix)nique  de  Faros  ne  paroît  pas  s'accorder  avec  00 
calcul ,  suivant  le  P.  Corsini  ]  mais  >comme  Si  y  a  des  mots 
d'effiicés  sur  le  marbre  y  et  qu'au  lien  d'^rsTf^rfimy ,  on  ne 
lit  plus  qu'Mff-exrc....  j'aimerois  mieux  hfe  MTttxrttmrrt. 
Depuis  le  temps  qu'Aristogtton  et  Harmodius,  après  avoir 
tué  Hipparque ,  ont  contribué  à  l'expulsion  ^des  Pisistra- 
tides.  —  En  la  place  de .  avr^fith-nam  ^  qui  est  ime' conjecture 
de  M.  Chandler,  je  oonsërverois  ovft/tFt^irrnvmf ,  qui  est  la 
leçon  des  premiers  Editeurs. 

(122)  J.  Lvi.  La  vision.  Plntar^ne  en  rapporte  une 
«autre.  Suivant  eet  Auteur  /  Hippatque  (c),  fils  de  Pîsis- 
trate ,  crut  voir  pendiuit  son  sommeil  ^  un  ^  peu  avant  ssl 
mort,  Vénus  qui  loi  jetoit  au  visage  du  âang  d'une  certaine 
patère. 

(ia3)  5.  liVi*  Panathénées»  "Les  Panathénées  étoient  une 
lete  instituée  en  l'bonneur  de  Minerve.  Il  y  avoit  les  petites 
et  les  grandes  Panathénées.  L'origine  des  petites  remonte 
à  Thésée.  Lorsque  ce  Prince  réunit  tous  les  petits  peuples 
de  TAttique,  dans  la  ville  d'Athènes ,  il  y  établit  (<Q  aussi 
la-  fête  des  Panathénées^  qui  éjtoit  commtme  à  lionte  la 
nation.  EUe  se  célébroit  tous  les  ans ,  le  i4  dû  mois  d/Héca- 
tombéon^  qui  répond  ^u  s/juillet^  comme  Samuel  («)  Petit 
Fa  très-bien  prouvé  contre  Meursins.  Son  institution  tst 

(a)  Cicero  ad  Atticom,  lîb.  jx ,  Epîst.  z. 

(b)  Thucydid.  Hb.  viii,  §.  Lxyiii. 

(c)  Flutarcli.  de  Sera  Numinis  Yindlctâ ,  pag.  555 ,  B. 
{d)  Id.  in  Theseo,  pag.  11,  B. 

{e)  Âd  JLeges  Atticas  ,  pag.  87,  &c.  et  pifS3ertlD>  pag.  ^ 
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de  l'an  5^398  de  k  période  juKenne^  1,3 16  ans  ayant  l'ère 
vulgaire.  Fc^es  les  Marbres  d'Ox&rd,  Ëpoch.  xxi. 
>  lies  grandes  Panathénées  66  célébroient  tous  les  cinq  ans^ 
]a  troisième  année 'de  chaque  Olympiade,  le  ^7  du  mois 
Hécatombéon ,  c^est'^i^dire  le  9  du  mois  d^août.  (ayTmyi^ 
/If f y«A«  rS  ^tutff»QmtSftç  ijyt9ù  rfim  tttriêfrH.  -Proclus  dit  : 
leftroiëàème'du  mois  finUtUnt ,  selon  la  manière  de  compter 
des  Athéniens,  que  n'a  point  entendue  Mearsins,  en  ex-^ 
pliquant  cela  du  a3  d'Héoatombéoti.  Reitiàr^tieE  que  ce 
mois  n'ayant  que  29  jours ,  le  3  du  mois  finissant  tomi>e 
sur  le  ûj  y  qui  répond  au  9  août. 

Le  savant  M.  de  Sainte^Croix  les  place  de  même  dans  là 
seconde  table  concernant  les  Mois  Attiques  ,  à  la  fin  dn 
Voyage  d'Anachàrsis,  iv*  édition.  Cepeildant  une'(&)  ins- 
cription nouvellement  découverte  dans  la  citadelle  d'Athè- 
nes ,  place  les  grandes  Panathénées  sous  la  seconde  Pry t'a- 
nie,  c'est-à-dire,  au  mois  Métagéitnîon ,  qui  correspond 
avec  le  i'4  du  mois  d'août ,  juSqùes  et  compris  le  21  sep- 
tembre. Le  savant  et  ingénieux  BàrtîhéifJiny  >  ^ui  cônnois- 
soit  parfaitemenjt  la  à^XB  qu'assignoient  à  tetfce  fête  les  au- 
teurs qui  en  ont  parlé ,  s'expjime  ainsi  uyec  sa  modestie 
ordinaire  :  a  Mes  recherches  infructueuses,  m'obligent  de 
)>  laisser  ce  point  de  critique  dans  Tobscurifé  n. 

On  n'est  point  d'accord  sur  le  temps  de  leur  institution. 
On  prétend,  d'après  les  Marbres  d'Oxford,  qçe  les  grandes 
Panathénées  furent  établies  par  Erichthonius  j  mais  on  ije 
poûvoît  encore  donner  ce  nom  à  cette  fêté ,  puisque  les 

(a)  Frocli  Comment,  in  Tim«uro  Flatonls  i. 

{b)  Dissertation  sur  une  ancienne  Inscription  Grecque 'relative 
aux  Finances  des- Athéniens,  par  M.  l'Âbbé  Biarâiélemy'.  Paris, 
179^»  ii-4.  pag.  32.  Cette  Dissertatioiv  réunit  dans  le  plus.l^ant 
degré  la  sagacité  à  réléganoe ,  la  clarté  à  l'érudition  la  plus  variée 
et  la  plus  agréablement  ménagée.  On  y  remarque  sur- tout  un  ton 
de  modestie  d'autaiit  plus  estimable,  qu'il  est  bien  r^re  aujour- 
d'hui. 
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Athéniens  n'étoient  pas  encore  rëunis.  Je  crolrois  qoe  3e»- 
pais  Thésée  jusqu'à  la  troisième  année  de  la  cinquante''-* 
iroisième  Olympiade ,  il  n'y  eut  qu'une  seule  fête  de  c» 
nom  ;  mais  qu'en  cette  année  y  sous  l' Archontat  d'Hippo- 
clides  y  on  les  célébra  ayec  plus  de  magnificence  y  et  qu'on 
établit  alors  y  comme  nous  l'apprenons  de  Fhérécydes  (a)  , 
des  jeux  qu'on  résolut  de  renouveler  tous  les  cinq  ans.  On 
commença  s^Jiis  doute  en  ce  temps-là,  et  par  cette  raison , 
à  distinguer  les  grandes  Panathénées  d'avec  les  petites. 
Celles  qui  continuoient  à  se  célébrer  tous  les  ans  avec  l'an- 
cienne simplicité  y  s'appeloient  petites  Panathénées ,  et  l'on 
donna  le.  nom  de  grandes  à  celles  qui  se  faisoient  avea 
pompe ,  et  tous  les  cinq  an& 

.  Remarquez  que ,  lorsque  je  dis  avec  les  Auteurs  ci-dessus 
cités,  que  cette  fête  se  célébroit  tous  les  cinq  ans,  j'entends 
seulement  après  quatre  années  révolues,  etau  c€>mmence* 
^ment  de  la  cinquième,  autrement  pn  n'anroit  pu  la  célébrer 
régulièrement  la  troisième  année  de  chaque  Œympiade. 
.     (i24)  §.,  i^yi.  Ces  pers  énigmatiqueê.  Les  voici  : 

09^t)ç  âvêf'eiiretf  if^txSf  rlcrtf  ô»k  âietrlvtf. 

Le  dernier  de  ces  vers  se  trouve  dans  l'Anthologie,  pag.  f 
de  l'édit.  d'Aide  au  verso,  Henri  Etienne  a  mis  aussi  le  pre- 
mier dans  son  édition,  page  ii ,  probablement  d'après  Hé- 
rodote. M.  Brunck  leur  a  donné  place  in  Analectis  peter, 
_  Poet.  Grœcoruniy  tom.  m,  pag.  ^48.  Remarquez  dans  1& 
premier  versées  expressions  :  TÂf^/ ,  irMrAy  rtr^iri^y  qu» 
Grotius  a  su  conserver  dans  sa  traduction  : 

Forti  ter  ha&c  leorfer ,  qu^mvîs  fera  ,  quando  ferenâum  est , 
'  Injostos  homiiMs  sero  ,  cito,  pœna  sequetui* 

(i25)  §.  i.vr.  Après  avoir  fait  des  expiations  pour  en 
détourner  V  effet.  A'vtivtiftfinç  rfjv  c-^tv,  Lasuperstition  s'était 

la)  MaxcelUn.  in  Vitâ  Thucydid.  init. 
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ftcquis  dans  ces  siècles  Mn  tel  empire  y  qu'il  n'est  guère  vrai- 
semblable  qu'Hipparque  en  ait  secoué  le  joug  en  méprisant 
cette  vision.  Il  est  bien  plus  naturel  de  penser  qu'il  chercha 
à  en  détourner  les  funestes  effets  par  des  sacrifices^  ou  autres 
sortes  d'expiations;  et  c'est ^  je  crois,  ce  que  signifie  ici  le 
terme  ixuwmfunç.  Cette  remarque ,  que  je  dois  à  M.  Wes- 
seling  y  me  paioît  très-juste.  J'aurois  cependant  souhaité 
qu'il  eût  apporté  quelqa'exemple  de  ce  terme  pris  en  cette 
acception. 

On  croyoit  détourner  les  prétendus  effets  funestes  des 
isonges  par  des  sacrifices  aux  Dieux  nommés  A'wôT^ixét  > 
Averruncatorea  y  ou  simplement  en  racontant  son  songe  au 
Soleil  (a).  Les  Anciens ,  dit  un  Scholiaste  de  Sophocles , 
avoient  coutume,  lorsqu'ils  avoiei^t  eu  une  vision,  de  la 
raconter  au  Soleil  levant ,  afin  qu'étant  opposé  à  la  nuit , 
il  en  détournât  l'effet. 

AVf <5r«y ,  mictnruHtit ,  signifient  deapondere  animum.  7e 
traduirois  en  conséquence  :  Quoique  découragé  par  cetië 
vision  y  il  n'en  conduisit  pas  moins  la  procession. 

(126)  J.  liVui.  Des  lettres»  Héi'odote  semble  dire -qu'a- 
vant Cadmus,  les  lettres  ou  caractères  étoient  inconnus  aux 
premiers  habifans  de  la  Grèce.  De  très-savans  hommes  du 
dernier  siècle,  tels  que  Bochart  dans  son  Gmaan,  et  Wal- 
ton  dans  ses  Prolégomènes  sur  la  Polyglotte  d'Angleterre, 
l'ont  entendu  dans  ce  sens,  et  ils  ont  conclu  que  les  Grecs 
tenoient  de  Caidmus  et  des  Phéniciens  la  forme  des  lettres 
employées  dans  les  inscriptions  dont  parle  Hérodote  ci- 
dessous  ,  §.  liix ,  I.X  et  Lxi ,  et  l'écriture  même ,  c'est-à- 
dire,  la  connoissance  des  caractères  en  général,  la  façon  de 
peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux ,  qu'ils  supposent 
evoir  été  totalement  inconnue  dans  la  Grèce  jusqu'à  l'arri- 
vée de  Cadmus.  Ces  deux  faits  ne  me  paroissent  pas  cepen- 
dant certains.  0*<  <t>0<Wf;. ...  «aa^  n  ^«aa«. ...  ic-ijytiyùf 

(a)  Sophool*  Elect*  vers.  4^4  et  ibi  Scholiaste  ex  £dit.  Brunck. 
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^i^«0*xc6Ai«  iç  Touç  E?JntvAÇ,f(gfj  ^jj  ^  yptifCfMrety  ûù»  fûvrtt  «-^}» 
"^M.tjn ,  èç  tfMt  ^ttiti.  Ellérodote  ne  met  point  l'article  9-^ 
devant  y^étfAfiartb ,  de  sorte  qu'il  me  paroît  qu'on  doit  en- 
tendre ce  passage  en  ce  sens  :  Les  JPhéniciens  introdiid-^ 
sirent  chez  les  Grecs ,  entr' autres  connaissances,  des  lettres 
ou  caractères  (  et  non  pas  les  lettres  ) ,  qui  auparavant 
Wétoientpointenusageparmi^ les  peuples  de  la  Grèce.  En 
effets  les  lettres  paroissent  en  usage  en  Grèce  long^^temps 
avant  Cadmus,  et  précéder  même  de  beaucoup  le  temps  de 
DeucaUon.  Dès  que  (a)  les  hommes  commencèrent  à  se 
rassembler ,  à  «voir  commerce  les  uns  avec  les  autres ,  ou 
même  à  se  faire  la  guerre ,  il  a  fallu  nécessairement  qu'ils 
inventassent  des  signes  pour  se  communiquer  leurs  pensées. 
Cela  est  si  naturel  aux  nations  qui  commencent  à  se  policer^ 
que  l'on  a  trouvé  une  façon  d'écrire  chez  ceux  des  Améri- 
cains qui  étoient  formés  en  corps  de  nation»  Or ,  on  ne  peut 
douter  qu'avant  le  déluge  de  Deucalion  y  on  n'ait  bâti  des 
villes  considérables  9  et  qu'on  n'ait  fondé  des  Etats  puissans. 
Phoronée  (i^)  y  fils  d'Inachus  y  donna  aux  Ârgiens  des  loix 
*  environ  trois  cent  quatre-vingt-quinze  ans  avant  ce  déluge. 
Comment  auroient-ellçs  pu  être  connues,  ou  se  conserver 
dans  leur  intégrité ,  si  elles  n'eussent  point  été  écrites  ? 

Tzetzès  (c)  soutient  que  les  lettres  étoient  connues  en 
Grèce  avant  l'arrivée  de  Cadmus.  Il  le  prouve  par  l'oracle 
rendu  à  Cadmus  &  Delphes.  Il  conclut  de  ce  que  les' oracles 
se  rendoient  alors  en  vers^  que  les  lettres  étoient  eu  usag& 
Quoique  cette  preuve  ne  porte  pas  avec  elle  la  conviction, 
cependant  elle  reçoit  un  certain  degré  de  force  d'un  passage 
de  l'Histoire  de  Crète  que  nous  a  conservé  Diodore  de  Si- 
cile. ((  Les  Muses  {d)  étoient  filles  de.  Jupiter.  Leur  père 

.    (a)  Dlssertatio  de  priscîs  Grecorum  iitteris ,  ^.  ix,  x ,  &c. 
ib)  Euseb.  Chronic.  lib.  poster,  ad  ann.  210  et  490. 
(c)  Tzetzx  àistor.  Chilîad.  ▼,  vers.  8i5  et  saquent,  pag.  352  ; 
'Chiliad.  i,  vers.  443,  pag.  452,  et  Chîliad.  xii,  vers.  77,  &c.  pag.  458. 
'  (d)  Diudor.  ^icu'l.  lib.  v,  $.  l^siv^  tom.  i ,  pag.  3^9  et  390.. 
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»  leur  donna  le  talent  d'inventer  les  lettres.  Quant  à  ceux 
»  qui  disent  que  les  Syriens  eu  sont  les  inventeurs,  que 
»  les  Phéniciens  les  ayant  apprises  d'eux  ^  les  ont  commu- 
M  niqnëes  aux  Grecs^ ...  on  leur  répond  que  les  Phéniciens 
»  n'en  ont  point  été  les  premiers  inv^iteurr,  mais  qu'ils 
»  changèrent  seulement  la  forme  des  caractères  (ry  »  ri^ntf)  , 
»  et  que  la  plupart  adoptèrent  ces  lettres  et  s'en  servirent; 
»  et  que  c'est  pouj;  cela  qu'on  leur  donna  le  nom  de  lettres 
1)  Phéniciènes  n. 

LàC  même  Diodore  de  Sicile  en  fournit  encore  une  antre 
preuve  décisive.  «  Un  déluge  (a)  ayant  inondé  la  Grèce , 
»  et  fait  périr  la  plupart  des  hommes ,  les  monnmens  écrits 
u  en  lettres  périrent  pareillement  avec  eux  i>.  Les  lettres 
étoient  donc  antérieures  au  siècle  d'Ogygès,  et  par  consé- 
quent à  celui  de  Cadmus  ;  car  je  crois  que  Diodore  veut 
parler  du  déluge  d'Ogygès.  Ces  lettres  ne  se  perdirent  pas 
cependant  tout-à-fait ,  pnisqu'au  rapport  d'Eustathe  (b) , 
les  Pélasges  furent  les  seuls  parmi  les  Grecs  qui  les  conser- 
vèrent j  et  ce  fut  sans  doute  par  cette  raison  que  ces  lettres 
portèrent  loi^-temps  le  nom  de  lettres  Pélasgîque^,  comme 
nous  l'apprend  Diodore  de  Sicile  (c).  Or  y  une  invention 
tire  son  nom  de  l'inventeur.  Je  ne  m'arrêterai  point  au 
passage  de  l'BListorien  que  je  viens  de  nommer  |  qui  semble 
dire  que  ces  lettres ,  qui  avoient  d'abord  été  appelées  Phé-- 
niciènes^  forent  ensuite  nommées  Pélasgiques,  parce  qu'elles 
forent  d'abord  connues  des  Pélasges.  Indépendamment  de 
ce  que  ce  passage  est  un  peu  altéré  y  il  est  certain  que  ces 
lettres  ne  portèrent  qu'en  dernier  lieu  le  nom  de  Phéni- 
ciènes, comme  on  le  voit  dans  Hérodote  (d) ,  et  dans  les 

(a)  Diodor.  Sîcal.  lib.  v ,  $.  lvii  ,  tom.  i ,  pag.  876. 

(£)£ttstathiiPareçbolai,  inlliad.  11,  pag.  358,  lin.  i3. 

(c)  Diodor.  Sîcul.  lib.  m ,  $.  lxvi  ,  tom.  i ,  pag.  a36.  Voyez  sur' 
tout  les  notes  de  M.  Wesscling,  qui  a  donné  une  excellente  édin 
tioi^  de  cet  Historien. 

ifi)  Herodot.  lib.  v,  $.  lvjk. 
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Imprécations  des  Tëiens  (a)  y  qui  sont  très-anciennes  y  et 
qui  remontent  peut-être  au  temps  d'Anacrëon  (fi). 

Il  est  d'ailleurs  très-aisë  de  prouver  que  les  lettres  ayant 
été  appelées  Phéniciènes  à  l'arrivée  des  Cadméens^il  n'ëtoit 
pas  possible  qu'elles  aient  pris  ensuite  le  nom  de  Pélasgi- 
ques ,  oumême  que  les  Pëlasges  aient  emprunté  leurs  lettres 
des  Gadméens.  Les  Pélasges  déchurent  beaucoup  de  leor 
gloire  sous  Deucalion  et  ses  enfans.  Deucalion  les  chassa  de 
la  plus  grande  partie  de  la  Thessalie.  La  plupart  se  réfu- 
gièrent dans  les  Cyclades^  l'île  de  Crète ,  l'Histissotide,  d'où, 
les  Cadméens  les  chassèrent  ensuite. 

Comme  les  Pélasges  avoient  en  horreur  les  Gadméens  , 
qui  les  avoient  chassés  de  l'Histissotide^on  ne  pourra  jamais 
se  persuader  qu'ils  aient  adopté  les  lettres  de  ces  derniers. 
Il  n'est  pas  possible  non  plus  de  croire  qu'on  ait  donné 
le  nom  de  lettres  Pélasgiques  aux  lettres  apportées  par  les 
Cadméens ,  dans  un  temps  oii  ces  peuples  étoient  triom- 
phans ,  et  que  les  Pélasges  étoient  tombés  dans  le  dernier 
mépris. 

On  a  Iru  plus  haut  que  les  lettres  étoient  antérieures. à 
Deucalion,  et  que  les  Pélasges  les  conservèrent  après  le 
déluge.  Ces  lettres  parvinrent^,  on  ne  sait  comment,  aux 
Athéniens.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ce  sont  celles, 
qu'on  appeloit  les  lettres  Attiques ,  les  anciennes  lettres , 
et  dont  l'antiquité  se  perdoit  tellement  dans  la  nuit  dés 
temps,  qu'à  Athènes  on  les  croyoit  indigènes.  Attiw* 
y^ifAfieirmy  dit  Hésychius,  ru  ùfx^l»  iwi^iftêi.  J'ajoute  à  cela 
que  les  anciennes  lettres  des  Latins  ,  qui  avoient  été  in* 
trodaites  dans  le  Latium  par  (c)  les  Pélasges ,  étoient ,  à 
peu  de  chose  {d)  près,  les  mêmes  que  celles  des  anciens 

il.  II. r 

(a)  Teiorum  pitas ,  veis.  57  ;  Vide  Antiquitat.  Âsiatlc.  £dai. 
Chiahull.  pag.  loi. 
(5)  Ibîd.  pag.  96. 

(c)  Flin.  Hîst. Nat.  lib.  vu,  cap.  lyi,  tom.  i ,  pag.  4i3>  lin.  7. 
(J)  Id.  ibidi  libt  vu ,  cap.  lviii ,  pag.  419 ,  lin.  2. 

Grecs  : 
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Grecs  :  "£û  formée  {a)  litteria  Latinis ,  quœ  veterrimis 
Grœcorum,  M.  Swinton  a  raisoil  d'entendre  par  les  plus^ 
anciennes  lettres  des  Grecs ,  les  lettres  Fëlasgiques.  Il  peut 
se  faire  cependant  que  Tacite,  faute  d'avoir  approfondi  ce 
sujets  ait  pris  les  lettres  de  Gadnras  pour  les  plus  anciennes. 
Les  lettres  de  Gadipus  n'étoient  certainement  point  celles 
qui  furent  portées  dans  le  Latium  ;  autrement  les  Latins 
aui'oient  adopte  l'arithmétique  ài&s  Cadméens  ^  et  ils  au- 
roient  eu  chez  eux  le  coppa  et  It  sanpi ,  &c.  L'arithmë-  ■ 
tique  des  anciens  Latins  étoit  là  même  que  celle  des  anciens 
Grecs,  comme  on  le  voit  dans  Scaurus  de  OrtJiographiâ,  edit> 
Pmtach.  pag.  sfi5;  et  dans  Priscien,  de  Figuris  Numéro^' 
rum.  Or ,  l'arithmétique  des  Athéniens  est  antérieure  à 
celle  des  Cadméens.  Dans  l'origine ,  les  sciences  sont  gros- 
sières ,  elles  de  perfectionnent  ensuite.  Telle  est  la  marche 
de  l'esprit  humain.  Or ,  c'est  ce  qu'on  ne  peut  s'empêcher 
de  recotinoître  dans  l'arithmétique  Athéniène  et  dans  la 
Cadinéène.  La  première  étoit  longue,  gênante,  embarras- 
sante ,  se  sentoit  éfn  un  mot  de  la  grossièreté  des  temps  où. 
elle  fut  inventée.  L'autre  •  est  plus  facile ,  plus  propre  à 
toutes  sortes  d'opérations  sur  les  nombres ,  et  se  sent  par 
conséquent  dU  piiogrès  de  l'esprit  humain  dans  cette  science. 
Les  lettres  Pélas^ques  ou  Attiques  étoient.au  nombre 
de  seize  seulement;  savoir  (5)  :  A.  B.  r.  A.  E.  h;  I.  k,  A. 

I  ■  '  '  ■■  1  ■■■!.■  ■        ■ 

Ça)  Tacît.  x^nnal.  lib.  xi ,  $.  xiv. 

{b)  Je  ne  chercherai  pas  à  le  prouver,  parce  que  cela  me  me- 
,  neroit  un  peu  trop  loin.  Mais  on  peut  conslilter  la  savante  Dis- 
sertation de  feu  M.  le  Frésitlent  Boahier ,  de  priscis  Grœcorunt 
et  Latinorum  litteris ,  pag.  56 1  et  seq.  4ans  la  Paléographie  du 
Père  de  Montfaacon.  Il  par'Olt  cependant  que  les  Anciens  ne  cou- 
noissoîent  pas  l'éta  H  comme  une  lettre ,  mais  seulement  commû 
une  aspiration,  et  qu'elle  ne  fut  introduite  comme  lettre,  que 
sous  TArchontat  d'Euclides,  cVst-à^dîre,  l'an  4o3  avant  Tère 
vulgaire.  Aussi  sur  le  marbre  de  Choiseul ,  qui  est  de  l'Archontat 
de  Glaucîppus^  et  qui  ne  précède  que  de  sept  ans  celui  d'Euclides , 
pu  ne  trpuve  ifii^siit  Tli  que, comme. une  aspiration.  On  écrit,  paiç 
^omeir.  R 
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M.  N.  O.  n.  B.  2.  T.  I^s  Anciens  y  dit  Plutarquc,  se  oon-^ 
tentoient  de  seize  lettres  pour  exprimer  leurs  pensées,  soit 
cji  parlait  ^  soit  en  écrivant  :  ii  vuXatiù  {a)  i\$i  rfif  ^'CKttiitKtc 
e-Tctziit**  ^fi^«vTiç  tivùZf«èiTtiç  tutt  vp«^dyr«f.  EUes  su;fi&soient 
alors,  parce  qu'on  ëprivoit  iivé^aixùç  ANTEPOnOï,  xf^,'^^ 
K£P0N02.  Cadmus  augmenta  cet  alphabet  du  Z.  0.  Sv  et 
de  trois  lettres  pmement  numérales,  le.  vau,  le  sanpi  et  le 
coppa.  Les  Grecs  ne  les  appellent  pas  des  lettres ,  rrptztTtt  > 
mais  des  marques ,  des  signes ,  ivlv^ftti.  Çadmus  introduisit 
ces  caractères ,  a£n  de  faciliter  les  opérations  de  l'arithmé- 
tique, qui  ne  pouvoient  s'exécuter  dans  son  pays  qu'en 
Içs  employant.  l'T,  le  X,  *  et  l'û  ont  été  ajoutés  par  àca 
Grammairiens  postérieurs. 

..  C'est  cette  augmentation  des  lettres  de  l'alphabet,  qui 
fit  attribuer  à  Cadmus  l'honneur  de  leur  invention ,  par 
la  plupart  des  Ecrivains.  On  a  mis  jusqu'à  présent  Hérodote 
de  ce  nombre ,  mais  sans  sujet ,  à  ce  qu'il  me  semble.  L'ar- 
ticle omis  devant  vp«/«/M(r«,  que  les  Grecs  mettent  toujours- 
en  pareil  cas,  fait  voir  que  Cadmus  n'i^ppprta  que  quelques 
lettres  ;  et  c'est  ce  que  j'ai  exprimé  dans  ma  traduction. 
Feu  M.  le  Président  Bouhier  n'a  pas  pris  garde  à  cela.  Qn 
peut  au  reste  consulter  la  savante  Dissertation  qu'il  a  faits 
sur  (b)  les  anciennes  lettres  des  G;recs  et  des  Latins ,  oh 
l'on  ti'ouvera  développé  ce  que  je  n'ai  fait  qu'ébaucher  dans 
cette  note. 

Pline  (c)  pense  que  Cadmus  apporta  en  Grèce  les  seize 
lettres  dont  j'ai  parlé  plus  haut  ;  mais  ces  seize  lettres  étant 
Pélasgiques ,  il  ne  se  doutoit  pas  qu'elles  fussent  antérieures 
à  Cadmus. 

exemple,  tjrt  Tt c  Coxtç  KKtoytitç  ^r^oraç ,  pour  M  t»ç  Coi/Xm^  KAM>t- 
vjtç  ^f  «Toç.  On  l'y  ^oit  aussi  comme  aspiration ,  H«îr«*ojc  pour  tr^Mi, 

(a)  Flutarch.  Vlatonicse  Quaestiones ,  pag«  1009 ,  JB. 

(b)  Bouhîer,  de  priscis  Graecomm  et  Latinorum  litteris»  loco 
superius  laudato. 

(c)  Pliu.  Uifit.  Nat.  lib.  vu ,  cap.  h\i,  tom,  i ,  pag.  4i2,  lin.  5.  , 
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.  I  :(ta^}J»  j.Ytti,Ileiggempioyèrent(f0bordcieia même, & c* 

Je  >]âtf'^av3ec.Ie'<iBanuscrii  tb  toicroft  r  fr^«fr«  /ko  rêirotn 

4;^(«oy.^  iMMMif  jMil«p^«yri>f>5p c«yr«i  ^«rwAt^^'ôù  ionise- 

]ii«Qj|^Q<>laauamcrit  ^dsdaBibliothèquedû'R'ùi^  ip^^tîor» 

.&réûA  ëa»iîl»nitd^lik(Mld!éWêmé  ^aè  les  Chilièens  étalés 
Hél»rèMac'^\vbÉ( U'dnyit&ift'la^ Candie.;  ils  ëbrîVifeiit éh^ie 
alternativement  nno  ligne  de  la  gauche  à  là'  Arùlto,'^  uiib 
initklBiJi^ta[aiNiili»  S9a  gà^evàianîèi'e  d'ëcttret^^jfii'ap. 
pdès9nft^i»i^f«(^9i&:  I/iteorîptlétli  de  Sigér  rajpport^ 'par 
iObàjéaflU^êmBmm»  Jkntk|«î'téÀ^A«rà1îques/e'àt^Ae  W  géhré. 
£)D4«vt^leK^x«l^'n^^<ftï«^to^  dé  K  gauche  à  la 

)àfa«dtf>itej;.6W'li^ttré6  qâïlitijmtuvant  àlloienè^è^a'^Tréite  à 
idgiaiiohBi&«M^avN:<^  ^ittdëî^^  in^fitiik  qtte 

,lflf;@Maoift9^llitmè»^  4:û^i  ro  j^'  d^^Ay>  coihnie 

)o»49dn»  {^^MT^'iatos  imMim  dé  Festti^'f ^Vt^^'^i 
tl3|i«l|pdKB.pit^pritôëe  à'Alri^téiidffiSi  y  où  pîtAM^V^'U^îv^tà 
«^i^^Aknt'paMgè  ^9  Bîûâ^iâ^  ^e  Sicile V'^i^Pt^Àiii^Âès 
iholîHbw  «dê'd^^apMlSKkiév  jasjôùra'hùF  Cëftith  ;  'il'  à  t 
'jqvL^W4cVl!^Ut  pûint'de  *eké ,  eohime  nèv^^ vka&  de  haut 

«#9^<)^{ki^«H^^f  <V^«V^^^- O^ft^^  ^  pitoUÎré  par 

tm  pfM«àgB''à*Ekistàthë^'->c^'Ijés-^^^^  Ancien* rdit-|fy. S'ëwi- 
.scif^qiit^j^i^teTU's  li^<^  déTii(:>A     comme  ndil»i^»iiso^s 
M4li^itfd%tHv^titt«is'^(4i«^^  la  hiàhi'et^^ifêkt  il 

e^pttil^aé'^ttg  ^tt^cksèùpéftt  Ifeë'géns  ^'ài^'diBVbiMïaro 

deortnm  yereusiutiwnc  deatreisumstiibimus.  SfeXt.  Po ni  p.  T^estas» 

(b)  toiodor/  Sical.  lib.  ii ,  j,  lvu^  pag.  i6q.  "  '^     "' 

(c)  Eùstittli;adH^mertKl[i4tdi  lib^.^xxhi;Vér^/'35Sf/pai^^  i3o5, 
lin.  a*.'-  '  .  i .  .  :•..  ^i  »■.•!«  '/•'>-.    •  "  '    '»i  ^'^^  •     ^'' 
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Ja,  course  vU  p^roit  que  les  fetfwB&^toienl  (a)  rti^'4®^ànt  y 

l'auU^  derrière,  et  aprèfrkïel£é-là  uxie  avrtre!, ti^'^tinsi  de' 

suiteurQ*  fitv.efC9F^ûT$tn^  i  ^'  «vi^étfy^ùttï  fèir.ûmwf  !i>ix^^^%Le» 

^I^^GxaijQi/nwien  ThéoSase  aomiû«  cette  jaMAiâre^iiiy^riFé , 

xijsvijiov^  en  forme  de  colonne.  Ceux  qiii  voudrofe^^^fs^ts 

^e je^çjpjgj  4e  cejs  diff(érenie*^n^a^i^rea  4'ç«ri»er,.A'f8ït:^a*à 

consaltiBr  j^^  Bibliothç)5[ue  vQr%çqj?.€i  Ji^\Fi^\ifmvLBj^  Hb.v.i, 

,  çag.^fç^siyïXj  5.  .ui^.pag,.3,5^.e1i.#eq,^  .>jBl.exî  qéïÇ^a;<(dîlÎ€d4, 

*'B?^*?î^:fi»*^^^  ,   ..'.,;.':  .iî   '.î>    •  ',  .'  •-•  ::•  j"-i£[jyi]«»»  i-.'-"  - 

-,f  ^^i«^?'f  ^IÇffl^^.les  prAportiQ9fo%ïï*oîitle&^fiKâ«BaÉl*ff|ï«i^ 
avec  le  tQ^^t^Si  ellçs  s(^p,t  païf 4*tf^fnit  oteeirttéi;^  /fc?ixiirtJa 
^  de  la  gçacç^  9i  elleaf  »eJî?,flQp*^)fifij,4'«iMf!iiAte 

^.  ce|aç^u|cag;  Jg  5»]ay4!œil  j[w|ft  #Ç  ^xe^^q^^ 

?l  ^l-PlfPf '^/'•P^  peutiîflijila,«g!Jf.d«MKp€^^pi#  a^ 
jâe^son  editijgç,  de  ce  Tfajjjë^  444aÎ9lQte*.J[%îâafe  ^m^JSé 

JM®,?  Piler ?^^rPÇ?JJl^'^  qif^a.fepti)Con^yyfie<jJ''q^l^l  riM  ' 

i^'?.Kff4F?^iî?r  "  .ySf4<>ic»  ^t,{^^)rlE^^djc(ç^,fi0î5i(^^^,!#aoii- 

»  les  appeloit  lesJDjphthèrSÏIQyalÊaj»;  CfeaDipfathèrgg  con- 
^jt^n9ient.},es  Annale^  4çJl?^tiaii^^^ 

"(c)  Diodor.  Slcul.  ïib:  n,  J.'xxtii/pag.  i46*  -    ^  '^-^ 
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AMhÎTfiSiyidans  l^s  Bibliothèques  Royales.  La  déconveri* 
q^ie  .fit*  Mudocbee  de  la*  «oonqnration  tramée  par*  deux 
Evulfiqsiesvckmire'ABsuëFiiSy  fut  plaicëe  {et)  avec^loge  dans 
la  BiblJoftbèqm  Royale  ;  et  FonTÔit  dans  un  (h)  autre 
paf8a^^e:]iB  même  Prince,  ayant  nue  insomnie ,  se  fit  lire 
le9  Abbi|1^  d^^aoBiempii'e.  Il  est  fait  aussi  mention  dans  (c) 
AgatluqM  de»  Ceaf  Diphtbèrea.  jct  C'est  ainsi  y  dit-il ,  que  les 
M  Perse^rapportent  lagënéalogied-Artaxarès,  et  ils  assurent 
D  que  ces  chosesjrisont' Traies ,  et  telle»  qu'elles  sont  écrites* 
»  dans  leq  Diphthères  Royales  n^ 

M.  l&Maîbc  Rennel  remarque  (S)  que  tes  Perses  nomment 
dans  leur  langue  des  registres-Dufter.  N'est-il  pas  probable , 
ajdute  èe  Savant^  que  les  Ioniens  ont  emprunté  des  Perses 
ce  terme  et  l'usage  de  ces  peaux  ? 

L'usage  d'écrire  sur  le  pilier  ayant  enfin  prévalu  >  il 
passa  en  proTerbède  dire  de  ceux  qui  faisoient  des  contes 
anciens  et  qui  n'ayoîent  aucun  sens  :  «  Vous  nous  contez 
»  des  choees  plus  anciennes  que  les  Diphthères  n.  A'f^tùUvfftt 
T^ç  ^ï^ifttf  Jiiiitis^  Remarquez:  aussi  qu6  «p;^«7«f  signifie 
non-seulembnt  ancien  >  maia  encore  un  sot.  FbyetL  Suidas 
au  mot  Af^tttirtftt  ».  r.  A. 

CooBtUteB  aussi  sur  ce  passage  d'Hérodote  les  Essais^  de 
criijiqne  aor  les.  Traductions  d'Hérodote  ;  par  M.  l'abbe 
Bellanger>  •'{»§.  iGi. 

(i3i)  y.  tvïii.  L»  Bihloti  étoit  rttte.  J'ai  rapporté ,  liv.  it> 
5.  xcii,  note  325 ,  les  descriptions  que  Thébphraste  et  Pline 
ont  faites  de  la.  plante  appelée  Byblosou  Papyrus;  Ce  Seroit 
ici  le  Ueil  de  piirlèr  du  papier  et  de  la  manière  dont  \t9 
Egyptiens  le  faisoient  ;  mais  M.  Bernard  de  Jussieu  et  M.  le 
Comte  de  Caylus  n'ayant  rien  laissé  à  desiter  sur  cet  objet, 

(a)  Esther.  cap.  ix ,  Ters.  oS. 
(5)  Id.  cap.  VI,  Tcrs.  1. 

(c)  Agathias ,  lib.  u ,  pag.  66 ,  A.  *      x 

{d)  Ths  Geographical  System  of  Herodotui  y  pa<r.  ^47  »  .note. 
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je  renvoie  le  lecteur  ourienx-  à  leur  {a)  dissertârtion-snr  le 
Papyms,  doojtjen'ayois  encore  aucilneccmnbhttdsee^lcnhqtie 
je  tLSt  ma  note  sur  le  second  Lirre.  7'a|otrterai'eepiëiid«nt 
que  le  sentiment. de  Varroh  énr  le  peu*  d'anciehiieh^  du 
papier  9  dont  il  rapporté  Porigrne  {h)  après  la  fondation 
d'Alexandrie ,  est  insoutenable»  Il  paroît  par  ce  passage  y 
que  Fnsage  en  ëtoit  frès-oonstant  du  temps  d'H^odote^  qui 
Tivoit  un  peu  plus  d'un  siècle  avaùt  Alexandre.  Le^  papier 
étoit  connu  lorig-temps  auparavant  ^  et  même  très-commun  y 
si  Ton  peut  compter  sur  l'anecdote  rapportée  par  Cassius 
Hëmina.  Cet  Historien  (c)  raconte ,  au  quatrième  livre 
de  ses  Annales^  que  Cn.  Tërentius  trouva  en  labourant 
son  champ  sur  le  Xanicule^-nn  coffre  dans  lequel  étoient  les 
livres  de  Numa,  sur  du  papier  parfaitement  bien  conservé  par 
le  moyen  de  feuilles  de  citronnier.'  Ces  livres  contenoient  la 
philosophie  de  Pythagore.  Le  Préteur  Quint.  Fétilius  ^  qui 
n'étoit  pas ,  sans  doute  ^  ami  de  la  philosophie ,  les  fit  brûler, 
liuc.  i'ison  rapporte  la  même  chose  au  premier  Livre  de 
ses  Commentaires ,  avec  cette  différence  qu'il  met  sept  livres 
sur  le  droit  pontifical ,  «t  sept  autres  sur  là  ^Philosophie  de 
Pythagore.  .....  : 

H  seroit  inutile  d*oT^ecter  ici  que  Pythagore^' étôit  de 
beaucoup  postérieur  à  Numa.  Ces  ouvrages  n'en  furent  pas 
moins  trouvés  dans  un  coffre  où  étoieiit  renfermées  les 
cendres  d'im  homme  que  le  vulgaire  croyoit  celles  de  ce 
Prince.     -  :  .      - 

M.  Bruce  (d)  «  ne  croit  ^as  que  cette  plante  soit  natu- 
3)  relie  à  l'Egypte  et  au  Nil.  Elk  a,  dit  il,  la  tête  trop 
j)  pesante;  et  dans  un  pays  de  plaine  tel  que  l'Egypte,  elle 
'    1 A ^- »- — 

(a)  M4moiceA.de  rAcadémie  des  Belles -Lettres,  tom.  xxvi, 
pag.  267 ,  &c, 

(6)  Plin.  Hist.  Nat.  lîb.  sni,  cap.  xi ,  tom.  i ,  pag.  689,  lin.  x4. 

(r)  Id.  îbid.  cap.  xiii,  tom.  t  y  pag.  692  ,  lin.  i4,  &c. 

(d)  Travels  to  dîscover  tlie  source  of  the  ISTile ,  vol.  50» ,  pag.  2 , 
et  de  la  traduction,  pag.  12.  ' 
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TETIPSTCHORE,  LIVRE  V.  S^.*? 
)>  lâonne  trop  de  prise  an  vent.  Sa  tîge  est  mince ,  foible 
w  et  trop  longue ,  et  sa  racine  trop  courte  et  trop  grêle', 
M  pour  qu'elle  puisse  résister  à  une  violente  pression  du 
3>  vent  et  du  courant  du  fleuve  ;  ainsi  elle  n'auroit  pu  croîtra 
î)  ni  dans  le  Nil ,  ni  dans  aucune  autre  rivière  rapide  et 
»  profonde  ». 

Si  M.  Bruce  eût  eu  autant  de  connoissance  des  Anciens 
qu'il  se  flatte  d'en  avoir  ^  il  auroit  vu  dans  (a)  Hérodote  que 
le  Byblus  croît  dans  les  marais ,  et  dans  (b).  Théophraste  y 
qu'il  ne  vient  pas  dans^une  eau  profonde.  Cette  plante  crois- 
soit  dans  les  canaux  y  et  dans  les  eaux  stagnantes  formées  par 
les  alluvions  du  Nil.  Ainsi  la  raison  alléguée  par  M.  Bruce 
est  nulle. 

(i3a)  5.  LViii.  Il  y  à  beaucoup  de  Barbares.  Il  est  difficile 
de  se  défaire  de  ses  anciennes  habitudes.  Les  Barbares  an- 
roient  pu  faire  venir  du  Papyrus  d'Egypte,  comme  les 
Grecs  ;  mais  ils  étoient  accoutumés  à  écrire  sur  des  peaux. 
Il  n'y  a  pas  long-temps  (c) ,  dit  Pline ,  qu'on  a  découvx5tt 
qu'il  croît  du  Papyrus  dans  l'Euphrates  ,  aux  environs  de 
Babylone ,  et  qu'on  peut  en  faire  du  papier ,  de  même  qu'oh 
ea  fait  du  Papyrus  d'Egypte  ;  et  cependant  les  Pbréh^s 
aiment  miçux  encore  à  présent  écrire  sur  des  peaux. 

(i33)  5*  l'ix-  Amphitryon  m'a  dédié.  Les  Thébains  (jd) 
célcbroient  en  l'honneur  d'Apollon  Isménien  une' fête' ap- 
pelée Daphnéphorie.  Le  prêtre  de  ce  Dieu  étoit  choisi  tous 
les  ans  parmi  les  enfans  les  mieux  faits  et  les  plus  robustes 
des  plus  illustres  maisons.  Amphitryon  consacra  Ce  trépied 
au  Dieu  pendant  qu'Hercules  étoit  Daphnéphore ,  c'est-à- 
dire  ,  Porte-laurier;  car  celui  qui  exerçoit  ce  Sacerdoce  por^ 
toit  une  couronne  de  laurier.  Proclus  parle  dans  sa  {e) 

(a)  Herodot.  lib.  11 ,  g.  xciu 

{h)  Theophrast.  de  Plantis.,  lîb.  nr,  pa^.  54,  în  adTersâ  parte, 
(c)  Plîn.  lib.  xm,  cap^  zi,' tom.  i,  pag.  690,  lin.  17. 
{d)  Fausan.  Bœot.  sire  lib.  ix ,  cap.  x,  pag.  ySo. 
{«)  Frocl.  in  Cbrestomath.  apud  Phut.  pag.  gt^ .  lîn.  38,  &c 
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Clirestomathie  de  Torigine  de  cette  fête  ,  et  la  décrit  tr^ 
au  long.  Selon  cet  auteur,  celui  qui  préside  à  cette  fête  est 
un  enfant  qui  a  son  père  et  sa  mère.  Son  plusprocHe  parent 
porte  le  bois ,  couronné  de  laurier,  et  des  bandejlettes  sacrées 
qu'on  appelle  Copo.  Il  est  suivi  du  Daphnéphore,  qui  touclie 
le  laurier.  Sa  chevelure  n'est  point  nouée  ;  il  porte  une 
couronne  d'or  ;  sa  robe  est  éclatante  et  lui  descend  jus- 
qu'aux pieds,  et  sa  chaussure'  est  l'Iphicratis.  Cela  veut 
dire ,  sans  doute ,  que  cette  ehanssure  ressembloit  beaucoup 
à  celle  qu'inventa  dans  la  suite  Iphicrate,.  Général  Athé- 
nien ,  qui  fleurissoit  vers  l'an  4,5a i  de  la  période  julienne, 
.393  ans  avant  noire  ère.  J'ai  parlé  de  cette  sorte  de  chaus- 
sure dans  mon  Mémoire  sur  les  Vases  Théricléens.  Voyez 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles-Lettres,  tom.  xliii, 
pag.  200.  , 

(i34)  §^  Lix.  A  son  retour  de  chez  leis  Tél'éboen$,  Il  faut 
.entendre  cela  de  la  victoire  qu'il  remporta  sur.  ces  peuples. 
Voyez  les  notes  de  MM.  Wcsseling  et  Valckenaer.  L'Aris- 
tarque  (a) de  Cambridge,  que  je  soupçonne  être  le  D.  Ri- 
chard Bentley,  propose  de  lire  vim. 

Cette  conjecture  est  très-heureuse.  MM.  Wesseïing  et 
Valckçnaer  n'en  parlent  pa»  dans  leurs, notes;,  parce  que 
vraisemblablement  ils  n'en  avoient  aucune  connoissance. 
M.  Brunck  l'a  admise  dans  le  texte  de  ses  Analectes,  tom.  «iiz, 
pag.  1 79  ;  mais  il  auroit  dû  apprendre  au  puMic  quel  étok 
l'auteur  de  cette  correction.  M.  Dajisae  de  Villoison  l'a  (6) 
publiée. comme  si  elle  lui  eut  appartenu.  Cependant  il  cour- 
Doissoit  parfaitement  les  Antiquités  Asiatiques  de  ChishuU 
et  les  Analectes  de  M.  Brunck.  Il  est  bien  étonnant  que  le 
célèbre  M.  Heyne,  qui  avoit  entre  les  mains  ces  ouvrage&, 
ait  fait  (c)  honneur  de  cette  correction  à  M.  de  Villoison. 

(a)  Ad'Calcem  Anttquit.  Asiat.  Edm.  ChishuU.    , 

{h)  In  Anecflotis  Graecis,  pa^.  \7A),  not. 

(c)  la  notis  ad  ÂpoUodori  Biblioth.  pag.  235» 
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(i35)  §.  X.IX.  Du  tenipa  de  Laïus,  Amphitryon  ëtoit 
Mntemporain  de  Laïus  >  puisqu'il  fut  expie  d'un  meurtre 
par  {a)  CrëoUi  beau-frère  de  ce  Prince.  Hercules  (6)  l'ëtoit 
aussi  d'(flUipe^  comme  on  le  voit  dans  la  Bibliothèque 
cL'Apollodore. 

n  est  étonnant  qu'Hérodote  n'ait  pas  fait  mention  d'un 
trépied^  qui,  pour  me  servir  des  termes  de  (c)  Fausanias , 
n'ëtoit  pas  moins  remarquable  par  son  ancienneté  que  par 
la  gloire  de  celui  qui  l'ayoit  présenté.  C'étoit  ime  of&ande 
d'Amphitryon  pour  son  fils  Hercules ,  qui  étoit  Daphné-^ 
phore.  Les  Daphnéphores  ëtoient  des  prêtres  d'Apollon 
Ismënien,  dont  le  sacerdoce  ne  duroit  qu'un  an.  On  les 
appeloit  ainsi  ,  parce  qu'ils  portoient  des  couronnes  de 
feuilles  de  laurier.  Ils  dévoient  être  jeunes ,  d'une  famille 
illustre,  d'une  grande  beauté  et  d'une  grande  force.  Tous 
les  Daphnëphores~ne  consacroient  pas  au  Dieu  un  trépied} 
il  n'y  avoitque  ceux  dont  les  pères  ëtoient  riches. 

(i36)  J.  Mc.  Pour  lui  servir  d^ ornement.  Les  Dorîens 
disent  riït  pour  ^/,  tibi,  Hésychiusditsur  ce  mot  :  t%tt^  rù 
Aêtftuç.  Ttif  est  doriquement  pour  ov). 

(137)  5'  ^^*  Contemporain  d'  (Edipe  ^  fils  de  Laïus.  Co 
Scsus  étoit  contemporain  d'CEdipe ,  puisqu'Hercules  {d)  Iç 
tua  avec  son  père. 

(i38)  5'  l'X.  Que  le  fils  d' Hippocoon,  Je  lis  avec  la  leçon 
qui  est  en  marge  de  l'édition  de  Henri  Etienne, les  manus- 
crits de  Sancroft ,  du  D.  Askew ,  du  Cardinal  Fassipnei  , 
un  de  la  Bibliothèque  Impériale  à  Vienne ,  et  deux  d'An- 
gleterre, Tm  '  l*voKê«ifT«ç  ^  an  lieu  de  rS  'îx^oKouvréç,  Je 
trouve  la  même  leçon  dans  les  excellens  manuscrits  A  tlB 
de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(a)  Apollodor.  Bibliolh.  lib.  11,  cap.  iv,  §.  vi,  pag.  9?.. 
{h)  Hercules  étoit  fils  d'Amphitryon ,  et  par  conséquent  con- 
temporain d'CBdipe,  fils  de  Laïus, 
(c)  Pausan.  Bœotîc.  seu  lib.  12  ,  cap.  x  ,  pag.  75o. 
{d)  Apollodor.  Biblioth.  m,  cup.  x,  «^.  xv,  pag.  200. 
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(159)  §.  I.XI.  Le  Tyran,  Il  y  a  dans  le  greè,  Mtsmfzimt  ^ 
le  Monarque.  Mais  dans  Hérodote  y  le  Monarque  est  uii 
Despote ,  et  il  le  fait  synonyme  de  Tyran.  Ges  Princes  de 
la  maison  de  Gadmus  poi^Tuient  être  regardés  comme  Rois 
par  les  Phéniciens  qui  avoient  accompagné  Gadmus ,  et 
comme  Tjrrans  par  les  peuples  de  Béotie  qu'ils  avoient 
«ubj  ugués.  Voyez  notre  explication  du  mot  de  Tyran,  li  v.  m, 
J.  Ï.J  note  10^. 

(i4o)  5.  liii.  Sous  ce  Prince,  Laodamas  (a),  filsd'Etéo- 
cles,  succéda  à  son  père  au  trône  de  Thèbes.  Il  eut  pour  tu- 
teur pendant  sa  minorité  Créon,  fils  de  Menacée ,  qui  étoit 
Régent  du  Royaume.  Laodamas  (è)  étoit  majeur ,  et  gou- 
vemoit  par  Lui-même,  lorsque  les  Argiens  se  mirent  une 
seconde  fois  en  c&mpagne  pour  assiéger  Thèbes.  Les  Thé- 
bains  aUèrent  au-devant  d'eux  jusqu'aux  environs  de  Gli- 
sante.  Laodamas  tua  dans  le  combat  jËgialée ,  fils  d'Adraste  ; 
cependant  les  Argiens  gagnèrent  la  bataille.  Laodamas  se 
retira  la  nuit  suivante  chez  les  lUyriens ,  avec  ceux  des 
Thébains  qui  voulurent  le  suivre.  Les  Argiens  ayant  pris 
Thèbes,  la  remirent  à  Thersandre ,  fils  de  Polynices. 

Avant  Laodamas,  Gadmus  (c)  s'étoît  itussi  retiré  dans 
riUyrie ,  chez  les  Enchéléens. 

Hérodote  dit  que  les  Gadméens  (ce  sont  ceux  que  Pau- 
«anias  appelle  Thébains)  se  retirèrent  chez  les  Enchéléens. 
Ces  Enchéléens  sont  les  mêmes  que  les  lUyriens  de  !Pàusa- 
liias ,  ou  du  moins  ils  faisoient  partie  des  Ulyriens.  Voyez 
la  Table  Géographique. 

(i4i)  §.  LXi.  ^  Athènes,  On  leur  permit  de  s'établir  sur 
les  bords  du  Géphisse  ,  qui  sépare  l'Attique  proprement 
dite  du  territoire  d'Eleusis.  On  construisit  en  cet  endroit 
un  pont,  afin  qu'il  y  eût  des  deux  côtés  une  libre  commu- 
nication. Je  croirois  volontiers  que  les  ponts  ,  yiÇvfêtiy 

(a)  Fausan.  Attic.  sive  lib.  i ,  cap.  xxxix,  pag.  f)4. 

(b)  1(1.  fiœot.  sive  lib.  ix,  cap.  v,  pag.  722. 

(c)  Id,  ibid.  cap7  v,-  pag.  719. 
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J^ririent  leaf  nom  de  ces  peuples^  L*aulèar  de  VEtymblo-- 
gîcum  magnuAi  -fvéïcïià  qu'on  aTéit"ft.ppdë  ces  peaples 
Gephyréenar  à  causé  de  <*e  j)6M;  maisil  e^  très-certaîii 
qu'ils  portcïent  ce  nom  avant  qu'ils  vinssent  dans  l'iEttiquc.  ' 

(i4'j)  5»  l'Xr*  (^res  Achéène.  Ce  nom  avoit  ëtë  donne  à 
cette  Déesse  à  cause  de  la  douleur,  «;i;or,  qu'elle  ressentit 
dé  l'enlèvement  de  Proserpiiie  ^  comme  le  dit  l'Auteur  de^ 
V EtymohgicuTn  :  ttpfjrut  ^api  ro  êiz^ç  rtlf  Kûfttjçr  On  l'ap- 
peloit  aussi  Gëphyréène ,  parce  qu'elle  ëtoit  particulière- 
ment honorée  par  les  Géphyréens.  ' 

(i43)  §.  LXiT.  Et  qui  s'étoieni  enfuis  de  leur  patrie, 
ce  Quoiqu'ils  (û5)  fussent  parens  de  Pisistrate ,  et  qu'ils  eussent 
ï)  vécu  familièrement  avec  lui  avant  qu'il  se  fat  emparé  de 
»  l'autonté ,  ils  ne  voulurent  avoir  aucune  (è)  part  à  sa 
5)  Tyrannie.  Ils  aimèrent  mieux  se  bannir  de  leur  patrie 
î)  que  de  voir  leurs  citoyens  esclaves.  Pendant  quarante  ans 
»  que  durèrent  ces  troubles ,  ils  furent  tellement  haïs  dés 
»  Tjrrans ,  qui  étoient  en  si  grand  nombre ,  iquè  lorsque 
»  ceux-ci  furent  les  maîtres ,  ils  rasèrent  leurs  maisons  et 
»  détruisirent  leurs  tombeaujc  ».  Isocrates  a  eu  raison  do 
dire  que  les  Tyrans  étoient  en  très -grand  nombre,  parce 
qu'il  comprend  sous  cette  appellation,  non-seulemjent  Hip- 
parque ,  Hippias  et  les  enfans  d'Hippias,  mais  encore  les 
fauteurs  de  la  Tyrannie.  C'est  à  quoi  n'a  pas  pris  garde 
M.  l'Abbé  Auger,  qui  a  changé  rôrevroiv  ovrm  en  o-yyfgy^ir 
cjrœyy  et  a  introdtiit  dans  le  texte  cette  vicieuse  conjecturé, 
sans  y  être  autorisé  ni  jiar  les  manuscrits,  ni  par  aucune 
édition.  Hérodote  a  dit  dans  le  même  sens  qn'Isocrates 
(liv.  VIT,  J.  vi*),  que  Xerxès  étoit  obsédé  par  les  Pisistra- 
tides,  quoiqu'il  n'y  eût  plus  alors  qù'Hippias,  et  quoique 
peut-être  il  fût  déjà  mort. 

(a)  Isocràt.  de  Bigis ,  torn.  ii ,  pag,  43i. 

(b)  Ce  récit  d'Isbcrates  u'est  pas^exact^-  F'oyw Hérodote ,  lir.  i , 
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(i44)  5.  j^x^ï.Avoient  reçu  un  échec,  Lipsydriom  étott 
un  lieu  de  l'Atti^ue  aa-dessos  de  Fsëonia.et  du  {a)  mont 
Farnès,  Les  exilés  et  tçtos  ;çeiix  qui  étaient  mëoontena  du 
gouYemement  des  Fisistra^de»  s'y  étaient  réfugiés.  !Les 
Alcmseonides  ^  qui  étoieAt  à  leur  tête,  l'avoient  fortifié. 
\Les  Fisistratides  l'assiégèrent  et  s'en  rendirent  les  maîtres. 
Cest  sans  doute  FéçlieQ  dont  parle  Hérodote.  Cp  malheur 
donna  occasion  à  la  Scojie  ou  Chanson  suivante.  Fbyez 
l'Etymologicum  magnum,  au  mot  eV<  Aw^^tf^fiw  fuczi^on 
iTFiMf^u^ptu  fitây^f}^  comme  on  lit  dans  la  première  édition. 
Il  faut  aussi  corriger,  t)^«p  Tltifimûéç  avec J&uster  sur  Suidas. 
Un  lieu  qui  manque  d'eau,  comme  l'indique  son  nom,  ne 
pouvoit  être  au  pied  du  mont  Famés.  Cette  chanson  ou 
scolie  se  trouve  aussi  dans  Suidas,  au  pïot  iV)  Aci^'w^/a» 
^tizm  dans  Eustathe  sur  Homère,  pag.  46 1 ,  lin.  23  ;  mais 
le  dernier  vers  manque.  Ce  vers  est  plus  correct  dans  (è) 
Athénée  que  dans  Suidas  et  le  grand  Etymologique. 
M.  Brunck  a  publié  cettç  chanson  dans  ses, (c)  Analectea 
d'après  Athénée. 

A'yaévç  Tîy  xMÏivTTccT^i^tiÇy 

Cf)  TOT  i^tt^^v  ôiûff  'XctTtfm  zi^fjo-acv,  ' 

<(  Hélas  î  hélas  î  Lipsydrion ,  qui  as  t^ahi  tçs  .amis ,  quels^ 
»  illustres  et  brjaves  guerriers  n'as-tu  pas  perdus  !  ils  mon- 
>>  trèrent  par  leur  mort,  de  quels  pères  ils  étoient  sortis  ». 

(i45)  §.  Lxii.  De  Pœonia,  M.  Kuster  a,  je  crqis,  le  pre- 
mier changé  le  texte,  et  substitué  Ua^fnUç  k  Uttkovltiç ^  dans, 
une  note  sur  Suidas ,  au  mot  ivt  Aw^v^tat  ^u^tj.  Il  a  été 

(a)  Hesych,  Suidas,  Etymol.  Magn.  voc.  Au'\>vS'ptoy  ,  M  A«i4«'- 
i'f>la>  f/iAX^-  Eustath.  ad  Homer.  46i ,  20. 

(b)  Athen.  Deipnosoph.  lib.xT^cap.  xv^pag.  695,F;GaDtenis 
Variarum  Lectlonum  ,lib.  ix,  pag.  712. 

^(c)  Analecta  Veteri>in  Foetaruin  Grsécor.  toiu.  i,  pâg  i55y^u 
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«mirl  par  MMi  Wesseling  et  Valcfcenaer.  Cfes  Stttwuft  dé 

loadent  sur  ce  que  la  Paeonie  étoit  eiï  MaGedoîneyèt  par 

conséquent  fcdrtloin  de-l'Attique;  11b  n'ont  pas  fait  a|:lenÛon 

qu'il  j.àxîàt  jiâua  TAttiquë  dâs  Pteoindea  (a),  de  Ja  tTléèa 

liéooti^.-Coa  Pœotâdes  ëtoient  «ans  doute  les  hàkiXmimJiii 

boinr^  Psocftiia.  Bspoovment  avoir  pria  lénr  iiom  dePas^li^ 

fiU  d'AntiXodbua.  à-Sous  k  règne  de^Tisamène^dit  Fàn^ 

».mwaL  (iy^  Ifis.  JEilâraclides  étant  reviBnAiS'dàns  le  Fëlopod-» 

»  iièse  y  cliaflsèrent'  déi  Laoédémone  ^.d\Â.r^oe  Tiflaçiène  ; 

».et'de'  la  Messéidè  ^  des  deacendans  da  Naator;^  «avoir  ^ 

»  Alcmèean^.  fil»  de  Sillus  et  petit- fils!  de  Huras^mèdu; 

»  Pi$istîatfi^filadePiaistratc,  et  leâti^k^dèP^M^iw..  ^PÙBmèiic 

)>p4SSfL  ,ay^]^.#:  ;çnf&Xt9  et. ses  troupes. dans,  le  pa^^rqu^ou 

u  appelle  lajujourd'hm  Acbaïe;  les  N^^^9.viftnBilt.toUtf'à 

V  Ath^nefi^;#(Kçeqptë  Pi^is|;ra.te. . ..  etXï'^tdre«xtqtte,bd.inair 

»  s(H\s  4»9  Pj!^mi^9  ^\Am  Al<?3ï«p«tM«*  o^tpris  letir  nom  ». 

;  Sxa  cette  autorité  ^/je  ne  doutet^poinit  que  les  FssoOides 

de  l'At^qili^^-^Pa^oaiia  leur  bo*n^,  ncàîent  tiré  l«w  «oiti 

de  ce,P|BOïV  ,'.'..!!...        ..•••.'•.'.  ^  .  .  :':  •' 

'.iij:y:;#vpità  Athènes  une  statue  derJVCnwve  (p)  Paewièqe^ 

4^m^^  Tlàt^iuç  ^'yt^HÂ^  Paosanias^  ^Bt  parlawt  d'Oropif .  0-0^ 

^ilte  $itiiéj&  .^tre  TAttiqup  et  le  territoire  de  T^agiiQ> 

foifetof^^Ow.çl'ApoUot*  Paeonien  et  de  Minerve  P»oni««^a 

Pktiarq^ç  dit-(é').^tté  }'Pr^teur.I;y(?nrgu;»  fut  entorré  ftvec 

q<l.^q(ie^ti99  ^e  ^e^  i^^ti^tmsy  aux. dépens  du  Public , 

vis-à*^!*  de  la  Minerve  PâQani^ne,:daas  le  jardin.de  Mér 

l^jf]tbît^^e  I^I^Jlpspphçj  Cette  î4ine;rYe  s'a-ppeloit  Pœpuiène , 

saoB^  doute  p^rce  qu'fUç  étçit  adorée  à  Pci^onii^.  de.n;iéine 

qjji'oA  disoit  .la .Minerve  4:  A8sésos,,&ç.  Foyez  liv.iy  §.  ?çjx, 

(>^sa?itarité#r,nv;..fça;^t  croire  qu'il  y  avoit  dans.  l'Attique 

(a)  Harpocr^t.  \oc^TlcttAytt7ç, 
{h)  Paiisan.  CorïntK^' sivè  llK  ii,  cap.  xviii, 
' -(^)  iC'Attic.'sire'lîy-.'i,  cap.  II,  pag.  7. 
Xd)  fà.  ibid.  cap.  xxxiv,  pag.  83  et  84. 
(^  Pltttaich.  Xi  QkauMx.  pîig.  84a ,K, 
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^^ç  JiK>m'gA<ie  nommée  Fœouia ,  et  qu'on  a  eu  tort  de  change  v 
Umo¥itf9  en  TLaftn^oç, 

1    (  1.46)'  §.  J3XII.  jàmphictyons.  J'avois imaginé  que  ce  qui 
nààc^rnJb  >le^  Ampixictyons  y  étoit  on  sujet  entièremsnt 
ét>uisë;^  mais  après  avoir  lu  avec  ]a  plus  grande  attention 
j.lOatï'agB  intitulé ,  des  -Anciens  iGouvernemens  FédérdMfa  > 
^'ai  roconnu  que  ce  sujet  a^yoit  été  antérieurenfent  à  peine 
ébauché  V  que  les  Auteurs  qui  l'avoient  tnaitév  préeédem"^ 
^nentty  s'étôieut  totustrompës^  et  qu'ils  ^mParomit  induit  eu 
prreur-'ayec'eu^  sur  l^)ei  principal  dès  Amphictyonâ.  Je  . 
meifiEda  un  plaisir  et-un -devoir  derecoilnottreque  j'ai  rectifie 
mesidéès ,  d'après  rexèélient  Oïl^nige  que  je  viens  de  citer. . 
^    Lenopa  d' Amphictyons  se  donnoit^la  pi  us  illustre  assein^ 
.   blée de5a Grèce.  Il'paroît qu'elle n'àvoitd -aut^e objet qued^ 
prot^r  le  temple'dc  Delphes ,  et  de'  l-êildfe^là  jûétieeé  lA 
«lultitnde  de  oeux?  qui^ecouroientdë  toutô»  \r%  paï-tieâ  de 
ta  Grèce  pour  con^idtpr'le  Dieu.  -Androtièn  (é)  prétend 
dans  sôâ  HilBtoire  dé  l' A^^ûe ,  que-léë^eu^fes  ^ài  vbkiiiUgê 
de  Delphes  s'assemblant  dans  cette  ville,  cette  aSdâûiÈâ^léë'e^ 
firit  de -là  le  nom  d'Amphictyons'/et  qhè  dans'  ht.^ite 
l'usage  prévalut  de  les  aippeler  Amphk$ty6iis>-Ki*«  ivc/u-têé^ti^t 

fin  Aft^txTiéftiç  tûuç  TV¥iXèofr»fy  exir#»^^«/  l^€''«?«  Jtp«»«»  w'i7r 
0-^4919  'ivêfMt.Car  c'est  ainsi  qu'il  faut^rb  et  iioti  A'^ft^ff^liteçl 
Aftfntrtû  f  t ç  signifie  i^isîns. '  Mais  *  on  peut  '  ro if  vtOfi  *  aiMt-e 
étymologie ,  que  j'ai'  rapportée'  Kvr©  vt  i ,  f .  -ce-j  li&îibi^tà, 
et  qui  me  paroît  pltis  naturelle.       /'    '  i     ;  ?  : .'  /;  ;  :  r 

On  ne  peut  regarder  cette  asserribléc  coîhme  les  Étàt^ 
Généraux  de  la  Grèce.  Les  différenfs"peaplé!i  dé  ce^  ^y* 
étant  perpëtuellement  en  guerre  les  tin«* avec  les^  àutréif,'îéà 
Athéniens^  entr^iutreia ^'  ayant  ï^ntenîï'"uiîe  gùéi*e"é4 
vingt-sept  ans  contre  les  Lacédémômeiî9>cette  assemblée 
n'interposa  en  aucun  temps  son  autorité  pour  ][a  faire  cé^er. 
Jamais  on  ne  lui  adressa  des  A,m^^^d^rs^;y.«t  lorsque 


(a)  Pausaii.  Fhocîc.  $iiv«  libi  x^  cap»  ^uiy  pagi  8i5. 
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Philippe  fut  déclaré  Gcnëralissime  des  Grecs  ^  ce  fot  à  Co<f 
riuthe.  u  Si  rassemblée  (a)  des  Amphictyoïu ,  dit  le  Savant 
»  et  iugëaieux.de  Sainte-Croix >  eût  été  une  yëritable  diète 
))  fédërative,  n'auroit-elle  pas  elle^-même  fait  ce  choix? 
»  Philippe  Tauroit  sans  doute  préféré ,  puisqu'il  y  çtoit 
}*  assuré  de  la  pluralité  des  suffrages  y  ayant  paiement  à  sa 
»  disposition  tous  ceux  des  peuples  de  la  Thessalie^  et  les 
»  deux  qu'on  yenoit  d'^çccurder  aux  Macédoniens  ».  Dé^ 
mosthènes  rapporte  »  il  est  vrai  ^. un  décret  (b)  où  le  Conseil 
des  Amphictyons  est  appelé  le  Conseil  commun  des  Grecs  9 
Tê  »ét9é9  EPiAii'ytf» avfi^ftéPy  et Cicéron le  nomme (c)  coinmune 
Grœciœ  Concilium,  Mais  il  faut  entendre  ces  expressions 
de  la  Religion*  Le  temple  de  Delphes  étoit  commun  à  tous 
les  Grecs.  L'objet  principal  des  Amphictyons  étoit  de  veiller 
aux  intérêts  de  ce  temple,  J'avois  adopté  dans  ma  première 
édition  le  sentiment  de  "MM*  de  Valois  9  Go^et,  et  autres 
Savans^  mais  après  avoir  lu  l'Ouvrage  intitulé^  déte  Anciens 
Goupernemeuft  Fédératifoy  convaincu  de  mpn. erreur ^  jo 
n'ai  rien  eu  de  plus  pressé  que  de  me  rétracter.     - 

Cette  assemblée  se  tenoit  deux  fois  par  an 9, au  printemps 
et  en  automne.  Il  est  mention  de  l'assemblée  du  printemps 
dans  deux  décrets  que  nous  ^.{d)  conservés  Dépiosthènes  ^ 
et  de  oelle-ci  et  de  celle  d'automne  dans  Ç^)  Strabon. 

Chaque  ville  qui  avoit  le  droit  d'amphictyonie,  envoyoit 
deux  Députés  à  cette  assemblée ,  dont  l'un  s'appe]oit  Hié- 
romnémoH  et  l'autre  Pylagore.  Le  nombre  des  Pylagores 
ctoit  quelquefois  plus  considérable ,  et  l'on  voit  par  la  Ha- 
rangue d'iËschines  contre  Ctésiphon  (/) ,  qiiq  les  Athéniens 
en  envoyoient  trois  au  Conseil  Amphictyonique.  Les  lîié- 


(a)  Des  Anciens  Gouvernemens  Fédéra  tifs,  pag.  96. 

(J)  Demosth.  pro  Coronâ,  pag.  166,  Segm.  276. 

(c)  Cicer.  de  Invent.  lib*  n,  §•  xxni. 

(rf)  Demosth.  pro  Coronâ ,  pag.  i65,  Segm.  275  «t  27C. 

(«)  Strab.  lib.  ix ,  pag.  643  ,  C. 

(/)  JEsch.  çontrà  Ct«siph.  p^g.  446 ,  B. 
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572  hï^toire!  D*HÉR0D0T2.  - 
romoé^oiilf  étoieutdes  grefHers  sacrés  (a)  ii  yrtfCTrifiutt  uf 
wvXaUv  i îf^^f^fAfutr^s  i  ils  prenoient  soin  des  sacrifices ,  et 
se  chargeoietrt  de  )a  dépense  nécessaire  pouf  eet  objets 
comme  on  peut  l'inférer  d'un  passage  du  Sebolidste  {b) 
d'Aristoplianes,  .tout  altéré  qu4l  est.  LesPylagores  n'aroient 
points  à  ce  que  je  pense ,  de  fonctions  particnlières ;  mais 
ils  déoidoient^  de  concert  avec  les  Hiéromnémons^  de  tout 
ce  qui  concemoit  le  bien  coàintnn  y  et  de  tout  ce  qui  pouvoit 
en  assurer  la .  tranquillité.  Eux  seub  portoient  la  parole 
toutes  les  fois  qu'il  s'agissoit  defaaranguer^  et  peut-être 
est-ce  par  cette  raison  qullésychius  le^  appelle  les  Prési- 
dens  (c)  de  l'ai»emblée^  quoique  les  Hiéromnémons  fussent 
véritablement^au-dessus  d%nx.  C'étoienf  en  effet  ceux-ci 
qui  recneiUoient  les  voix^,  et' qui  prononçoient  ensuite, 
comme  nous  l'apprenons  dô  Dëuiosthènes.  jËsckines  {d) , 
dit -il-,  persuÀdo  aux  Hiéro'ntfiérhùna  d'ordonner  par  un 
décret  la  Viftite  du-paya  que -cnltivoienl  les  Afnphisséens , 
comme  leur-  appartenant /à -ce'  qu'ils  disoient.  L'cm  voit 
-  aussi,  par  un  jpassage'd'jïlâtbihtes ,  que  Cottyphus,  qui  étoit 
lïiéroraîlemon ><X)mme  lé  dît  Ulpien  (« )  dans  ses  remarques 
sur  la  Harangiie  de  Démostliènespour  la  couronne ,  convo- 
qaoit  (/)  l'assemblée  des  Ampbictyons,  et  recueilloit  les 
suffrages.  Or  /  cette  fonction  'étoit  attachée  â  la  personne 
du  Président. 

L'Hiéromnémôh  ée  tîroît  au  sort ,  «A^p^roV  v  m^is  les 
Pylagores  étoiént  cltis  {g)  à  là  pluralité  des  suffrages ,  ce 
qui  se  faisoit  en  levant  la  main.    ' 

Quoiqu'il  y  eût  des  villes  qui  envoyassent  plusieurs 

(o)  Hesych.  voc.  'lipo/uv»^oviç, 

ijb)  Ad  Nub.  vers.  6î3. 

(c)  Hesych.  vbc.  nt/x«^ofoi. 

(^)  Demosth.  pro  Coronâ,  pag.  i65,  Segm.  3G8. 

{e)  Àcccssîou.  ad  Ulpianî  Comment,  pag.  1171 ,  col.  1. 

(/)  -Eschin.  contrù  Ctesipli.  pag.  447  >^- 

<^)  JDemosth.  pro  Coronâ ,  pagi  i&i ,  Segm.  267. 

Pykgores^ 
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Pylagoresy  elles  n'ayoient  cependant  que  deux  suffragef* 
M.  de  V-alois  (a)  me  paroît  se  tourmenter  un  peu  trop  pour 
éclaircir  ce  point  qui  lui  semble  très -obscur,  et  qui  me 
paixitt  trèa*8imple.  L'Hiéromnémon  aToit  un  sufirage ,  et 
les  Fylagores  un  autre.  Ceux-ci  offroient  un  {b)  sacrifiée  à 
Cërès,  à  leur  arrivée  aux  Tbcrmopyles.  M.  de  Valois  (c)  y 
joint  aussi  rHiéromnëmon  ;  mais  Strabon  ne  parle  que  des 
Pjrkgores. 

A  regard  du  serment  que  prétoient  les  Amphictyons  à 
leur  réception,  je  n'en  ai  aucune  sorte  de  connoissance,  et 
je  doute  fort  qu'ils  en  fissent  un.  Celui  que  rapporte  fort 
au  long  M.  de  Valois  (^, 'd'après  iSschines,  ne  regardoit 
point  les  nouveaux  Amphictyons ,  et  n'ëtoit  pas  conçu  en 
temtes  aussi  généraux  que  le  suppose  ce  Savant,  qui  a  fait 
un  des  principaux  omemens  de  la  France.  Les  Cirrhéens 
et  les  Acragallides  (e)  pilloient  le  temple  de  Delphes,  et 
commettoient  diverses  violences  envers  les  Amphictyons. 
Le  Dieu,  qui  n'étoit  point  endurant^  ordonna  qu'on  leur 
feroit  la  guerre  nuit  et  jour,  et  qu'après  qu'on  les  auroit 
réduits  en  servitude ,  et  qu'on  auroit  dévasté  leurpays ,  on  le 
consacreroit  à  Apollon  Pythien,  à  Diane ,  à  Latone  et  à 
Minerve  -,  ^ue  les  Amphictyons  ne  pourroient  cultiver  ce 
pays,  et  qu'ils  ne  souffriroient  jamais  que  d'autres  le  culti- 
vassent. Les  Amphictyons  exécutèrent  l'ordre  du  Dieu,  et 
firent  ensuite  serment  de  né  jamais  cultiver  le  territoire 
de  Cirrha,  de  ne  jamais  souffrir  qu^  d'autres  le  cultivassent , 
et  de  défondre  le  Dieu  de  toutes  leurs  forces.  Non  contens 
de  ce  serment,  ils  y  joignirent  des  imprécations  terribles; 

I  I  ■!        I  ■  I  I  I     ■■       I       II*      I     I    I  ■ I  II 

(a)  Mémoires  de  l'Académie  dos  Tascriptions ,  tom.  ui  y  Biénu 
pag.;tii. 
(6)  Strab.  lib.  iz,  pag.  643,  C. 
(c)  Mémoires  de  l'Académie  dos  Inscriptions,  tom.  m,  Mém. 

pBg.  2l4. 

-    (d)  Id.  ibid.  pag.  20a ,  2o3 ,  &c, 

[e)  JEschin.  contre  Ctesiph.  pag.  444,  £ ^  p^g  445. 
ToTne  IF.  S 


Digitized 


byGoogk 


37*  HISTOIRE    D^HÉRODOTË. 

mais  ce  serment  et  ces  imprécations  ne  regardoient  que  la 
première  guerre  an  sujet  de  Girrha ,  qui  se  fit  du  temps  de 
Solon  f  comme  on  peut  le  voir  dans  j^schines  contre  Ctési^ 
pbon ,  pag«  445 ,  B.  Mais  voici  le  passage  du  même  Auteur  ^ 
dont  s'appuie  M.  de  Valois  :  u  En  même  temps  je  racontai 
)>  la  fondation  du  temple ,  à  commencer  dès  son  origine ,  la 
))  première  assemblëè  tenue  par  les  Amphictjons ,  et  je  lus 
))  les  sermcns  dont  s'ëtoient  lies  les  Anciens ,  &c«  X^fittt  (à) 

V  ttç  ïwfMf  tilt  rolç  tifx^Utgy  &c.  ».  Mot  à  mot,  Je  lus  les 
sermens  (Teux  ;  mais  comme  cela  est  la  suite  de  la  première 
assemblée  des  Ampbictyons ,  il  est  clair  que  ces  serméns 
sont  ceux  de  cette  première  assemblée ,  sans  cela ,  à  quoi 
bon  ^parler  de  cette  première  assemblée  ?  Il  me  paroît  qu'iËs- 
cbines  n'en  faitmention  que  pour  avoir  occasion  de  s'étendre 
sur  les  sermens  et  les  imprécations  qu'elle  fit.  D'ailleurs  y 
si  les  Ampbictyons  avdient  été  obligés^  comme  le  prétend 
M.  de  Valois,  de  faire  un  serment  à  leur  réception  ^.^Ischines 
auroit  dit  :  je  lus  les  sermens  que  nous  avons  prêtés ,  ou  que 
cbacun  de  nous  a  prêtés  ;  car  il  étoit  du  nombre  des  Am- 
pbictyons» Quoi  qu'il  en  soit  >  je  ne  doute  point  que  ces 
sermenâ  n'obligeassent  aussi  leuxs  successeurs,  quoiqu'ils 
ne  les  renouvelUssent  pas. 

(147)  J»  liXii.  ji  Delphes»  a  Ce  temple  de  Delpbes 
})  n'étoit  (b)  dans  son  origine  qu'une  chapelle  faite  avec  des 
)>  branches  du  laurier  qui  croît  auprès  du  Tempe  :  un  cer-* 
»  tain  Ptéras  de  Delphes  le  bâtit  ensuite  d'ime  manière 
»  sans  doute  plus  solide.  On  le  construisit  après  en  airain  ; 
»  mais  (c)  il  fut  englouti,  ou  fondu  par  le  feu.  Il  fut  bâti 
))  pour  la  quatrième  fois  en  pierres,  par  Trophonius  et 
»  Agamèdes.'  Ce  temple  fut  brûlé  la  première  année  de  la 

■  ■  ■  I,  I  .1.  i  i      ■  ■  ■■      I        m    I  I  iii» 

(a)  ^schin.  de  falsâ  Legatîone ,  pag.  4oi ,  B. 

(b)  Pausan.  Phocîc.  aire  lib.  x,  cap.  v,  pag.  8to. 

(c)  Id.  ibid*  pagtiili. 
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ii  cinquante^huitième  Olympiade  ^  sous  TArchontat  d'Erxi  -^ 
^  dided  >K  Les  Amphictyons  (a)  firent  marché  à  3oo  ta- 
leiia  (b)  pour  le  rebâtir ,  et  taxèrent  les  Delphiens  au  quart 
de  cette  somme.  Spintharos  (o)  de  Gcmnthe  en  fat  l'archi^ 
tecte.  Les  Delphiens  étant  allés  faire  une  quête  de  ville  en 
ville  ^  Amasis,  Roi  d'Egypte  ^  leur  donna  (d)  mille  talena 
d'alun.  Il  y  eut.  sans  doute  quelque  obstacle  qui  empêcha 
de  bâtir  tout  de  suite  ce  temple ,  puisqu'environ  trente^six 
ans  après,  les  Amphictyons  firent  un  nouveau  marché  avec 
les  Alcmfloonides.  Ceux  de  cette  maison  ne  furent  en  effet 
chassés  d'Athènes  qu'après  le  meurtre  d'Hipparque ,  qu'Eu- 
«èbe  place  la  première  année  de  la^  soixante -cinquième 
Olympiade  j  le  P.  Petau,  la. quatrième  année  delà  soixante- 
sixième,  et  nous,  la  troisième  année  de  la  même  Olympiade. 
Podwell  (<5)  place  l'einbrasement  de  ce  temple  la  seconde 
année  de  la  soixante-troisième  Olympiade ,  parce  qu'Hip- 
pias  et  Hipparque  succédèrent  à  Pisistrate,  et  qu'on  leur 
attribue  {f)  cet  incendie.  Mais^  i».  le  témoignage  de  Pau- 
sanias,  que  j'ai  rapporté  au  commencement  de  cette  noie  y 
suffit  pour  détruire  le  sentiment  de  ce  Savant.  2**.  Si  lea 
Fisistratides  eussent  été  véritablement  coupables  de  cet 
incendie,  ne  pourroient-ils  point  l'avoir  fait  faire  du  vivant 
de  leur  père  ? 

(i48)  JvJ^ii. -Dô  pierre  de  Pome,  M.  de  Valois  (g), 
qui  ne  se  rappeloit  pas  sans  doute  c^  que  c'etoit  qiie  le 
£orjiS9  dit  que  les  Alcmaaonides  firent  faire  la' façade  du 
temple  de  marbre  de  Paros,  quoiqu'elle  ne  dût  être  quoi 

«9  '  '  ■  ■■         ■  "  ■  .1  >  ■■III      III  I    M^.1— — — 

(a)  Herodot.  lib.  ii,  §.  clxxx. 
(6)  1,620,000  liv. 

(c)  Pausan.  Phocic.  sire  lîb*  z,  cap.  V,  sub  finem. 
(£?)5i, 452  liv.  quatre  onçea^  cinq  groa,  vingt- quaCte  grains > 
poids  de  Paris.  • 

(e)  Ann.  Thucydid.  pag.  2^,  aj-  09)0^1»  Thi;.c^^idis,Dttkerîk 

(f)  Yoyez  liv.  11 ,  §.  clxxx  >  note  689. 

(g)  Mémoires  de  J'A^îAd^inie  dej»  InscriptioiiS'i»  tom»*  tu  >  Hîst. 
Ç9g..74.  .  »;. 
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«le  pierres.  Le  Ponis  {a)  ressemble  et  par  la  couleur  et  par 
la  densité  an  marbre  de  Faros  y  mais  il  a  la  légèreté  du  To^ 
plius.  Pline  se  contente  de  traduire  Théophraste.  Pario  (6)  , 
dit-ily  similis  candore  et  duritie,  minas  tamen  ponderosus  , 
qui  Parus  pocaiur. 

Ce  marbre /que  nous  ne  connoissons  plus  aujourd'hui, 
se  tiroit  de  l'Elide  ;  Fausanias  nous  l'apprend ,  lorsqu'il  dit 
que  le  temple  de  Jupiter  Olympien  (c)  étoit  bâti  de  Porus, 
marbre  du  pays.  Dans  le  bois  sacré  il  y  ayoit  une  enceinte 
fermée  (d)  par  ime  balustrade  de  pareille  pierre.  On  trouve 
aussi  dans  les  Auteurs  quelques  statues  de  ce  marbre ,  et 
entr'autres  un  Silène  (e) ,  ris-à-ris  duquel  Andocides  plaça 
le  trépied  qu'il  gagna  au  combat  du  Dithyrambe.  Il  faut 
bien  se  garder  de  confondre^  comme  ont  fait  les  interprètes 
de  Julius  PoUux  (f) ,  ce  marbre  avec  le  Tophus ,  qu'on 
appeloit  Px)rus ,  et  qui  est  une  pierre  raboteuse ,  approchante 
du  Pumex,  aisée  à  se  casser  et  à  se  réduire  en  poudre. 

n  y  a  en-  Bourgogne  une  pierre  qui  prend  le  poli  da 
marbre^  mais  qui  n'en  approche  ni  pour  la  couleur,  ni  pour 
la  dureté. 

(149)  J.  LXii.  De  marbre  de  Paros»  Ce  marbre  étoit 
extrêmement  estimé  \  Phidias  y  Praxitèles ,  les  plus  habiles 
sculpteurs  en  un  mot  y  s'en  sont  servis  dans  leurs  plus  beaux 
ouvrages.  On  le  tiroit  des  carrières  à  la  lueur  des  lampes , 
ce  qui  lui  avoit  foit  donner  le  nom  de  Lychnites.  Quem  (g) 
lapidem  (Parium)  cœpêre  Lychniten  appeUare,  quoniam 
ad  lucernas  in  cuniculis  cœderetur,  ut  auctor  est  Varra. 

(a)  Theophrast.  de  Lapid.  pag.  354,  Terso,  lîn.  antepenalt. 

\h)  Flin.  Hist.  Nat.  lib.  ^txxvi,  cap.  zvii,  tom.  11,  pag.  747 1 
lia.  26. 

(c)  Païuian.  lib.  V ,  sive  Elîate^  prior.  cap;  z ,  pag.  SgS. 

(cQ  Id.  lib.  Tiy  sive  Elîac.  poat.  cap.  xix ,  pag.  497. 

(c)  Plutarch^.  Vit.  x ,  Oratorttitt ,  pag.  835 ,  B.  A*fTi«pwc  t?  no/dVir 
2f (XNT».  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire ,  et  non  point  Si^/tv. 

(/)  FoUucis  Onomast.  lib.  vu  ,  Segm.  i35,  pag.  776. 

(g)  Flin.  Hi»t.  Nat.  lib.  xzxvi|  cap.  V|  tom.  11  ^  pag.  725 1  lin»  i» 
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1^08  Anteiirs  GrecaVa.p^lïent,aonvepXLychmas,  Lychnêus, 
entr'autres  Platon,  Poète  comique,  dans  sa  (a)  Pièce  iii- 
titillai  les  Sophistes;  CaUixène  (èi)  de  Rhodes,  au  liy.  i 
de  l'Hifitoire  d'Alexandrie,  et  Saint  Clément  d'Aleacan^ 
drie  (c)*  Hygin ,  affranchi  d'Auguste ,  rappelle  de  même 
lapis  (cQ  Lychnicus.  Jje  Scholiaste  («)  de  Pindare  nous 
apprend  que  ce  marbre  s'appeloît  aussi  Lygdinus,  De-là  on 
entend  cette  expression  d'Anacrëon,  ^tf)  Auy^itm  Tfmx,n>^y 
autour  de  son  cou  d'albâtre ,  comme  nous  dirions.  Philostrate 
s'exprime  aussi  ^clairement  que  le  Scholiaste  de  Pindare  : 
niùfTts  {f)y  dit-il,  rnf  Avy^tftff  9  r^f  n«pi«f  XtèûVy  puissant 
la  pierre  de  Lygdinus  ou  de  Paros.  On  trouve  dans  Hësy- 
chius^  Ayy^êt  ?iéêûçy  i  Iliipitf^,  la  pierre  de  Lygdus  est  la 
Pariène.  Enfin  Saumaise  a  le  premier  (^)  corrige-  dana 
Pline  Lygdinos  in  Paro  repertos  :  on  lisoit  auparavant  in 
Tauro,  Cette  correction  est  appuyëe  par  Qi)  Isidore ,  qui 
le  plus  souvent  ne  fait  que  copier  Pline.  Cette  faute  des 
copistes  a  induit  en  erreur  celui  qui  a  commenté  Martial 
pour  le  Dauphin.  Il  dit  dans  une  note  sur  ce  vers  : 

Candida  (i)  non  tacîtâ  respondet  imagine  Lygdos. 

que  ce  marbre  se  tronvoit  dans  le  mont  Taums.  On  tîroit 
aussi  du  ^jygdus  de  l'Arabie ,  comme  on  le  voit  dans  le 
Périple  de  Ia^^omt  Erythrée  par  Arrian,  page  i4.  Peut-être 
lui  avoit-on  donné  ce  nom  à  cause  de  sa  rew^mblance  avec 
le  vrai  Lygdus  de  Paros. 

(a)  PoUacis  Onomast.  lib.  vu ,  Segm.  100 ,  tom.  11,  pag.  760. 
(6)  Âthen.  Deipnosoph.  lib.  y,  cap.  viii,  pag.  2o5,  P. 
'  (c)  Clemen.  Alexandr.  Cohortat.  ad  Oente*  ^  pag.  4i ,  lin.  18. 

[d)  Hygin.  Fab.  225,  pag.  342. 

(e)  Ad  Pindari  Nem.  Od.  iv,  vers.  i3i ,  pag.  357,  col.  3,  lin.  4. 
(/)  Fhilostr.  Froœm.  Icon. 

{g)  Exercitat.  Flin.  ad  Solini  Folyhîst.  pag.  394 ,  col.  2  ,  D. 

(A)  Isid.  Orig.  lib.  xvi  »  cap.  v. 

(1)  Martial.  Epigr.  lib.  vi^  Bpigr.  i3»  vera.  3. 
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Pline  assure  (a)  qu'on  a  trouvé  depuis  dii  marbre  plus 
Uano  que  celui  de  Paros ,  et  entr'autres  /dans  les  carrières 
de  Luna  en  Etrurie.  Ce  fait  est  vrai,  et  M.  deToumefort  (b) 
lie  balance  point  à  donner  la  préférence  aux  marbres 
d'Italie  sur  ceux  de  Grèce.  Il  paroît  cependant  par  tous 
les  Ouvrages  des  Anciens,  et  par  Pline  lui-même,  qu'on 
Il  toujours  préféré  pour  les  statues ,  les  derniers  aux  pre-^ 
xniers,  et  parmi  ceux-là  le  marbre  de  Paros.  La  raison  en 
est  sensible  ;  le  marbre  de  Luna,  aujourd'hui  Carrare ,  étant 
trop  éclatant,  ocç^ionne  des  reflets  de  l^mièr0  désagréables 
à  la  vue, 

(  i5o)  §,  liXiii.  Milh  hommes  de  caimlerie,  La  cavalerie 
Thessaliène  (c)  étoit  très-renemmée.  Les  chevaux  Thessa-^ 
li«ns  l'étoient  pareillement  ;  témoins  ces  vers  de  Théoorite  ; 

((De  même. que  le  cyprès  fuit  l'omement  des  jardina, 
p  et  les  çhevfiuj^  Thessaliens  celui  d^s  charâ;  de  |nêmel«# 
}>  belle  Hélène  feût  celui  de  Lacédémone  ». 

Témoin  encore  l'oracle  rendu  suivant  qnelques-^uns  aux 
Méjgariens^.et  suivant  d'atitres ,  à  ceux  d'i^ed  en  Aehaïe  j 
que  {e)  Suidi^  nous  a  conservé,  ainsi  que  le  (/)  Scboliaste 
dç  Théocrite^  et  {g)  Tzet^ès,  et  qui  commenoe  par  ce  vera 
d^iwî>uid4«; 

*^W^ùf  SiwuXtKtif^  Attitii'êttfM^l^it  Tf  yiffuîzti, 

((  L^  cav^leriç  Thessaliène  et  Içs  femmps  de  Li^qédé- 
ji  mone  v. 
■  .  '         ■ ,     I .  I     ■■■,'■  j ,     I    '      t     '    * 

(a)  Plin.  Hlst.  Nat.  lib.  xxxvi ,  c^p.  v ,  tom.  11,  pag.  726,  lin.  3* 

(b)  Relation  d'un  Voyage  au  Levant ^  Lett^  v,  pag.  302. 

(c)  Herodot.  lib.  vn ,  §.  cxcvi. 

(d)  ïheocrit.  Idyîl.  xviii ,  vers.  3o. 

(e)  Voc.  ^  ft*7c ,  S  Mtyetptîc ,  yol,  m ,  pag.  52g. 
(/)  Scholiast.  Theocrit.  ad  Idyll.  xiv,  vers.  48, 
(gl)  T^etzes  Çhil*  »|  cap;  oçxç{. 
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(i5i)  §.  1.X111.  Qui  était  Coniéen,  KùfMlùÇy  Coniœus^vkt 
venir  de  Coniœ  ou  Conion,  de  mêmie  que  à!Athenœ  on  a  fait 
A'éntoiéç.  Je  ne  connois  point  en  Thessalie  de  ville  de  oa 
nom.  Mais  il  y  en  avoit  une  en  Phiygie  que  Pline  ap- 
pelle (a)  Conium.  Il  en  est  fait  aussi  mention  panni  les  villes 
de  la  Fbrygie  Pacatiane  y  dans  lé  Synecdemus  de  (b)  Hié- 
roclès.  Mais  quel  rapport  y  a-t-il  entre  cette  ville  et  la 
Thessalie? 

Jjà  mont  Bermion  ou  Bermius  étoit  en  Macédoine^  suivant 
Hérodote  (c)  et  Strabon  {d)y  et  suivant  Pline,  en  Thes- 
salie {e).  Les  environs  de  cette  montagne  ëtoient  habités 
par  les  Briges  ou  Brigiens.  Midas ,  leur  Roâ  ^  leur  ayant 
persuadé  de  le  suivre ,  il  sortit  de  l'Europe ,  passa  THeUes- 
pont  y  et  s'établit  au-dessus  de  la  Mysie  y  dans  un  pays  où 
ses  sujets,  par  un  léger  changemeiit  de  nom,  forent  appelés 
Phrygiens ,  comme  nous  l'apprend  Conon  (f)  Narrât  i. 

Ces  Briges  ou  Brigiens  se  répandirent  aussi  de  la  Phrygie 
en  Bithynie,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  [g)  Thes- 
sàlis.  n  y  avoit  donc  de  la;parenté,  et  peut-être  une  corres- 
pondance ouverte  entre  les  Thessaliens  et  quelques  peuples 
de  l'Asie  Mineure,  comme  les  Phrygiens  et  autres  :  de  sorte 
qoe  les  Thessaliens  pouvoient  avoir  pour  Roi  un  Prince  né 
en  Phrygie,  dans  la  ville  de  Conium ,  ou  du  moins,  qui 
fût- originaire  de  Phrygie  et  de  Conium. 

Je  m'en  tiens  à  cette  conjecture,  jusqu'à  ce  qu'on  trouve 
quelque  chose  de  plus  plausible. 

(1Ô2)  $.  LXiv.  Fut  bientôt ,  mise  en  déroute.  Qéomènes 
embarrassa  la  plaine  par  les  arbres  qu'il  fit  abattre ,  et  la 

■    I    ...        Pf.^l.      !■»       ■I..II        ■      I        ■     MM     ■■         I     I 

(à)  FUn.  Hist.  Nat.  lib.  v ,  cap.  xxxii,  tom.  i ,  pag.  290  »  lin*-!* 
(b)  Hîeroclis  Synecdemus,  pag.  666. 
{c)  Herodot.  lib.  tiii  ,  $.  cxxxthi. 
id]  Strabonis  Excerpta  ex  lib.  vu ,  pag.  5io. 
{e)  Plin.  lib.  iv,  cap.  viii,  tom.  i,  pag.  199,  Hn.  n. 
(/)  Conon  in  Phot.  Cod.  clîcxxvi  ,  pag.  423. 
(^)  Plia.  Hist.  Nat.  lib.  v ,  cap.  xxxii ,  (om.  i ,  pag.  289 ,  lin.  &• 
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28o        HISTOIRED'HÉRODOTIS. 
rendit  impraticable  à  la  cayalerie.  {a)  Cleomenes  Lacêêm- 
moniu9  aduersàa  Hippiam  jithenienaem  ,  qui  equitcUu 
prcevakhat,  ptanitiem,  in.  fuâ  diimeaturua  erat,  urbo" 
ribujs  prostriUiç  impedivit,  et  inpiam  equiHfecU»     . 

Ariatophanes  fait  allusion  à  cette  victoire  des  LacMé- 
moniens ,  lorsqu'il  fait  dire  ji  Lysistrate  (if) ,  le  principal 
personnage  de  la  pièce  qui  porte  oe^om  :  «  Groyez^vot», 
y*  Athéniens ,  que  je  puisse  tous  absoudre  ?  Atcz-tous  donc 
)>  oublié  que  lorsque  vous  portiez  un  habit  d'esclave^  les 
))  Lacëdëmoiuens  prirent  les  armes  en  votre  faveur^  tuèrent 
)>  un  grand  nombre  de  Thessaliens ,  et  des  amis  et  des  alliés 
))  d'Hippias  *>  qu'ils  vinrent  seuls  alors  à  votre  secours,  qu'ils 
y»  vous  remirent  en  liberté,  et  qu'ils  vous  revêtirent  de  nou- 
))  veau  de  l'habit  d'homme  libre  »  ? 

(i55)  §.  I.XIV.  Se  retira  sur  le  champ.  Il  y  a  dans  le 
t«xte  :  <««-«MiîwT»fr«  ,  iç  itz^y^  ce  que  le  traducteur  latin  a 
rendu  ut  erantrediere.  H  faUoit  traduire,  statim^  continua 
redierif.  C'est  ce  qu'a  très-bien  vu  le  savant  (e)  M.  Burgess, 
qui  apporte  pour  le  prouver  deux  exemples ,  l'un  tiré  éxi 
Roman  d'Achilles  Tii^tius,  et  l'autre  de  l'Antigone  de 
Sophooles. 

(i54)  §.  I.XIV,  La  citadelle  bâtie  par  les  Pélasgés.  On 
a  déjà  vu  Ttojdf  signifier  une  forteresse.  Les  Pélaàges-Tyr- 
rhéniena,  chassés  de  la  Tjarrhénie,  se  réfugièrent  dans 
l'Attique  Cl  ans  après  la  prise  de  Troie.  Ils  construi*- 
sirent  {d)  le  mur  qui  environnôit  la  citadelle ,  et  qui  fut 
appelé  par  eetto  raison  le  mur  Pélasgique.  Sept  cent  cin- 
quante-cinq ans  après  la  construction  de  ce  mur,  on  bâtit 
les  Propylées  ou  vestibules  de  la  citadelle,  la  m*  année  de 
H  iiX:çxv*  Olyiqpiade,  43;  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Mné^ 

(a)  Frontîni  Strategemat.  Hb.  ii,  cap.  ii,  $«  ij^ 

(b)  Aristopban,  Ly^istrat.  vers.  11/19  et  seq. 

(c)  In  Appendice  ad  Hic.  Dawes  MisceUaae»  Crîtica  j,  pa|,  3^ 

(d)  He^odo^  1H>.  VI ,  §.  çxxaqy^. 
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sîclè»  en  fat  l'architecte  ^  comme  le  dit  Philbchorns  dans 
aon  quatrième  livre.  Hëliodore  (a)  assure,  dans  son  prv- 
mier  livre  concernant  la  citadelle  d'Athènes  j  qu'ils  furent 
commences  sous  l'Ârchontat  d'^uthyménès^  et  qu'ils  furent 
achevés  cinq  ans  après.  Ils  coûtèrent  n^oxa  talens,  c'est -« 
à-dire,  io,864,8oo  liv.  de  notre  monnoie.  Fbye»  Harpo- 
cration  au  mot  u^êwif^tm  r#vr« ,  et  le  Voyage  d'Anacharsis, 
tom.  I  y  pag.  4o5  de  l'édition  î/»-4°. 

(i  55)  5-  i«xiv.  Leê  enfant  des  PisiêtraUdes  furent  pris. 
Andocudes  parle  d'une  victoire  gagnée  À  Pallénium ,  contre 
les  Pisistratides ,  qui  rendit  ahsolnment  la  liberté  aux  Athé- 
niens. Hérodote  n'en  fait  aucune  mention ,  et  )e  ne  sache 
pas  qu'il  en  soit  question  en  ^ucun  autre  Auteur.  J'aurois 
soupçonné  Andocides  d'avoir  voulu  indiquer  la  prise  des 
enfans  des  Pisistratides,  si  en  effet  ces  enfans  eussent  été 
escortés  d'un  corps  de  troupes  considérable.  Mais  comme 
on  c^erchoit  à  les  faire  sortir  secrètement  de  l'Attique,  il 
y  a  grande  apparence  qu'ils  avoient  peu  de  monde  avec 
eux.  Quoi  qu'il  en  soît,  vmci  ce  qu'on  lit  dans  Andocides: 
«  Tandis  (b)  que  les  Tyrans  étoient  les  maîtres  de  la  ville, 
»  et  que  l'Etat  étoit  affligé  de  grands  maux,  le  peuple  prit 
»  la  fuite.  Nos  ancêtres  livrèrent  bataille  aux  Tyrans,  et 
»  remportèrent  la  victoire  à  Pallénium ,  sens  la  conduite 
i>  de  Léogoras  mon  bisaïeul ,  et  celle  de  Chabrias  (e),  qui 
S)  avoit  épousé  sa  fille ,  qui  fut  mère  de  mon  aïeuL  De  re- 
i>  tour  dans  leur  patrie ,  ib  firent  mourir  quelques-uns  de 
»  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  des  Tyrans ,  en  exilèrent 
»  quelques  autres ,  et  déclarèrent  incapables  de  posséder 
»  les  charges  de  la  République ,  ceux»  à  qui  ils  permirent 
D  de  rester  dans  la  ville  ».    . 

(a)  Uéliodore  d'Athènes  avoit  fait  une  descnption  dje  la  cita- 
delle d'Athènes  et  des  cnriosités  qu'elle  ren£»riiioit,  en  qainsa 
livr-cj.  Voyez.  ci-deMous ,  note  3o4. 

(£)  Andocid.  de  Mjsteriîs ,  pag.  i4 ,  lin.  .31  »  &c. 

(c)  C'est  la  leçon  marginale. 
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(i56)  §.  Lxiv.  Après  apoir  gouverné  trerUesix  ans,  La 
Tyrannie  de  Pisi^lrate  commença  sous  l'Archontat  de 
Comias,  Tan  297  de  Vête  Attiqne,  selon  les  marbres  (a) 
d'Oxford.  Son  règne  fut  de  trente-trois  ans,  selon  Aris- 
'  tote  (b)  ;  mais  il  faut  réduire  ces  trente-trois  ans  à  dix-sept , 
•parce  qu'il  f at  ehassë  deux  fois.  Ses  enfans  régnèrent  dix- 
Luit  ans,  cela  fait  'en  tout  trente-cinq  ans.  Hérodote  en 
compte  trente-six ,  parce  que  cette  trente-sixième  année 
•étoit  sans  doute  commencée.  Voyez  la  Dissertation  de  M.  le 
:  Président  Boubier  (e) ,  le  Pwîe  Gorsini  (û?)  ,  «t  sur-tout  mon 
E^sai  de  Cbronologie,  chapitre  xx.       .      .     <  • 
"    (*^7)  $•  Lxv»  jDé  la  famille  de  Nélée.  Voici  isa  Généar- 
logie  : 

DEUGALION- 

HELLEN. 

..■..:       h      .     ;        ... 
iEOLUS. 

SALMONEE.  ,    . 


TYB 


IrRO  eut  de  Neptune  : 

Wée. 

NESTOR. 


.  ^.     . 

ANTILOCHUS.    PÉRICLYMÉNUS.     PISISTRATE. 

.1  I  I 

P^OW.  PENTHILUS.         PISISTRATE. 

.  I      •        •      . 

BORUS. 

...  ANDROPOMPUS. 

..    MÉLANTHUS. 

Mélantbus ,  les  fib  de  Pseon  et  Pisistrate  {e)  ayant  été 

{ci)  Marmola  Oxon*  Epoch.  4i ,  pâg.  27. 
'  (h)  Aristot.  de  Republicâ ,  lib.  v ,  cap',  iîi ,  pag.  4ii ,  C. 
(c)  Recherches  et  Dissertations  sar  Hérodote,  pa^.  i54,  &t. 
(rf)  Fastî  Attîci ,  tom.  in ,  pag.  96. 
{e)  Pausan.  Corinih.  siye  lib.  11  >  cap.  xyni,  pag.  \5u 
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cba9sés  de  la  Messënie  par  les  Hëraclides ,  m  rëfngiëreht  à 
Athènes,  et  Mëlanthus,  père  de  Godrus,  en  devint  Roi. 
J'ai  parlé  des  ancêtres  de  Godms ,  Ht.  i  ,  §.  cstLVii ,  note  56a. 
Voye%  aussi  snr  ce  Prince,  plus  bas,  ^,  i«x3:ti,  note  199; 
et  liv.  IX ,  5-  xcvi ,  note  i42. 

Pisistrate  remontoit  par  conséquent  à  Nëlëc  père  de 
Nestor ,  par  Pisistrate  fils  de  Nestor.  Alcmseon,  qui  chassa 
le  Tyran  Pisistrate,  remontoit  aussi  à  Nélëe  par  Përicly- 
mënus,  fils  de  Nestor.  Ils  ëtoient  donc  de  la  même  maison', 
quoique  de  detox  branches  différentes.  Voyez  sur  la  Gënëa- 
logie  d'Alcmason,  lir.  vi,  J.  cxxv,  note  210. 

(i58)  5-  Mcn.  A  Jupiter  Carien.  Les  CSariens  ëtoient 
extrêmement  méprisés,  et  on  les  regardoit  comme  de  vils 
esclaves ,  parce  qu'ils  avoient  les  premiers  donné  des  troupes 
pour  de  l'argent.  Aussi  les  exposoit-oh  dan^  les  occasions 
les  plus  périlleuses.  De-là  ëtoit  vciîu  le  proverbe  rapporté 
par  Pausanias  (a),  dans  son  Lexique,  if  K«pi  toi»  xtv^retfy 
pour  signifier  qu'on  vouloit  faire  une  épreuve  périlleuse , 
en  se  servant  d'un  homme  vil.  Ces  peuples  (b)  avoient  un 
temple  qui  leur  étoit  commun  avec  les  Lydiens  et  les  My- 
siens ,  qui  ëtoient  leurs  frères  ;  on  l'àppeloit  le  temple  de 
Jupiter  Carien.  Ceux  qui  sacrifioient  à  Jupiter  Carien ,  se 
reconnoissoient  pour  être  originaires  de  Carie.  Ainsi ,  en 
disant  quisagoras  oiFroit  des  sacrifices  à  Jupiter  Carien , 
c'ëtoit  le  faire  passer  pour  être  d'une  famille  Cariène  et 
esclave.  * 

Plutarque  n'a  pas  manqué  de  re]ever  ce  trait  mordant. 
H  Selon  «on  usage  (e) ,  dit-il ,  Hérodote  mêle  pour  se  faire 
})  croire,  qudques  louanges  à  des  reproches  »'. 

n  paroît  que  c'ëtoit  un  bruit  public.  On  ne  peut  donc 
faire  un  crime  à  notre  Historien  de  Favoir  rapporté.  Voyez 

(a)  Eustath.  Comment,  in  Iliad.  lib.  11,  pag.  366,  lin.  6,  ^fine. 
\b)  Strab.  lib.  xiv,  pag.  974  ,  A.  Herodx)t'.  lib:  i,  J.  CLXXI. 
(<?)  Flutarch.  de  Herodoti  malignitatè ,  pag.  860  ^  D. 
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le  Traité  de  la  Malignitë  d'Hérodote,  t(»n.  yi,  Ç.  xxTit^ 

note  69. 

(169)  §.  Lxvi.  Ilparte^ea  les  quatre  Tribus  en  dix.  Le 
nom  des  quatre  anciennes  Tribus  a  yarié  en  différens  temps. 
Sous  (a)  Cécrops ,  on  leur  donnoit  le  nom  de  Gécropis^  d'Au- 
tochthon,  d'ActfDaet.de  Faralia.  Sous  Cranaiis  y  elles  furent 
appelées  Cranaïs,  Atthis^  Mésogée  et  Diacris.  Sous  Erich- 
tlionina,  elles  prirent  le  nom  de  Dias,  d'Athénaïs,  de  Posi- 
donias  et  d'Hépliaestias  ;  enfin  ^  sou^  Ërechthée,  elles  s'ap- 
pelèrent les  Gélëontes ,  les  iBgicores ,  les  !&gacléis  et  les 
Hoplètes,  du  nom  des  fils  {h)  d'Ion.  Julius  (c)Pollux  et 
£tienne  de  Bjzance  sont  aussi  de  ce  sentiment.  On  sait  en- 
core.,  par  le  témoignage  d' ApoUodore ,  qu'un  des  fils  d'Ion 
B',appeloit  {d)  Hoplës,  et  qu'Hoplès  n^aria  sa  fille  Meta  à 
Ilgée.  Stral)on(e)  et*  Plutarqtie  (/)  ont  cependant  avancé 
qu'Ion  avoit  partagé  les.  Athéniens  en  Tribus^  suivant  leurs 
différentes  occupations ,  et  que  les  noms  qu'il  leur  avoit 
donnés  étoient  tirés  de  ces  diverses  occupations.  Il  est  cer- 
tain. (^)  que  le  partage  en  qual3:e  Tribus  est  antérieur  à  la 
naissance  des  fils  d'Ion  ;  mais  ce  Prince  voulant  illustre^  ses 
en&ns,  leur  donna  les  noms  de  ces  Tribus.  Les,  Auteurs 
ne  s'accordent  pajs  sur  la  signification  du  nom  de  ces  Tribus. 
Je  parlerai  des  Géléontes,  note  161.  Les  iËgicores  s'occu- 
poient  du  soin  des  troupeaux ,  selon  {h)  Plutarque;  mais 
suivant  (i)  Strabon,  c'étoient  les  Prêtres.  Je  penche  d'au- 
tant plus  volontiers  du  côté  de  ce  Géographe ,  qu'Euri- 

(a)  Fôllacis  Onomast.  lib.  viii,  cap.  ix,  Segm.  109  ,  110. 
'    (h)  H'erodot.  lib.v ,  '$v  lxvi  ,  Euripid.  in  lone  vers.  1576 ,  &c. 

(e)  Julii  Pollucts 'OnofiHistic.  lib.  tiii  ,  cap.  iz  ,  Segm.  109  > 
pagj  9^1  ;  SlepHai»,  Bysant.  voc»  A*>*»opf«c. 

{d)  Apollodor.  lib.  m  »  cap.  xiv  >  $.  vi ,  pag.  254. 

(e)  Strab.  lib.  viii ,  pag.  588 ,  A  ,  B. 

•  (/>Plutarcb.  in  Solone  ,  pag.  91 ,  C. 

•  (g)-  Voyes  plut  bas ,  note  175. 

{h)  Pliitarch.  in  Solone  ,  pag.  91 1  C. 
(i)  SuabOy  loco  laudato. 
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pides  (a)  fait  dire  à  Minerve  que  les  iBgicores  prendront 
leur  nom  de  son  Egide  ;  ce  qui  me  partit  avoir  plus  do 
rapport  à  la  religion  qu'au  soin  des  troupeaux.  D'ailleurs  ^ 
on  sait  qu'Ion  (^)  changea  les  mœurs  agrestes  des  Athé- 
niens ^  et  porta  ce  peuple  aux  cérémonies  religieuses  ^  de 
même  que  Nnma  le  fit  dans  la  suite  à  l'égard  des  Romains. 
LesHoplètes,  ou  HopliteS;  comme  les  appelle  Plutarque, 
sont  certainement  les  gens  de  guerre.  Les  Ërgadéis  sont  leé 
ouvriers.  Ces  Tribus  ayant  été  partagées  en  dix,  on  leur 
donna  (c)  le  nom  d'Erechth&'de^  d'JBgéide,  de  Pàndionide, 
de  Léontide,  d'Acamaatide ,  d'iBnéide ,  de  Cécropide, 
d'Hippothoontide,  d'iBantide  et  d'Antiochidc. 

On  ajouta  dans  la  suite  deux  autres  Tribus ,  l'Antigo- 
nide  et  la  Démétriade  y  dont  on  changea  les  noms  en  ceux 
d'Attalide  et  de  Ptolémaïde. 

Au  reste 9  Cïlisthènes  partagea  ces  quatre  Tribus  en  dix, 
de  crainte  qu'une  de  ces  Tribus  venant  à  se  concilier  une 
autre ,  ne  prit  le  dessus  sur  les  deux  qui  restoient.  Voyez 
le  Scholiaste  manuscrit  d'Aristides,  rapporté  dans  la  note 
de  M.  Valckenaer. 

(160)  J.  Lxvi.  Dés  fis  d'Ion,  Il  aura  {d)  quatre  enfans, 
dit  Minerve  dans  la  Tragédie  d'Ion,  qui  4onneront  leur 
nom  aux  peuples  de  ce  pays.  Le  premier  sera  {e)  Gélëon. 
Les  Hoplètes  reconnoitront  le  second  pour  leur  chef,  les 
Argades  le  troisième,  et  les  .^Igicores  tireront  leur  nom  de 
mon  Egide. 

{161)  5-  i-xv!.  De  Géléon,  Les  sentimens  ont  été  fort 
partagés  sur  la  manière  dont  il  falloit  écrire  ce  mot,  les 
uns  penchant  pour  Géléon,  et  les  autres  pour  Téléon.  Dans 
toutes  les  éditions  avant  celle  de  Gronovius,  il  y  avoit 

(a)  Euripidis  Ion.  vers.  i58o. 

(fc)  Plutarch.  advers.  Coloten.  pag.  ii25,  D. 

{c)  Corsinî  Fasti  Attîci,  tom.  i,  Dissert.  iv,  pag.  i54et  soq. 

{d)  Ënripid.  Ion.  vers.  1676  et  seq. 

{€)  Il  y  a  de9  éditions  d'Barîpides  où  on  Ut ,  Téléon^ 
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Ttxiù9Tùgi  mais  ce  Savant  a  mis  dans  la  sienne  TeA/«rr«ç,  k 
cause  que  ce  mot  se  trouve  dans  (a)  Plutarque  et  dans 
Etienne  de  Bjzance  (b).  Le  marbre  de  Cyzique,  rapporté 
par  M,  le  Comte  de  Caylus  (e) ,  décide  en  faveur  de  Oëlëon» 
On  sait  avec  quelle  scrupuleuse  attention  les  colonies  con- 
servoient  les  usages  de  leurs  Métropoles.  Or  ^  Cyzique  étoit 
une  colonie  de  Milet,  et  Mikt  l'ëtoit  d'Athènes.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  de  trouver  à  Cyzique  le  nom  des  quatre, 
anciennes  Tribus  d'Athènes. 

Mais  que  signifie  ce  terme  de  Géléonte?  Plutarque,  qui* 
les  nomme  Tëlëontes,  prétend  que  ce  sont  les  laboureurs., 
Mais  comment  Téléon  peut-il  signifier  un  laboureur  ?  Ce 
nom  convient  aux  familles  illustres,  d'où  l'on  choisissoit 
les  Magistrats,  «î  h  TeAii,  du  moins  jusqu'au  temps  (d)  de 
Thésée  et  de  Solon.  Les  Géléontes ,  qui  paroit  le  terme  an- 
cien ,  comme  on  l'a  vu  au  commencement  de  cette  note , 
ne  vient  point  de  V9>  ^  terre,  ainsi  qu'on  pourroit  le  soup- 
çonner. Cette  Tribu  ëtoit  la  première  et  la  plus  illustre  , 
tant  à  Cyzique  qu'à  Athènes.  On  (e)  disoit  anciennement, 
au  rapport  d'Hësychius,  yiA«i>,  pour  splendere;  ytX£fy  qui 
signifie  rire,  se  prenoit  aussi  dans  la  même  (/*)  acception. 
Ainsi  les  Gëlëontes  peuvent  se  rendre  par  splendidi,  Mus-- 
très ,  les  familles  illustres,  et  sont  par  conséquent  les  mêmes 
que  les  Tëlëontes. 

Apollonius  Rhodius  {g)  nomme  Tëlëon  ce  fils  d'Ion.  Ce 
Tcléon  fut  père  de  Butés,  l'un  des  Argonautes,  qui  est, 

(a)  Plutarch.  in  Solone,  pag.  91 ,  C. 
(5)  Au  mot  A'iyiitopiflpç. 

Çc)  Recueil  d'Antiquités  Egyptiennes  ,  Etrusques,  &c.  tom.  11, 
pag.  2o4 ,  &c. 
{d)  Plutarch.  in  Theseo  ,  pag.  11 ,  A  j  in  Salone ,  pag.  87,  F. 
{é)  Le  reste  de  cette  note  appartient  à  M.  Wesseling. 
(/)  Eustath.  in  Homeri  Iliad.  pag.  iSq  ,  lin.  26. 
{g)  Apollon.  Rhod.  lib.  i|  vers.  96* 
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selon  toutes  les  apparenc;»^  la  tige  de  la  famille  sacerdotale, 
des  Butiades.  ^ 

(i  6a)  Ç.  I.XVI.  Ajiix.  De  ce  nom  vient  la  Tribu  .^lantida. . 
Ajax,  fils  de  T^kmon,  avoit  été  Roi  de  Salamine^  île  voi- 
sine de  FAttîque. 

(i63)  §.  I.XVI.  CHisthènes  son  aïeid  maternel.  Pausanias. 
assure  {a)  qu'il  fut  choisi  par  les  Ampfaictyons^  pour  faire  > 
]a  guerre  aux  Girrfaéens^  qui  avoient  pillé  le  temple  de 
Delphes  et  commis  d'autres  sacrilèges.  Cependant  il  paroît 
certain  qu'il  ne  commanda  au  siège  de  Cirrha  que  les  troupes, 
qu'il  y  avoit  menées,  et  que  ce  fut  moins  en  vertu  d'un 
décret  des  Amphiçtyons  qu'il  les  y  conduisit;  que  par  un 
effet  de  son  zèle  pour  la  cause  du  Dieu.  Foyez  ci-dessous, 
liv.  VI  y  note  21 4. 

Ce  Tytan  (ft)  de  Sicyone  étoit  fib  d' Aristonyme  et  petit- 
fils  de  (c)  Myron.  Ceux  de  cette  famille  traitoient  (d)  leurs 
sajets  avec  modération  ;  suivoient  les  loix,  et  tâchoient  de 
s'attacher  le  peuple  ;  aussi  leur  domination  subsista-t-elle 
un  siècle.  Le  pmnier  de  cette  maison  qui  régna  à  Sicyone  y 
s'appeloit  Orthagoras.  M.  l'Abbé  Gédoyn  (e)  donne  à  en-* 
tendre  que  Clisthènes  fut  le  premier  qui  s'empara  du  gou-*^ 
vei-nement;  et  que  Oéon  fut  son  contemporain,  quoique, 
l'un  eût  été  le  cinquième  Tyran,  de  père  en  fils,  et  que 
l'autre  ait  devancé  de  peu  Aratus.  Orthagoras  étoit  cuisi- 
nier, si  l'on  en  croit  Helladius  (/*}  et  Lâbanius  (g).  Plu- 
tarque  £ait  aussi  mention  de  cet  Orthagoras.  Orthagoras,: 

(a)  Fausan.  lîb.  x ,  cap.  xzxvii ,  pag.  894. 

(b)  Id.  lib.  n,  cap.  viii,  pag.  129. 

(c)  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire ,  comme  il  est  aîsé  de  le  voir  par 
Hérodote  ,liy.  vi,  $.  cxxYi,  etPlutarque  de  Sera  Numinis  Vin- 
dicta ,  pag.  553 ,  A.  *" 

(d)  Aristot.  de  Republicâ ,  lib.  v ,  cap.  xii ,  pag.  4ii ,  A. 
(c)  Pausanias  François,  lir.  11,  chap.  viii,  tom.  i,  pag.  i63. 
(/)  Photii  Biblioth.  Cod.  ccixxix ,  p^g.  1579  ,  îîn.  oi» 

{g)  Liban.  Edit.  Bongioyani ,  Orat.  xiii ,  pag.  2i5, 
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dit-il,  ëtant  (a)  devenu  Tyran  de  Sicyonc,  et  Myron  et 
Clistliènes  après  lui ,  ils  réprimèrent  l'insolence  des  Sicyo-» 
uiens.  Je  ne  trouve  dans  les  Anciens  que  ces  quatre  passages 
concernant  Orthagoras.  La  Tyrannie  (b)  de  cette  maison 
.subsista  cent  ans.  Elle  commença  à-peu-près  vers  la  trente- 
unième  Olympiade ,  c'est-à-dire,  vcts  Tan  655  avant  ]ésu5<- 
Christ;  et  voici  comme  ]e  le  prouve.  Pisistrate  s'empara  pour 
la  seconde  fois  de  l'autorîté  souveraine^  vers  la  troiâème 
année  de  la  cinquante -sixième  Olympiade.  Mégaclès  lui 
donna  alors  une  de  ses  filles  en  mariage.  Mégaclès  avoit 
épousé  lui-même  une  fille  de  Qisthènes,  Tyran  de  Sîcyone. 
Ce  Tyran  devoit  être  mort,  ou  bien  près  de  mourir,  lorsque 
Pisistrate  se  rendit  pour  la  seconde  fois  mutre  d'Athènes. 
Cette  Tjrrannie  ayant  duré  cent  ans,  il  feut  qu'elle  ait 
commencé  à-peu-près  à  l'année  que  je  viens  de  lui  assigner. 
C'est  ainsi  que  je  me  suis  exprimé  dans  ma. première 
édition.  Te  ne  pouvois  pas  prévoir  toutes  les  objections 
qu'on  pouvoit  me  faire,  et  moins  encore  qu'on  liroit  dans, 
une  Compagnie  savante  une  dissertation  pour  me  réfuter, 
ï'aurois  laissé  l'auteur  (c)  de  cette  dissertation  jouir  en  paix 
de  la  victoire  qu'il  croit  avoir  remportée ,  s'il  se  fût  con~ 
tenté  de  combattre  mes  opinions.  Mais  ayant  prétendu 
qu'Hérodote  s'étoit  trompé,  et  en  ayant  conclu  que  cet  His- 
torien étant  tombé  dans  des  erreurs  considérables  sur  des 
faits  si  voisins  de  son  temps ,  il  ne  méritoit  nullement  notre 
confiance  sur  ceux  qui  se  sont  passés  dans  des  siècles  très- 
éloignés  du  sien ,  j'ai  cru  qu'il  étoit  d'autant  plus  impor- 
tant de  prendre  sa  défense,  que  si  l'on  conteste  à  cet 
Historien  sa  véracité  ou  son  exactitude,  le  Fyrrhonisme 
historique  n'aura  plus  de  bornes.  On  proscrira  l'Histoire 
ancienne  et  même  la  moderne  ;  on  les  regardera  comme 
des  Romans  oà  quelques  vérités  se  trouvent  confondues 

(a)  Plutarch.  de  Sera  Numinis  Vindictâ ,  pag.  553  ,  B. 

(b)  Aristot.  de  Republicâ|  lib«  v ,  cap.  xzi,  pag.  4ii ,  A. 
{c)  M.  VauYÎUiers. 
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,  avec  beaucoup  de  fables ,  et  Ton  aura  peut  -  être  l'audace 
d'envelopper  ^ans  1a  même  proscription  les  Livres  saints. 
On  ne  sauroit  trop  s'opposer  à  un  pareil  abus  ,  et  c'est 
>  le  seul  motif  qui  m'a  déterminé  à  rompre  le  silence  que 
ye  m'étois  d'abord  imposé.  Je  ne  suivrai  pas  cependant  • 
l'auteur  de  cette  dissertation  pas  à  pas  ;  je  me  contenterai  de 
prouver  qu'Hérodote  est  d'accord  avec  lui-même  et  avec 
les  Auteurs  qui  ont  parlé  des  mêmes  faits. 

Mégaclès  fut  Archonte  en  la  xlii*  Olympiade  ,612  an» 
avant  notre  ère.  Lit  conjuration  de  Cylon  éclata  sous  son 
Archontat  >  et  ce  fut  (a)  lui  qui  fit  arracher  des  autels  et 
p^nir  de  mort  ceux  des  conjurés  qui  s'y  étoient  réfugiés. 
La  violation  de  cet  asyle  fut  regardée  comme  un  sacrilège. 
Une  maladie  contagieuse  fit  y  vers  ce  temps-là ,  de  grands 
ravages  dans  l'Attique.  On  s'imagina  que  c'étoit  une  puni- 
tion des  Dieux.-  Les  esprits  s'échauffèrent  ^  et  bientôt  ]a 
ville  d'Athènes  fut  en  combustion.  Gyldn  et  Mégaclès 
étoient  (b)  morts  ^  mais  leurs  partisans  n'en  étoient  pas 
moins  animés  les  uns  contre  les  autres.  Les  Cy Ioniens ,  fai- 
sant parler  la  superstition ,  vinrent  à  bout  de  fûré  chasser 
de  l'Attique  les  Alcmasonides ,  et  l'on  fit  venir  de  Crète 
Epunénides  pour  expier  la  ville.  Cette  expiation  est  (o)  de 
la  X1.VI*  Olympiade,  Ô96  ans  avant  notre  ère.  Mégaclèii 
ne  peut  donc  être  celui  qui  épousa  la  fille  de  Clisthènes , 
Tyran  de  Sicyone,  570  ans  avant  notre  ère.  Il  étoit  son 
aïeuL  Lorsqu'il  mourut,  son  fils  Alcmaeon  n'étoitplus  dans 
la  première  jeunesse.  Celui-ci  s'étant  trouvé  à  Delphes  dans 
le  temps  oà  les  députés  de  Crésus  étoient  venus  en  cette, 
ville  pour  y  consulter  l'Oracle ,  rendit  à  ces  députés  toutes 
sortes  de  bons  offices.  Crésus  (d) ,  par  reconnoissance*,  le 
combla  de  richesses.  On  connoît ,  par  les  Marbres  d'Ox- 

(à)  Plutarch.  in  Solone  ,  pag.  84  j  Tliucydid.  lib.  i,  $.  cxxvi. 
(J)ia.ihid. 

(c)  Diog^n.  Laert.  in  Epimenide,  lib.  r,  Segm.  ex,  pag.71, 
(<i)  Herodot.  lib»  'Vi,  J.  cxxv. 
Tome  ir.  T 
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ford  la  célèbre  dëputation  que  fit  Crésus  pour  consulter 
l'Oracle  de  Delphes  au  sujet  de  la  guerre  qu'il  vouloit  en- 
treprendre contre  les  Perses  :  elle  est  de  la  (a)  premier© 
année  de  la  lvi*  Olympiade,  556  ans  avant  notre  ère.  La 
dëputation  dont  il  est  question  dans  ce  passage  d'Hérodote 
lie  peut  être  celle  qui  eut  tant  d'éclat ,  i**.  parce  que  celle- 
ci  ne  précède  que  de  deux  ans  le  rétablissement  de  Pisis- 
trate ,  et  que  Mégaclès ,  fils  d' Alcmœon ,  dbnna  deux  ans 
après,  en  mariage^  Pisistrate ,  la fiUe  qu'il  avoit  eue  d'Aga- 
riste,  fille  de  Clisthènes,  Tyran  de  Sicyoïie.  2°.  Parce  que 
Mégaclès ,  qui  maria  sa  fille  à  Pisistrate  deux  ans  après  cetta 
fameuse  dëputation ,  ne  se  maria  lui-même  que  quelques 
années  après  la  dëputation  dont  il  est  fait  mention  dans  c^ 
passage  d'Hérodote. 

liC  silence  des  Historiens  sur  cette  dëputation  ne  doit 
pas  nous  surprendre  ;  elle  n'eut  rien  de  remarquable ,  rien, 
eu  un  mot ,  qui  la  distinguât  d'une  multitude  d'autres  dë- 
putations  pareilles  que  THistoire  ne  s'est  pas  chargée  de' 
transmettre  à  la  postérité.  Mais  ce  silence  n'est  pas  uir 
motif  sufiisant  pour  en  contester  l'authenticité.  Qui  peut  en 
eiFet  assurer  que  Crésus  n'ait  pas  envoyé  consulter  l'Oracle 
aussi-tôt  que  son  père  l'eut  associé  au  trône  ?  Il  est  d'autant 
plus  vraisemblable  qu'il  le  fit,  qu'il  méditoit  déjà  ^cs  con- 
quêtes, et  qu'il  soumit,  la  seconde  année  après  son  associa- 
tion au  trône ,  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  mineure. 
Cette  association  est  de  l'an  574  avant  notre  ère ,  comm»' 
j^  l'ai  prouve,  tome  i,  note  66.  Il  faut  ^onc  bien  prendre 
garde  de  confondre  celte  obscure  dëputation  %vec  celle  dont 
parlent  les  Marbres: 

Alcmacon  avoit  un  fils  nommé  Mégaclès,  ainsi  que  son 
grand-père ,  selon  l'usage  des  Grecs.  Mégaclès  aspira  à  de- 
venir le  gendre  de  Clisthènes  ^  Tyran  de  Sicyone.  Ce  Tyran 
conduisit  des  troupes  au  siège  de  Cirrha,  entrepris  par  ordre 

(a)  Marmora  Oxoti.  Kpoché  xui» 
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èés  Ampliictyons.  Cette  guerre  est  de  la  première  année  de 
la  XL VI*  Olympiade,  696 ans  avant  notre  ère,  comme  Ta 
prouvé  le  savant  Corsini  dan3  ses  Fastes  Antiques,  et,  sui- 
vant toutes  les  apparences,  Clistbènes  venoit  de  monter 
sur  le  trône.  Cette  gue;i:e  finie,  Clisthènes  remporta  le  prix 
aux  jeux  (a)  Olympiques.  Hérodote,  qui  nous  instruit  de 
cette  particularité,  n'a  point  indiqué  l'Olympiade  en  la- 
quelle il  fut. victorieux.  Aucun  Auteur  n'a  parlé  de  cette 
victoire ,  et  le  nom  de  CUsthènes  ne  se  trouve  point  parDii 
ceux  des  Olympioniques.  Mais  si  on  n'en  a  pas  la  date ,  on 
peut  la  découvrir,  à  peu  de  chose  près,  par  une  conjecture 
simple  et  facile.  Mégaclès  maria  à  Pisistrate  la  fille  qu'il 
avoit  eue  d'Agariste,  fille  de  Clisthènes  ;  et  en  la  mariant, 
il  s'engagea  à  rétablir  Pisistrate.  Ce  rétablissement  est  de 
l'an  554  avant  notre  ère.  Cette  fille  avoit  donc  au  moins 
quinze  ans ,  et  Mégaclès  a^oit  épousé  sa  mère  environ  seize 
ans  auparavant,  c'est-à-dire,  670  ans  avant  l'ère  vulgaire, 
et  par  conséquent  quatre  ans  après  que  Crésus  eut  comblé 
de  ses  bienfaits  son  père  Alcmseon.  Ainsi,  comme  Mégaclès 
n'épousa  Agarisle  qu'un  an  et  soixante  jours  après  la  vic- 
toire remportée  par  Clisthènes  aux  jeux  Olympiques ,  il 
s'ensuit  que  cette  victoire  est  de  la  première  année  de  la 
ru*  Ol3rmpiade.  Jules  Africain ,  qui  a  conservé  les  noms 
des  Olympioniques ,  n'a  pas  nommé  sur  cette  Olympiade 
celui  qui  avoit  remporté  le  prix  de  la  course  du  char  à 
'  quatre  chevaux.  Pausanias  (6)  nous  apprend  que  Clisthènes 
remporta  le  prix  de  la  course  du  char  à  quatre  chevaux 
dans  la  Pythiade,  où  ce  prix  fut  disputé  pour  la  première 
fois.  Or,  l'on  sait  que  ce  fut  en  la  seconde  Pythiade ,  et  pa*: 
conséquent  l'an  582  avant  l'ère  vulgaire.  Mais  Hérodote 
parle  d'une  -victoire  remportée  aux  jeux  Olympiques,  ce  qui 
est  bien  différent  d'une  victoire  gagnée  aux  jeux  Pythiques. 

(a)  Herodot.  lib.  vi ,  §.  cxxvi. 
(i)  Faa9«B.  Phoei«,  9if«  lib«  x^  cap.  vu ,  pa^;  8i4. 
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TouB  ces  faits,  toutes  ces  dates  ont  été  étrangement  alté- 
rés par  rAuteur  de  la  dissertation.  Il  pasee  ensuite  à  une 
objection  bien  forte  en  apparence.  Pausanias,  dit-il,  suppose 
que  Myron  ëtoit  Tjrran  de  Sycione  en  la  xxxjii®  Olym- 
piade, c'est-à-dire,  Tàn  648  avant  ;iotre  ère.  Orthagoras 
étant  parvenu,  selon  moi,  à  la  Tyrannie  de  Sicyonel'an  655 
avant  rtDtre  ère ,  je  suis  censé  ne  donner ,  pour  les  règnes 
d'Orthagoras  et  d'Andréas,  que  sept  ans;  '«e  qui  n'est  guère 
vraisemblable. 

Je  réponds ,  i°.  qu'en  supposant  que  fc  règne  de  Myron 
a  commencé  l'an  6^  avant  notre  ère,* il  n'y  a  rien  contre 
la  vraisemblance,  en  avançant  que  les  règnes  d'Orthagoras 
et  d'Andréas  son  fils,  aient  été  très -courts.  Orthagoras 
ayant  été  cuisinier ,  il  a  fallu  bien  des  menées  et  des  cir- 
constances heureuses  pour  le  faire  parvenir  aii  trône.  D  étoit 
sans  doute  âgé  lorsqu'il  y  monta,  et  son  fils  u'étoit  pas  non 
plus  de  la  première  jeunesse.  Quand  même  celui-ci  auroit 
succédé  à  son  père  dans  la  vigueur  de  l'âge ,  qui  peut  assu^ 
rer  qu'il  ait  régné  plus  de  trois  ou  quatre  ans  ?  La  vie  de 
l'homme  est  si  précaire ,  que  si  l'Auteur  de  la  dissertation 
n'apporte  pas  un  passage  positif  de  quelqu'ancien  Auteur 
qui  prouve  que  les  règnes  de  ces  deux  Princes  ont  été  pluii 
longs ,  son  opinion  est  dénuée  de  tout  fondement.  Je  sais 
que  cet  auteur  a  prétendu  prouver  que  ces  deux  Princes 
ont  régné  long-temps ,  parce  que  Plutarque  dit  (a)  qu'Or- 
thagoras,  Myron  et  Clisthènes  ont  réprimé  l'insolence  des 
Siréniens.  Il  u'étoit  pas  nécessaire  d'un  long  règne  pour 
parvenir  à  ce  but.  Un  Tyran  sait  qu'il  ne  peut  se  soutemr 
dans  sa  Tyrannie  que  par  le  moyen  de  troupes  entièremenf 
dévouées  à  ses  ordres ,  et  qu'en  désarmant  ses  sujets.  Cela. 
fait,  et  c'est  l'ouvrage  seulement  de,  quelques  mois ,  per- 
sonne n'ose  remuer  dans  ses  Etats  ;  il  est  maître  absolu. 

2°.  Qikhd  même  on  conviendroit  qu'il  pèche  contra. 

« • É— . __ 

^a)  PJulttick.  de  Sera  Nammiê  yiudictâ,  pa^.  653,  B.^   . 
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foute  vraisemblance  que  pes  deux  règnes  ont  été  si  couits , 
et  que  Pausanias  a  dit  positivement  que  Myron  régiioit  en 
]a  xxxtii^  Olympiade^  ce  ne  seroit  pas  une  raison  suffisante 
pou£  'me  faire  abandonner  mon  opinion;  Il  y  a  une  mul- 
titude de  fautes  dans  Pausanias  ;  les  unes  viennent  de  sa 
négligence ,  et  les  autres  de  celle  de  ses  copistes.  Qui  peut 
assurer  que  les  copistes  de  cet  Auteur  ne  se  sont  pas  mépris 
eh  cet  endroit?  S'ils  ont  copié  fidèlement  ce  passage  y  quelle* 
preuve  a-t-on  que  l'auteur  ne  s'est  pas  trompé  lui-même? 
Hérodote  est  né  soixante-onze  ans  seulement  après  la. mort 
de  Clistliènes  j  il  lui  étoit  donc  très-facile  de  se  procurer 
des  connoissances  exactes  sur  cette  famille ,  qui  n'avoit  oc- 
cupé le  trône  que  cent  ans.  Pausanias ,  ^e  M>n  côté;  écri- 
yoit  (a)  l'an  174  de  notre  ère ,  puisqu'il  dit  à  l'endroit  citi 
en  marge  que  jusqu'à  lui^  c'est-à-dire,  jusqu'au  temps  où 
il  écrivoit  cela,  il  y  avoit  deux  cent  dix-sept  ans  que  Co- 
rinthe  étoit  rétablie.  Jules-César  avoit  repeuplé  cette  ville 
quarante- quatre  ans  avant  notre  ère.  Ainsi  Pausanias  vir 
voit  l'an  1 74  de  notre  ère ,  c'est-à-dire ,  sept  ce;nt  vingt-huit 
ans  après  la  mort  de  Clisthènes,  dernier  Tyran  d«  Sicyonc. 
Comment  se  persuadera-t-on  qu'un  Historien  qui  a  vécu 
plus, de  sept  siècles  aprè.s  les  événemens  qu'il  raconte,  est 
plus  croyable  qu'un  écrivain  exact ,  qui  vivoit  moins  d'un 
siècle  après  ?  De  plus ,  Plutarque ,  qui  reprend  Hérodote 
avec  beaucoup  d'aigreur  sur  des  sujets  très-légers,  n'auroit 
pas  manqué  de  le  relever  en  cette  occasion,  si  cet  Historien . 
s'étoit  trompé. 

3°.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  j^ecourir  à  ce  moyen  pont 
justifier  Hérodote.  Pausanias  ne  dit  pas  que  Myron  fut 
T3rran  de  Sicyone  en  la  xxxiii*  Olympiade,  mais  que 
Myron ,  ^qui  fut  Tyran  de  Sicyone ,  bâtit  en  la  xxxm» 
Olympiade  le  trésor  des  Sicyonien&  (&)*'£«•<  M  Btimo^oç  if 

(a)  Pausan.  Eliacor,  prior,  sive  lib^  v ,  cap.  i ,  pag.  575. 
{k)  Idem.  Elîacor.  posterlor  »  seu  lib.  vi,  cap.  xix  •  pag.  4c|7j^ 
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'OXvf^ViU  'S^tKottnaïf  KoXûufitvoç  ^  Mtf^ttfoç  ^t  âvêtêfifut  Tu^fënv^ 
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Il  est  donc  évident  que  le  récit  de  Fausanias  ne  cdabre- 
dit  pas  celui  d'Hérodote;  et  quand  on  donneroit  au  passage 
de  cet  Auteur  le  ^ens  que  lui  donne  l'Auteur  de  la  disser- 
tation^ il  ne  s'ensuivroit  pas  qu'Hérodote  s'est  trompé,, 
j°.  parce  que  les  règnes  d'Orthagoras  et  d'Andréas  peuvent 
avoir  été  très  ^courts;  2**.  parce  que  le  témoignage  d'un 
Eérivain  qui  vivoit  moins  d'un  siècle  aprèfr  la  mort  de  Qis- 
tliènes ,  et  qui  s'est  souvent  entretenu  à  Athènes  avec  le» 
petits-enfans  de  ce  même  Clisthènes^,  est  d'un  plus  grand 
poids  que  celui  d'un  Auteur  qui  vivoit  plus  de  sept  siècle» 
après  l'extinction  de  cette  famille. 

Il  y  avoit  eu  des  Rois  à  Sicyone  avant  ce  temps-là  ;  c'étoit 
même^le  plus  ancien  royaume  de  toute  la  Grèce.  On  pré- 
^  tend  qu'il  dura  près  de  mille  ans ,  sous  environ  vingt-six 
Rois ,  et  sous  trente-trois  Pontifes^  Suivant  Pausanias  (a) 
iEgialée  Autochthonè,  c'est-à-dire,  né  dans  le  pays,  fut  le 
premier  qui  habita  la  Sicyonie;  il  y  régna,  et  bâtit  dans  la 
plaine  une  ville  ^xii  fut  nommée  ^gialeia  ;  la  partie  du 
Péloponnèse  appelée  .^Sgialus,  prit  aussi  ce  nom  de  lui. 
Strabon  en  donne  une  autre  raison,  qui  me  paroît  plus 
naturelle  ,  et  que  l'on  peut  voir  ci -dessous,  §.  i.xviii, 
noté  1 73.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Europs  son  fils  lui  succéda  y 
celui-ci  eut  pour  successeurs,  de  père  en  fils,  Teldiin, 
Apis,  qui  donna  au  Péloponnèse  le  nom  d'Apia,  Tbelxion, 
^gyrus,  Thurimachus,  Leucippus.  Celui-ci  n'eut  point 
d'enfans  mâles,  mais  Calchinia  sa  fille  eut  de  Neptune  un 
fils  nommé  Pératus,  à  qm  Leucippus  laissa  sa  courqnne  en 
mourant;  Pératus  eut  Plemnseus,  et  celui-ci  Orthopolis, 
dont  la  fille  Chrysorthé  eut  d' Apollon  un  fils  nommé  Coro- 
nus.  Coronus  eut  Corax  et  Lamédon.  Corax  (h)  mourlit 

(a)  Pausan.  Corinth.  sive  lib.  ii>  cap.  v>pag.  123. 
'{b)  Id.  ibid.  pag.  i34* 
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aaiiii  enfans.  Dans  ce  temps-là  Ëpopéas  étant  venu  deTlies- 
ffalie,  s'empara  de  la  Couronne.  Sous  son  règne,  les  Sicyo*- 
nienfl  y  qui  avoient  jusqu'alors  vëcu  dans  une  paix  pro- 
fonde ^  eurent  le  chagrin  de  Toir  fondre  pour  la  premiëï« 
foi«  ujie  armëe  sur  leurs  terres.  Antiope,  fille  de  Nyctëu», 
ou ,  comme  d'autres  le  disent ,  du  fleuve  Asope,  étoit  d'un« 
grande  beauté.  Epopéus  en  fut  épris,  et  l'enleva.  Ce  rapt 
alluma  le  flambeau  de  la  guerre  entre  les  Thébaixis  et  les 
i^cyonienB.  Nyctéus  et  Epopéus  furent  blessés  dans  un  com- 
bat; la  yictoire  se  déclara  néanmoins  pour  Epopéus.  Nyo- 
téus  mourut  peu  après.  Epopéus  ne  lui  survécut  pas.  Lam^- 
don^  fils  de  G>ronus,  lui  succéda,  et  rendit  Antiope.  Il 
épousa  (a)Phéno,  fille  de  Clytius,  quiiétoit  d'Athènes.  Une 
guerre  s'étant  allumée  entre  lui  ejt  Archandre  et  Architèles> 
fils^'Achssus,  il  appela  de  l'Attique  Sicyon  à  son  secours,  et 
]ui  donna  en  mariage  sa  fille  Zeuxippe.  Sicyon  lui  succéda, 
«t  de  son  nom  le  pays  fut  appelé  Sicyonie ,  et  la  ville  Sicyone, 
^u  lieu  d'.£lgiale.  Chthonophylé  sa  fille  eut  de  Mercure 
Polybe:  Phlias  l'épousa  ensuite ,  et  en  eut  Androdamas. 
Polybe  maria  Lysianas^  sa  fille  à  Talaiis,  fib  deBias^  Roi 
des  Argiens.  Adraste  ayant  été  chassé  d'Argos,  se  retint  à 
Sicyone,  et  succéda  à  Polybe.  Il  retourna  dans  la  suite  à 
'  Argos,  et  Janiscus,  petit-fils  de  ce  Clytius ,  qui  avoit  marié 
est  fille  à  Lamédon,  vint  de  l'Attique  .régner  à  Sicyone,  Ja- 
niscus étant  mort,  Phsestus,  qu'on  dit  avoir  été  un  des  fils 
d'Hercules /'lui  succéda;  mais  il  alla  s'établir  en  Crète,  et- 
laissa  la^  Couronne  à  Zeuxippus,  fils  d'Apollon  et  de  la 
Nymphe  Syllis.  Après  la  mort  de  Zeuxippus,  Agamemnon 
•  subjugua  les  Sicyoniens ,  et  fit  de  leur  pays  une  province  ; 
mais  ayant  secoué  le  joug,  il  n'est  point  étonnant  qu'ils 
détestassent  les  Argiens.  Voyez  aussi  sur  Glisthènes,  liv.  vi, 
note  ièi4. 

Quelques  Savans,  et  entr'autres  le  Chevalier  Mars- 

(a)  Fausan.  Cormth.  sive  lib.  ii,  cap.  v»  pag.  is^.  ,, 
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ham  (a) ,  ne  croient  pas  le  Toyacune  de  Sicyone  aussi  ancien 
qu'on  le  fait,  et  tiennent  pour  suspecte  cette  Ic^^aesaîto  , 
de  Rois.  Je  pense  qu'ils  ont  raison. 

(i64)  §.  Lxvii.  Les  Rhap^des,  Ce  mot  est  compose  da 
fiirr^yfe  couds,  ou  de  fmi^^ûç^  baguette  ou  branche,  et  de 
4»^9,  citant,  chanson,  poëme.  Selon  la  première  ëtymo- 
logie,  il  signifie  un  Poète  ^  auteur  de  plusieurs  chants  ou 
fivres  de  poësie,  qtri  sont  liés  ensemble^  et  font  un  tout , 
un  poëme  entier,  dont  les  parties  peuvent  se  détacher  et 
être  chantées  ou  récitées  chacune  en  particulier..  Selon  la 
seconde,  il  signifie  Hin  Chantre  qui,  tenant  à  la  main  une 
branche  de  laurier,  chante  ses  propres  poésies,  ou  celles^ da 
quelque  Poète  célèbre. 

Hésiode  s'attache  à  la  première  étymologie.  Le  Scho- 
liaste  (h)  de  Pindare  rapporte  trois  vers  hexamètres,  qu'où 
trouvé  aussi  parmi  les  (c)  Fragmens  d'Hésiode,  où  ce  Poète  - 
dit  qu'Homère  et  lui  sont  les  premiers  qui  ont  chanté  à 
Délos  de  nouveaux  hymnes  qu'ils  avoient  composés  (cousus 
ensemble)  à  Thonneiir  d'Apollon.  Homère,  Hésiode,  &c. 
étoiênt  Rhapsodes  en  ce  sens.  Ils  composoient  leurs  poèmes 
eh  plusieurs  livres,  en  plusieurs  chants,  et  ces  pièces  étoient 
liées  ensemble  >  et  fàisoient  un  tout.  Les  anciiens  Poètes 
alloient  de  contrée  en  contrée  et  dp  viDe  en  ville,  instruire 
et  amuser  les  peuples  par  le  chant  de  leurs  poésies.  On  leur 
rendoit^e  grands  honneurs ,  et  la  libéralité  des  peuples  leur 
fournissoit d'abondantes  ressources  pour  subsister;  c'est  ce 
que  nous  voyons  dans  la  vie  d'Homère ,  attribuée  à  Héro- 
dote. Le  plus  ancien  Rhapsode  qu'on  connoisse ,  est  ce 
'  Phémius  quîHomère ,  qui  avoit  été  son  disciple,  a  immor- 
talisé dans  son  Odyssée.  Platon  (d)  lui  donne  le  nom  de 
Rhapsode.  Mais  ces  anciens  Poètes,  Chantres,  Rhapsode»^ 

'      ■  '  ■  ■     .  "  Il  ■  ■  Il  .  .1  ;■ 

(a)  Chronicus  Canon,  &c.  pag.  16. 
(5)  Ad  Nëm.  Od.  11 ,  vers.  1 ,  pag.  33i ,  col.  1 ,  lin.  ult. 
*  (c)  Hesiod.  ex  Edit.  Robinson ,  pag.  2o4. 
{d)  Plat.  în  lone ,  tom.  j ,  |kag.  533 ,  C. 
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qui  rëcîtoierit  et  chantoient  des  vers  de  leur  composition, 
portoient-ib  une  baguette  ou  une  branche  de  laurier?  c'est 
un  fait  controverse  entre  les  Critiques.  L'opinion  la  plus 
probable  est ,  qu'en  chantant  leurs  propres  pièces  ils  tenoient 
à  la  main  une  branche  de  laurier^  sur-tout  quand  ils  n'ac- 
compagnoieiit  pas  leurs  poësies  du  son  des  instrumens. 
«  On  voit,  par  les  vers  d'Hésiode ,  dit  Fausanias  (a) ,  qu'il 
»  récitoit  ses  vers  en  tenant  à  la  main  une  branche  de 
»  laurier  ». 

Les  Rhapsodes  de  la  seconde  espèce ,  c'est-à-dire ,  ceux 
qui  tenoient  à  la  main  une  branche  de  laurier ,  venoient  au 
secours  des  Poètes;  on  leur  donnoit  aussi  le  nom  ^Hypo- 
crites ,  c'est-à-dire,  d'Acteurs.  On  les  appeloit  aux  fêtes  et 
aux  sacrifices  publics,  pour  chanter  les  poèmes  d'Orphëe, 
de  Musëe,  d'Hésiode,  d' Archiloque ,  de  Mimnermus,  de 
Phocylides,  et  particulièrement  ceux  d'Homère.  Parmi 
ceux-ci,  les  uns  n'étoient  Rhapsodes  que  dans  le  sens  de  la 
seconde  étymologie.  Ils  se  contentoient  de  réciter  ou  de  » 
chanter  les  poésies  des  autres  Poètes,  sans  y  rien  ajouter  dii 
leur.  Les  autres  étoient  doublement  Rhapsodes ,  ainsi  que 
les  anciens  Poètes,  mais  dans  un  sens  un  peu  différent.  Ils 
n'étoient  point  assez  habiles  pour  composer  \  mais  ils  ajou- 
toieiit  aux  pièces  des  Anciens;  ils  les  lioient,  les  cousoient 
ensemble,  en  faisoient  un  t6ut,  soit  en  y  mettant  des  exor- 
àsA^  soit  en  y  ajoutant  des  épilogues,  et  en  cet  état  ils  les 
chantoient  une  branche  de  laurier  à  la  main.  «  Ceux  {])) 
»  d'entre  les  Béotiens  qui  habitent  aux  environs  de  l'Hé- 
»  licon,  pensent,  et  c'est  une  tradition  qu'ils  tiennent  do- 
j)  leurs  ancêtres ,  qu'Hésiode  n'a  fait  que  le  poëme  des  Tra- 
3)  vaux  et  des  Jours,  et  même  ils  en  retranchent  le  préam- 
S)  bule  ou  invocation  aux  Muses  ».  On  croit  que  ce  préam- 
bule est  l'ouvrage  de  quelque  Rhapsode.  On  ne  peut  donc 

(a)  Faisan.  Bœot.  sive  lib.  ix,  cap.  zxx,  pag.  768. 
(^)  Id.  ibid.  cap.  xxxi,  pag.  771.  , 
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blâmer  le  savant  Brunck  de  les  avoir  proscrits  de  l'excel- 
lente ëdjj:ion  des  Poètes  Gnojniques ,  qu'il  a  publiée  à  Stras^ 
bourg  en  1 784.  Mais  peut-être  auroit>il  mieux  fait  de  faire 
imprimer  cette  espèce  d'exorde  entre  crochets.  On  donnoit 
aussi  à  ces  Rhapsodes  le  nom  d'HomëridésouHomëristes^ 
parce  qu'ils  chantoient  le  plus  souvent  des  morceaux  d'Ho- 
mère. Pindare  les  (a)  appelle;  Chantres  de  vers  cousus , 
f»Trm  t^tm  Àùteùiç. 

Les  descendans  {b)  d'Homère  furent  les  premiers  Rhap- 
sodes. Après  eux  Cynaethus  de  Chios  acquit  beaucoup  de 
célébritë.  On  prétend  même  qu'il  inséra  dans  ses  Poëmes 
beaucoup  dé  vers  de  sa  façon  ^  et  que  l'Hymne  en  l'honneur 
d'Apollon  est  de  lui.  Mais  Niceclès  assure  qu'Hésiode  (c) 
est  le  pli^s  ancien  des  Rhapsodes. 

Les  Rhapsodes  chantoient  assis  sur  im  théâtre,  s'accom- 
pagnailt  eux-mêmes  avec  la  cithare  ou  quelqu'autre  ins- 
trument; on  leur  donnoit  pour  récompense  une  couronne 
d'or  {d).  Ils  mettoient  leurs  soins,  non-seulement  à  pro- 
noncer chaque  morceau  de  poésie ,  suivant  le  rhythme  qui 
lui  étoit  propre,  mais  encore  à  entrer  dans  l'esprit  du  Poète, 
et  à  connoître  tellement  le  fond  de  sa  doctrine ,  qu'ils  fus- 
«ent  en  état  de  l'expliquer.  Et  comme-  les  Poètes  parlent 
de  toutes  les  sciences  et  de  tous  les  arts,  les  Rhapsodes 
s'imaginèrent  avoir  des  connoissances  supérieures  au  reste 
des  hommes  ;  ce  ^ui  les  rendit  ridicules.  Platon  s'en  moque 
ouvertement  dans  son  Ion,  pag.  559 ,  54o  et  54i«    ^ 

Les  poésies  d'Homère  ont  été  appelées  Rhapsodies ,  ou 
parce  qu'il  les  chantoit  lui-même ,  ime  branche  de  laurier 
à  la  main,  ou  parce  que  les  Jïomérides  les  chantoient  de 
la  sorte  ;  dans  ce  sens-là.  Rhapsodie  vient  de  fiQ^oç^  verge, 
hranclie;  ou  parce  qu'Homère  ayant  conçu  et  arrangé  dans 

(a)  Ftndar.  Nem.  Od.  11,  vers.  1. 
'      ijb)  Scholiast.  Pindari  ad  Nem.  Od.  xi ,  vers,  x  ,  pag.  33 1 ,  col.  t» 
(o)  Id.  ibS^.  col.  2 ,  lin.  5. 
(d)  Flat<  in  lone ,  tom.  i ,  pag.  6^1 ,  Ç^« 
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BBL  téte  le  poëme  entier  9  ne  le  donnoit  que  livre  à  livre , 
qa'il  lioit  ensemble ,  j  usqu'à  ce  que  tout  le  poëme  fût  achevé; 
On  n'eut  en  effet  ce  Poëme  que  par  morceaux  et  par  parties 
détachées  9  jusqu'à  ce  que  Fisistrate  l'eût  fait  recueillir  en 
un  volume 9  et  mettre  en  ordre;  et  même  long-temps  après 
on  n'avoit  l'Iliade  que  par  parties, -dont  chacune  avoit  son 
titre  particulier,  dont  les  Rhapsodes  ou  les  (a)  Grammai- 
riens étoient  les  Auteurs.  Peut-êtl-e  aussi  donna- t-on  ce 
nom  à  ces  poëmes ,  parce  que  les  Homérides  y  ajoutoient 
quelques  vers  de  leur  façon,  pour  servir  de  prologue  et 
d'épilogue. 'Dans  ce  sens,  Rhapsodie  vient  de  '^iierttyje  . 
couds.  Dans  la  suite ,  les  noms  de  Rhapsodes  et  de  Rhap- 
sodie devinrent  des  noms  de  mépris,  par  l'abus  que  les 
Rhapsodes  firent  de  leur  art.  De  sorte  qu'on  entend  aujour- 
d'hui par  Rhapsodie,  un  recueil  de  méchantes  Pièces  re- 
cousues. Cela  vient  peut-être  de  ce  qucvles  Rhapsod«!s  cou- 
ioient  aux  livres  d'Homère  d'irapertinens  prologues  et  d'in^ 
sipides  épilogues,  ou  parce  que  ceux  qui  ont  fait  ces  paro- 
dies, qu'on  appeloit  Cîentons  d'Homère, 'O^9po»cfrp«,  les 
ont  nommés  Rhapsodie.  Perrault  (  dans  ses  Parallèles  des 
Anciens  et  des  Modernes)  abuse  de  la  première  étymologie, 
pour  jeter  une  sorte  de  ridicule  sur  les  poésies  d'Homère, 
qu^il  n'estimoit  pas  plus  qu'il  ne  les  entendoit.  Boileau, 
pour  le  réfuter ,  rejette  bien  loin  cette  étymologie ,  quoique 
appuyée  sur  l'autorité  des  plus  grands  et  des  plus  anciens 
Poètes ,  comme  je  l'ai  fait  voir  ;  et  il  s^attache  à  la  seconde^ 
qu'il  oroit  plus-favorable  à  la  cause  qu'il  défend. 

On  ne  doit  pas  trop  insister,  ni  sur  ces  sortes  d'étymo- 
logies,  ni  sur  l'origine  des  mots  :  on  doit  encore  moins  en 
tirer  des  raisons  ou  de  louange  ou  de  blâme.  Il  y  a  des  mots  ^ 
qui,  dans  leur  origine,  étoient  beaux,  et  qui  par  la  suite 
sont  devenus  ridicules  :  tels  sont  les  noms  de  Rhapsode  et 
de  Rhapsodie.  Il  y  en  a  d'autres  qui ,  ne  signifiant  d'abord 

(a)  Voyez  H«jrodote ,  ÎIv.  11 ,  J.  cxvi  ^  note  4oo. 
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qu'une  chose  commune  et  profane,  sont  devenus  des  nom» 
augustes  et  respectables  chez  les  Romains,  et  qui  ont  été- 
adoptés  dans  l'Eglise  Latine.  De  ce  nombre,  est  le  xnotr 
Pondfex.  Il  Signifie^  selon  son  étjmoXo^e  y  faiseur  depont^ 
On  donna  ce  nom  chez  les  Romains,  au  Ministre  des  choses 
sacrées,  au  premier  des  Prêtre^,  au  Grand-Prêtre,  parce 
qu'il  ëtoit  chargé  (a)  d'entretenir  et  de  faire  raccommoder 
Iç  pont  de  bois  bâti  sur  le  Tibre. 

(i65)  §.  Lxvii.  Par-dessm  tous  les  autres  Grecs.  Je -li» 
avec  M.  Valckenaer,  ^liTrifrm,  Voyez  la  note  de  ce  Savant.  * 

(166)  §.  liXVii.  Bannir  de  ses  Etats  Adrastê.  Adraste, 
fils  de  Talaiis,  Roi  d'Argos,  prit  les  firmes  en  faveur  de- 
Polynices  que  son  frère  Ët^ocles  avoit  cliassé  de  Thèbes.  Il 
perdit  la  bataille,  et  la  plupart  des  chefs  furent  tués;  mais 
il  eut  le  bonheur  de  se  sauver  par  la  vitesse  do  son  (Z») 
cheval *Arion,  si  célèbre. chez  les  Poètes.  Les  Thébaina 
ti'ayant  pas  .voulu  permettre  qu'on  donnât  la  sépulture  aux 
sept  chefs  Argiens  qui  avoient  péri  sous  les  murs  de  leur 
ville,  Adraste  implora  la  protection  de  Thésée,  et  oe  fut 
peut-être  par  ce  motif  qu^  les  Athéniens  (c)  bâtiifent  un© 
chapelle  en  ^on  honneur  à  Colone,  bourgade  célèbre  de 
l'Attique,  où  se  fit  l'entrevue  de  ces  deux  Princes.  Ayant  ét^ 
dans  la  suite  chassé  de  la  partie  du  Royaume  d'Àrgos  qui  lui 
appartenoit,  il  se  retira  \  Sicyone.  Mais  pour  en  comprendre 
les  motifs,  il  faut  savoir  comment  il  étqit  parvenu  à  en  être 
Roi. 

Prœtus  régnoit  sur  toute  l'Argolide.  Ses  filles  étant  de- 

(a)  ^Ot/Toi ,  (  nempè  qui  apud  Romanos  summum  sacerdotinm 
habent  )  xatÀ  /uit  tiÎv  et«T»ir  /néxftXTov  f<^'  frof  t»v  l^^av  0  ^^atT- 

fivoyron,  Dionys.  Halîcarn.  Antiq.  Rom.  lib.  ii ,  §.  lxxiii  ,  pag.  127  ^ 
lin.. 54.  Varron  rapporte  aussi  cette  étymologie  :  Pontifices  ego 
à  ponte  arhitror.  Nom  ab  iisSublicius  estfactus  primùm  et  res" 
ti tutus  sœpe,  DeLinguâ  Lat.  lib.  iv ,  pag.  22,  ex  Ëdit.  Henrici 
Stephani,  i58i. 

(b)  Apollodorî  BîbliotTi.  lîb.  m  ,  cap.  vr ,  pag.  i8o« 

(c)  Fauâaxi.  Âttic.  sive  Ub.  1 1  ca,p.  xxx ,  pag.  7&.. 
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venues  folles,  il  envoya  chercher  le  devin  Mëlampus,  qui 
remontoit  à  Hellen.  Ce  devin  guérit  les  filles  de  Frcetus 
moyennant  les  deux  tiers  du  Royaume  (d)  qu'on  lui  donna. 
Mélampus  (b)  garda  pour  lui  l'un  de*  ces  tiers,  et  donna 
l'autre  à  son  frère  Bias  qu'il  aimoit  tendrement.  Ainsi  le 
Royaume  d'Argos  fut  imrtagé  entre  les  Mélampodides ,  les 
Biantides  et  les  Prœtides.  Mëlampus  eut  pour  fib  Anti- 
phates,  celui-ci  fut  père  d'CBclès  et  (Bclès  d'Amphiaians. 
Bias  fut  père  de  Talaiis ,  et  celui-ci  d' Adraste.  Les  desoen-r 
dans  de  Prœtus  furent  Mégapenthès ,  Hipponus,  Gapanëe, 
Sthënélus.  R  s'ëleva  un  différend  entre  Amphiaraiis  descen-  ' 
dant  de  Mëiampus,  et  Adraste  petit-fils  de'Bias.  Amphia- 
raiis fut  tuë  par  Talaiis.  Son^  fils  Adraste  fut  obHgë  de  se 
sauver  à  causp  de  ce  meurtre.  R  se  réfugia  à  Sicyone  auprès 
de  Polybe  qui  en  ëtoit  Roi.  Adraste  sut  tellement  gagner 
les  bonnes  grâces  de  ce  Prince ,  que  Polybe  lui  douna  sa 
fille  en  mariage,  et  qu'en  mourant  il  le  nomma  son  succes- 
seur, parce  qu'il  n'avoit  pas  d'eiifans  mâles.  Adraste  ayant 
succède  à  Polybe ,  il  gouverna  ses  sujets  avec  boute ,  et  ceux- 
ci,  par  reconnoissance,  lui  ëlevèrent  une  chapelle  qui  exis^ 
toit  encore  du  temps  (c)  d'Hërodote. 

Rs  instituèrent  aussi  en  son  honneur  une  fête  avec  des 
chœurs,  où  on  cëlëbroitses  malheurs,  et  oïl  on  lui  payoit 
un  tribut  de  louanges  sans  s'adresser  à  Bacchus.  Cette  fête 
se  cëiëbroi^  avec  beaucoup  de  magnificence ,  et  l'on  y  ofiEroit 
des  sacrifices  à  ce  hëros. 

Ce  furent  ce^  fêtes  qu'abolit  dans  ses  Etats  Clisthènes, 
Tyran  de  Sicyone.  J'ignore  si  elles  furent  rëtablies  après 
sa  mort.  .  '     '  , 

(167)  ^.  1.XV11.  Une  chapelle.  'Hp«fo».  C'est  ainsi  qu'on 
appeloit  les  chapelles  consacrëes  aux  hëros.  Suivant  toutes 

(a)  Scholiast.  Pindari  ad  Netn.  iXj  T«rs.  3q,  pa^.  4oi ,  c«l.  1 , 
lin.  26. 

(fc)  Herodot.  lib,^,  J.  )5,XYH.  ^» 

{c)  Idem,  il^id.  ^^i 
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les  apparences ,  les  cendres  d'Adi^tè  y  reposoient.  Dîenty- 
chidas  (a)  rapporte,  au  troisième  Livre  de  son  Histoire  de 
Mëgares,  qu'Adraste  ëtoit  enterré  en  cette  dernière  ville , 
et  qu'il  n'y  avoit  à  Sicyone  que  le  cénotaphe  de  ce  héros. 

{168)  §,  LXviT.  JSt  lui  un  brigand.  Il  y  a  dans  le  grec  , 
Ai»aT?p« ,  que  j'avois  traduit  :  lien  étoit  le  Tyran,  Je  pre- 
nois  avec  Hésychius  ce  mot  dans  un  sens  actif,  ^ûnu  xiêctç 
ûftu^êviTu  y  meurtrier  qui  fait  périr  à  coups  de  pierres  ^  qui 
lapide,  Elien  l'emploie  dans  ce  «ens.  Tiy  (h)  Ktiro-àf^fiav 
XiUTxnfét.  Le  traducteur  paroît  avoir  lu  x^a-rtifUy  puisqu'il 
le  rend  par  prœdonent.  Si  on  le  prend  dans  le  sens  passif, 
il  faudra  traduire  :  Et  que  lui  méritait  d*être  lapidé,  Little- 
bury,  traducteur  Anglois,  Fa  pris  dans  cette  signification. 
Aussi  ne  méritoit-il  pas  d'être  repris  par  M.  Bellanger,  qui 
^onne  au  terme  'grec  une  acception  qu'il  n'a  jamais  eue. 
Voyez  les  Essais  de  Critique  sur  les  Ecrits  de  M.  RoUin 
et  sur  les  Traductions  d'Hérodote,  page  i65. 
•  Cependant,  après  y  avoir  plus  mûrement  pensé,  je  croi» 
que  Aii;ff-r?p«  est  une  fau,te  des  copistes,  ou  plutôt  de  ceux 
qui  ont  lu  les  manuscrits.  Ce  qu'on  a  pris  pour  un  upsilon 
€st  un  iota  joint  au  sigma  par  un  trait.  J^en  ai  remarque 
cent  et  cent  exemples  dans  les  manuscrits.  En  voici  un  que 
je  tire  de  Denys  d'Halicarnasse ,  tom.  11,  pag.  269 ,  lig.  2«. 
On  lit  StvTTîfy  quoiqu'il  y  ait  dans  les  éditions  de  Thucy- 
idides,  i  irtf.  On  n  a  point  vu  que  Viota  étant  placé  à  côte 
ide  V oméga,  et  joint  au/?/  par  un  trait,  pour  servir  de  liai- 
xBon ,  a  donné  occasion  à  quelqu'un  qui  n'étoit  point  accou- 
tumé à  la  lecture  des  manuscrits,  de  croire  que  c'étoit  iin 
upsilon.  Il  faut  donc  lire  ici  XttoTijftt:  Un  pareil  défaut 
d'attention  a  fait  souvent  changer  un  datif  en  un  accusatif. 
Voyez  ma  traduction  de  la  Retraite  des  Dix-mille,  liv.  11*, 

'- 

(a)  Scholîast.  Findaû,  ad  Nem.  viii,  Ters.  3o ,  pa^.  4oi ,  coL  i-, 
lin.  23. 
{by  ^ian.  Hîst.  Animal.  Ii5.  t,  cap.  xr ,  pag.  sSg. 
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tom- 1,  pag.  167,  note  61 ,  où  j'en  ai  apporte  un  exemple. 
M.  Brunck  en  a  cité  beaucoup  d'autres,  dans  ses  excellente^ 
éditions  d'Apollonius  de  Rhodes  et  d'Aristoplianes. 

(169)  §•  iiXYii.  Mélanippe ,  fils  d'Astacus.  a  On  (a) 
))  montré  sur  le  grand  cbèmiu  le  tombeau  de  Melanippe , 
»  le  plus  grand  guerrier  qu'il  y  ait  eu  parmi  les  Tbëbain». 
»  Lorsque  les  Argiens  vinrent  attaquer  Thèbes ,  il  tua  Ty- 
))  dëe  et  Mécistée ,  frère  d' Adraste ,  et  l'on  dit  qu'il  périt 
»  de  la  main  d'Amphiaraiis  \>, 

(170)  §.  liXVii.  Méchtée, . . .  Tydéê,  Les  Grecs  disoient 
indistinctement  Mtittla-rnç  ou  MfiKia-Ttiçy  suivant  le  dialecte 
dont  ils  faisoient  usage.  Voyez  Maittaire  sur  les  Dialectes , 
page  i83.  M.  Bellanger  {b)  me  paroît ,  par  cette  raison  , 
avoir  eu  tort  de  reprendre  Valla  et  Du  Ryer ,  dont  l'un 

a  traduit  Meciatem Tydeum,,  et  l'autre  Mecistes.  Là- 

suite  de  sa  remarque  oà  il  relève  l'Abbé  Terrasson  mé 
semble  plus  juste. 

(171)  5.  i-xvii.  Dans  leurs  chœurs  tragiques.  Onpour- 
roit  inférer  de  ce  passage  que  Thcspis  n'est  point  l'inventeur 
de.la  Tragédie.  Aussi  Thémistius  dit  :  <(  Les  (c)  Sicyoniens 
»  sont  les  inventeurs  de  la  Tragédie ,  mais  les  Poètes  Athé- 
3)  niens  l'ont  perfectionnée  ».  Voyez  aussi  Suidas^  au  mot 
eir^tçy  où  il  est  dit  qu*Epigène*  de  Sicyone  a  été  le  pre- 
mier Poète  tragique,  et  Thespis  seulement  le  sei2dème.  Cou- 
làultez  aussi  le  même  Suidas,  au  mot  iv^t  irpoç  t«>  Ai^foa^f. 

D  n'en  est  pas  moins  constant  que  la  Tragédie  ne  re- 
monte pas  plus  haut  quç  Thespis  *,  mais  cela  exigeroit  une 
dissertation  que  les  bornes  d'unç  note  excluent  de  cet  Ou- 
vrage. 

A  l'égard  du  passagç  d'Hérodote ,  comme  cet  Historien 
vivoit  dans  ujii  temps  où  la  Tragédie  avoit  atteint  son  point 

.1  I  .         ■    I.    Il     II        I        .  ■  ,  Il  , im  I     I  ■  '  I  I       I  ■ 

(a)  Pausan.  jib.  ix  ,  sive  Bœptic.  cap.  xvm,  pag.  745. 
{b)  JSjjsais  de  Critique,  &c.  pag.  i6â. 
(c;  Themist.  Orat.  xxvii ,  pag.  357  >  B« 
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de  perfection ,  il  donne  par  une  prolepse  aux  chœurs  ,  en 
rhonneur  d'Adraste,  le  nom  de  chœurs  tragiques,  quoi- 
qu'ils ne  Teussent  point  alors.  Cette  figure  étoit  employée 
en  bien  d'autres  occasions  par  les  Auteurs  les  plus  célèbres- 

(172)^.  liXViii.  Car  de  Hys  et  Onos,  au  xqueh  il  ajouta 
la  terminaison  atai,  'E^)  v«ep  Ùùç  t4  Mtï  ovôu  rttç  tTrmvfiUç 
fiiTUTtêftf ,  àvTtt  Têt  TtMvru7«  îTtÙPiKt,  M.  Wesseling  ex- 
plique »oTM -par  ftûvet  y  solas  et  nonnisi  terminationes  addi- 
dit.  J'avois  suivi  cette  explication  dans  ma  première  édi- 
tion ,  et  même  j'avois  cité  un  vers  d'Homère  où  iurig  s» 
prend  pour  solus.  Mais  après  y  avoir  plus  mûrement  ré- 
fléchi!, j'adopte  le  sentiment  de  M.  Coray ,  dont  voici  la 
tiote. 

«  Je  corrige  ôtco  au  lieu  de  eVi ,  et  areti  en  la  place  de 
})  «ei;r«  ^  et  je  lis  :  tf^«  *^otf  vcç  rt  t(s^  ofcv  t»ç  t^afufttus  /tceTtt^ 
»  Ttètiç^y  tcrat  TU  TiXioTulu  t^tétjKf.  J'écris  ttrctt  sans  aucun 
3)  accent ,  et  jele  regarde  comme  la  terminaison  des  noms 
^)  qui  commencent  par  vçtt  ovo^y  ainsi  qu'il  paroît  par  ce 
y>  qui  suit  :  irtfot  ^t ,  ù£retr  «eM0<  ^t  ^  ôvtctrtir  trtpot  ê'ty  j^ct- 

^  C  o  B.  A  n     . 

(173)  5.  Lxviii.  En  ceux  d'Hylléens  ,  de  Pamphy- 
liens  ,  âc,  Etienne  de  Byzance  rapporte  au  mot  Av^«y ,/ 
qu'il  y  avoit  parmi  les  Doriens  trois  Tribus,  les  Hylléens, 
qui  tiroient  (a)  leur  ongine  d'Hyllus ,  fils  d'Hercules,  les 
Pamphyliens  et  les  Dymanes ,  qui  venoient  de  Pamphy- 
lus  et  de  Dymas,  fils  [b)  d'^gimius,  roi  des  Doriens  de  la 
Tétrapole.  Voyez  ma  Table  Gébgra'phique  au  mot  DoRirE. 
Hérodote  appelle  Dymanates  ceux  qu'Etienne  de  Byzance 
nomme  Dymanes.  A  l'égard  de  la  quatrième  Tribu ,  Eplio- 
re  (c),  au  premier  livre  de  son  Histoire,  lui  donne  le  nom 

X    [a)  Henr.  Valesii  Ëmcndat.  ]ib.,i,  cap.  scxxri,  pag.  67  et  38.' 
(b)  Sclioliast.  Pindariad  Pythic.*i,  vers,  laj  p^ag.  174,  col.  1, 

lin.  8,  et  Pyth.  v,  vers,  ga,  pag.  266,  cçl.  1,  Hd.  penultimâ. 
ic)  Stepb.  Byzant.  toc.  At>^£K 
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de  H3miit]iièiie.  Je  croirois  qu'elle  fut  ainsi  nommée  y  ou 
plutôt  fiymëthiëne^  de  (a)  Hyrnëtho,  dont  la  fille  Orso- 
bia  épousa.  Pamphylus,  fils  d^iSgimius. 

Hérodote  prétend  que  cette  Tribu  fut  appelée  iEgialéène 
d'JSgialée;  fils  d'Adraste;  mai»  le  premier  nom  de  Sicyone 
est  JBgiales  (b),  qui  paroit  lui  avoir  été  donné  à  cause 
qu'elle  étoit  bâtie  sur  le  bord  de  la  mer.  Les  peuples  qui 
babitoient  la  partie  maritime  de  l'Argolide,  et  sur-tout  les 
Acbéens^Vappeloient  par  cette  raison  iBgialéens^  nom  que 
les  Poètes  leur  donnent,  frëqueinment,  parce  >.qu'il  entre 
commodément  dans  leurs  vers. 

(174}  §.  XXIX.  Qui  awiient  perdu  auparapant  tous  lâs  . 
privilèges.  Il  y  a  dans  le  grec  :  xf^irifv  ûn^Tfiimyrrrt  vi^rm*. 
M.  Reiske  change  (c)  virrm  en  Trûéttfy  ou  en  Ixulfm  y  ou  ea 
f  9-«y«yd!v  y  ce  qu'il  croit  encore  mieux.  Mais  M.  Wesseling  so 
contente  d'une  légère  transposition  >  wfirtfiv  âitmTfcUof  ^iit^ 
r»vy  rirt. ...  J'ai  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Bellanger  la 
remarque  d'un  Savant  où  l'on  propose  le  même  change- 
ment ,  qui  me  paroît  nécessaire.  I>ans  le  manuscrit  Jl  de 
-  la  BibHothèque  du  Roi ,  il  n'y  a  point  de  virgule  aprèa 

(176)  §.  LXix.  Distribua  les  bourgades  dans  les  dix 
JHbuSé  Valla  a  traduit  :  atque  etiam  decem  démos  distri^ 
huit  in  Tribus.  Gronovius  ne  s'est  pas  apperçu  de  ce  contre- 
sens. Le  P.  Corsini  (d)  est ,  je  crois,  le  premier  qui  l'ait 
rele-Vé.  M.  l'Abbé  Bellanger  àvoit  parfaitement  bien  rendu 
ce  passage. 

L'Attique  étoit  dans  l'origine  partagée  en  quatre  Tribus. 
Sous  («)  Cécrops,  elles  furent  nommées  Cécrqpis,  Autocly 
thon  y  Actœa,  Paralia;  elles  changèrent  de  nom  sous  Ciïi- 

(a)  Fausan.  Corinthiac.  «ive  Hb.  11,  cap.  xxvm,  pag.  176. 
{b)  Strab.  lib.  viit,  pag.  687  ,  A. 
(c)  MisceUanea  Lîpsiensia  noTa ,  tom.  viii ,  pag,  5o6. 
\d)  Fasti  Att.  tom.  m,  pag.  128,  ad  OJyiopiadem  lxyii.. 
(«)  PoUucis  Onomast.  lib.  yuï,  «cet.  109, 110. 
Tbjne  IK  y^ 
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iiaiis ,  et  furent  appelées  Cranaïs  j  Attliis ,  Mesogasa ,  iDîacri*} 
sous  Erîclithoiiius,  elles  furent  nommées  Diâs ,  Athenaïs, 
Posidonias ,  Hephaestias  ;  sous  Erechthée ,  elles  forent  ap- 
pelées des  fils  d'Ion, Téléoiitcs,  Hoplètes ,  iEgioôre»;  Èrga- 
deis  *,  enfin ,  sur  les  réponses  d'Apollon ,  les  desoendans 
d'Alcroaeon  établirent  dix  Tribus ,  rEreclitbëïde ,-  la  Ce- 
eropide,  T-^éïde  ,  la  Fandionide  ^  l' Acamantide ,  TAntiô- 
chide,  la  Léôntide,  FCEnéïâe,  l'Hippotboontide>et  VMàn- 
tide.  Dans  la  suite ,  c'est-à-dirè ,  l*an  3ô7  avant  l'ère  vulgaire, 
on  y  ajoutajdeux  autres  Tribus  (a),  l' Antigonideet  la  Démë- 
triade ,  en  l'honneur  d'Antigonus,  et  de  son  fiirDémétrius. 
Environ  cent  dix  ans  après,  c'est-à-dire,  cent  quatre-vingt- 
dix-sept  avant  notre  ère  ,  on  changea  le  nom  de  l'une  de 
CCS  tribus  (6) ,  et  on  l'appela  Attalide ,  et  quelque  temps 
après ,  l'autre  prit  le  nom  de  Ptolémaïde. 
'  (^7^)  §•  ï'^ix.  Il  prit  un  très -grand  asùêndant.  Qis- 
tliènes  et  Isagoras  n'aspiroient  |K)int  à  la  Tyrannie ,  et  s'ils 
â'étoieht  réunis  pour  chasser  d'Athènes  les  Pisistratides , 
ils  n'en-  étodent  pas  poiir  cela  plus  d'accord.  Le  premi^ 
souhaitoit  qu'on  rétablît  le  gouvernement  Démocratique , 
et  pour  y  parvenir ,  il  donnoit  au  peuple  plus  d'autorité 
qu'il  n'en  avoit  eu,  en  le  distribuant  dans  un  plus,  grand 
nombre  de  Tribus,  qui  devenoicnt  par  œk  même  bien  plus 
difficiles  à  gagner.  Isagoras ,  au  contraire-,  desiroit  établir 
l'Aristocratie;  et  comme  il  ne  pouvoit  y  réussir  qu'en  em- 
|)loyant  la  force ,  il  appela  par  cette  raison  les  Lacédëmo- 
niens  à  son  secours.  » 

(177)5*  txx.  Pour  en  faire  chasser.  Voyez  ci-^es  sous , 
5.  Z.XX11 ,  note  i85.  Les  Alcmsdonides  revinrent  (c)  darfs 
ia  suite  à  Athènes ,  et  leurs  fanrilles^  y  subsistoient  encoo^c 
dans  le  temps  de  Thucydides.  Les  Lacédémoniens  prenant 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  xx,  §.  xlvi  ,  p«g.  459. 

(b)  Polybii  excerpta  ex  Légation.  N^  3 ,  pag.  1095. 

(c)  ThucyiHd.  lib.  i,  §.  Cxxvi ,  sub  finein  et  §.  cxxvn  ,  pag.  812, 
lia.  99 ,  1  ,  &c.  , 
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la.  xeligioii  pour  prétexte ,  voulurent  les  faire  chasser  au 
commencement  de  la  guerre  du  Péloponnèse  ;  mais  leur 
véritable  dessein  étoit  d'écarter  du  timon  de  l'Etat  Périclès  ^ 
qui  descendoit  par  sa^mère  de  ceux  qui  »'étoient  souillés  du 
meurtre  des  partisai^s  de  Cylon.  Mégaclès ,  aïeul  maternel  de 
cet  (a)  AlcLbiades,  si  fameux  par  ses  vertus  et  par  ses  vices  ^ 
et  Alcibiades  ^  père  de  Ctinias  et  grand-père  dninême  Alci-< 
biades  y  étoient  de  cette  maison  >  et  ils  furent  exilés*.  C'est 
à  Ces  exils  que  fait  allusion  Andocides  dans  sa  Harangue 
contre  Alcibiades ,  lorsqu'il  dit  (b)  :  «AA«  /m^v  ,  ii  îet  hsm  ri 
y«y«ff  oxosrcTy^  Iffi  fin  eu^ttfécéiv  ^fùatfxei  rourov  rôu  vfuyfcur^ç, 
M.  Taylor  prend  occasion  de  ce  pas«iage  pour  enlever  cette 
Harangue  à  Andocides ,  et  l'attribuer  (c)  à  Phseax.  En 
effet 9  dit-il^  l'Oi'ateur^  quel  qu'il  soit^  raconte  gu'il  éloit 
plutôt  d'une  famiUe  ignoble  qu'illastre.  Deindè[d)  Orator, 
quicumque  fuerit ,  menyorg^t  se  domo  esse  humili  poiiàs  et 
igncbili  quàm  iUuatrL  Or^  dit-il  dans  la  colonne  suivante 
de  la  même  page, -Andocides  ne  pouvoit  point  parler  de  là 
bassesse  de  sa  naissance ,  puisqu'en  d'autres  endroits  il  a 
coutume  d'en  vanter  l'éclat ,  et  ju'il  descendoit  en  effet 
d'Ulysse.  Cette  raison  n'est  fondée  que  sur  ce  passage. 
M.  Taylor  ne  l'a  point  entendu.  L'Orateur  ne  rabaisse  pas 
sa  naissance;  il  se  contente  de  dire  que,  s'il  falloit  juger  de 
lui  et  d' Alcibiades  par  leur  naissance ,  l'exil  conviendroit 
plutôt  à  Alcibiades ;. dont  les  deux  grands-pères  avoient  été 
exilés  y  qu'à  lui  y  qui  étoit  d'ime  famille  dont  personna 
n'a  voit  jamais  subi  cette  peine. 

J'ai  suivi;  en  traduisant  «e  passage  ;  le  changement  qu'y 
fait  Henri  Etienne.  Mais  si  l'on  préfère  la  leçon  ordinaire^ 

(a)  Andocid.  contr.  Alcibiad.  pag.  33 ,  lin.  3i ,  &c. 

(b)  Ibîd.-pag.  33,  lin.  28,  &c. 

{c)  Lectiones  LysiacS;  cap.  vi,  pag.  6^4,  col.  2>  sub  finem  et 
pag.  695. 
{d)  Ibid.  col,  i ,  pag.  6«/4. 
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iifùiTifmf  •v^tfêt  rf  vvf6Çt4f£  ravTj  ^^nvufttfêf.  )  il  £audra  la 
rendre  de  la  sorte  :  n  M^is  s'il  est  nécessaire  dans  Cette 
)>  cause  d'avoir  égard  à  la  naissance ^  l'affaire  de  l'ostracisme. 
»)  ne  me  regarde  point,  rCj  ayant  personne  qui  puisse  prou- 
»  ver  que  quelqu'un  de  ma  famille  ait  jamais  éprouve  ce 
}>  malheur  »  ;  c'est-à-dire ,  que  quelqu'un  de  ma  famille  ait 
jamais  été  exilé  par  la  voie  de  l'ostracisme.  Or,  queUe  que 
soit  la  leçon  qu'on  suive ,  on  ne  peut  ea  tirer  le  sens  adopté 
par  Taylor,  et  conséquemment  enlever  à  Andocides  cette 
harangue  pour  la  donner  à  Pbaeax» 

(  1 7  8)  §.  jJLXi.Ayant  été  vicùorieux  aux  jeux  Olympiques. 
Il  remporta  le  prix  du  stade  doublé  en  la  xxxv*  Olym- 
piade ,  selon  (a)  Eusèbe.  Cela  est  confirmé  par  {b)  Pausa- 
nias,  qui  n'ajoute  pas  cependant  en  quelle  Olympiade  il  fut 
victorieux'  ' 

(i 79)  §.  liXXi.  Porta  son  ambition,  '%ttlfMiTî,  Les  anciens 
Grecs  entretenoicnt  leur  chevelure  avec  le  plus  grand  soin, 
et  se  glorifioient  de  l'avoir  longue.  Homère  leur  donile  par 
cette  raison  l'épithète  de  MMffiKûfiûmrrtf ,  chevelus^  De-là  le 
verbe  «o^F  se  dit,  suivant  la  remarque  (c)  d'Eustathe,  de 
ceux  qui  tirent  vanité  de  qnelque  succès,  qui  portent  leur 
ambition  sur  une  place,-  £cc.  et  tout  de  suite  il  cite  ce  pas- 
sage de  notre  Historien. 

Nos  Rois  de  la  première  race  portoient  la  chevelure  très- 
longue  ,  et  lorsqu'on  vouloit  les  rendre  incapables  de  régner^ 
on  la  leur  coupoit. 

*  (i8o)  J.  Lxxi.  De  se  rendre  maître  de  la  citadelle.  Cj- 
lon(d)  étoit  d'une  des  plus  illustres  maisons  d'Athènes  et 
très-riche  ;  41  avoit  épousé  une  fille  de  Théagènes ,  Tyran 

(a)  Euseb.  Chronic.  prîor.  pag.  4o. 
(6)  Fausan.  Attic.  sîve  ]ib.  i,  cap.  xxyiii,  pag.  67. 
<r)  Ëu«tath.  ad  Homer.  Hiad.  lib.  11 ,  pag.  i65,  lin.  i5. 
{d)  Thucydid.  lib*  x ,  ^  cxxvi. 
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clc  Megares.  Sur  la  foi  d'un  oracle  trompeur ,  il  tenta  à& 
s'emparer  de  la  citadelle  d'Athènes ,  à  l'aide  de  quelques 
tix>iipes  que  lui  envoya  son  beau  -  père.  On  (a)  lui  avoit 
élevé  dans  la  citadelle  une  statue  de  bronze.  On  a  lieu  d'en 
être  surpris.  Pausanias  ne  l'est  pas  moins  -,  mais  il  conjec- 
ture que  ce  fut  parce  qu'il  ëtoit  un  des  plus  beapx  Hommes 
d'Athènes ,  et  parce  qu'il  avoit  remporte  aux  jeux  Olym- 
piques le  prix  du  stade  double. 

(i8ï)  J.  Lxxi,  De  la  statue  de  Minerve,  H  y  a  dans  le 
grée  :  il  s^assit  en  suppliant  auprès  de  la  statue.  Celte 
statne  ne  pouvoit  être  que  celle  de  Minerve ,  protectrice 
de  la  citadelle.  J'ai  cru, -par  cette  raison ,  devoir  l'exprimer. 

(182)  5.  Lxxi.  Les  Prytanes  dès  Naucrares,  Pour  en- 
tendre ce  que  c'ëtoit  que  les  Ptytanes  des  Naucrares ,  il  faut 
connoître  lé  gouvemenlent  d'Athènes.  D  y  avoit  dans  cette 
ville  plusieurs  sortes  de  Magistrats,  lés  Archontes,  le  Sénat 
de  l'Aréopage  et  celui  des  Ginq-Cénts.  B  n'est  question  ici 
que  de  ces  derniers.  Dans  le  temps  que  la  Réjpublique 
d'Athènes  étoit  partagée  en  quatre  tribus,  on  tiroit  au  sort 
dans  chacune  {b)  cent  hommes  ;  ainsi  le  Sénat  étoît  alors 
de  quatre  cents  hommes.  Glisthènes  l'ayant  ensuite  partagée 
en  dix  Tribus  (c) ,  on  ne  tira  plus  au  sort  que  cinquante 
hommes  dans  chaque  Tribu ,  et  le  Sénat  fut  alors  de  {(£), 
cinq  cents.  Mais  quand  le  nombre  des  Tribus  alla  à  douze, 
le  nombre  des  Sénateurs  monta  à  {e)  six  cents.  Four  être 
admis  à  ce  Sénat ,  il  falloit  avoir  l'âge  que  Libaniùs  ap- 
pcHte  (/*)  ÇûvXtvTixii  i>itxtkyVàge  de  Sénateur,  et  que  je  croi» 
èlre  le  même  que  celui  qui  étoit  nécessaire  pour  faire /Icj» 

fa)  Pausan.  Attic.  sire  lib.  i,  cap.  xxviii,  pag.  67. 
{b)  Flutarch.  in  Solone,  pag.  88,  D,.E. 
(e)  Herodot.  lib.  v,  J.  lxvi. 

(</)  Pâssim  apud  Oratorea  :  n  Bouxi' rSi  TI«vT«xoâ*r«y  ,  le  Sénat 
âes  Cinq-Cents. 
(6')  Flntarch.'în  Démet rio  ,  pag.  893 ,  E. 
(/)-Argttment.  iji  Oration.  Denio^rh.  contra  Aiulrot.  pag.  58a> 
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fonctions  de  Jnge^  c'est-à-dire,  trente  ans,  comme  on  îc 
voit  dans  le  serment  des  (a)  Hëliastes.  Ce  Sénat  étoit  an- 
nuel (6),  à  la  différence  de  celui  de  l'Aréopage ,  qui  étoit 
perpétuel  -,  il  prenoit  counoissance  (c)  des  affaires  publiques , 
et  l'on  ne  pouvoit  porter  nne  affaire  devant  le  Peuple  saii* 
nn  (d)  Sénatusconsulte  >  Upd^owAiy/twc  ^  parce  que  le  Peuple 
étoit  sujet  à  se  laisser  surprendre  par  des  apparences  trom- 
peuscisr. 

Mois  comme  la  nature  de  cet  ouvrage  ne  me  permet  pas 
de  parler  fort  au  long  de  ce  Sénat,  je  passe  aux  Prytanes, 
qui  sont  l'objet  immédiat  de  cette  note.  Afin  de  s'en  faire 
.  Tine  idée  claire ,  il  faut  savoir  que  (e)  l'année  des  Athéniens 
n'étoit  point  solaire ,  mais  lunaire.  L'année  solaire  contient 
trois  cent  soixante  -  cinq  jours ,  la  lunaire  trois  cent  cin- 
quante-quatre. Les  onze  jours  de  différence  entre  les  deux. 
années  se  réunissoient  tous  les  trois  ans,  et  l'on  en  faisoit 
un  mois  intercalaire  de  trente-trois  jours,  i^Qixtfcùt  fcîjvK, 

Comme  ce  grand  nombre  de  Sénateurs  ne  servoft  qu'à 
embarrasser  les  affaires ,  et  qu'à  en  retarder  l'expédition , 
ils  se  partageoient  en  dix  parties,  cinquante  par  Tribu.  Ces 
cinquante  Sénateurs  gouvemoient  pendant  trente -cinq 
jours  ;  ainsi  les  dix  Tribus  commandoient  pendant  trois 
cent  cinquante  jours.  Mais  comme  il  restoit  quatre  jours  de 
cette  année ,  on  les  partageoit  entre,  (/)  les  quatre  Tribus 
auxquelles  il  étoit  échu  par  le  sort  de  présider  les  pre- 
mières. Ces  quatre  premières  Tribus  présidaient  par  con- 
séquent trente-six  jours,  tandis  que  les  autres  ne  gouver- 

{a)  Dcmosth.  advers.  Timoçrat*  pag.  470 ,  258. 

(h)  Argument.  Oration.  Demosth.  in  Ândrot.  pag.  58o ,  lin.  38. 

(c)  Ibîd. 

(d)  Liban.  Argument,  in  Orat;  Dempsth.  contr.  Androt.  Ibîd.  et 
filiûd  Argument,  in  eandem  Orat.  pag.  38o ,  lin.  ult.  5di ,  lin.  1. 

(e)  Ibid.  pag.  580 ,  lin.  ,5o,  &c. 

(/')  Suidas  ,  Yoc' vfu<r^viiet ,  tom.  m,  pag.  220  ;  Harpocratlon 
TOC.  TrovreLviittç ,  pag.  i56  ;  Dodwell  de Cyclis ,  Dissertat«  i ,  sect.  ix ^ 
pag.  j5^  Corsini^  Fasli  A^t,  pars  i ,  Dlssert.  u  ,  tom.  i,  pag.  io3».  ^ 
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noient  que  trente-cinq.  Ldbanias^  ou  l'Auteur ,  quel  qu'il 
soit  y  de  l'argument  de  la  Harangue  de  Démosthènes  contre 
Androtion  ^  prétend  {fi)  que  ces  quatre  jours  ëtoient  desti- 
tinës  à  l'ëlection  des  nouveaux  Magistrats ,  et  que  pendant 
ce  temps -là  il  y  avoit  une  anarchie.  Cet  Auteur  avoit 
trompe  deux  Savans  du  premier  mërite^  (6)SGaliger  et  le  (c) 
Père  Petauy  mais  DodweU  les  a  très-bii;»  réfutés  {d).  Ces 
cinquante  Sénateurs  s'appeloient  {i)  Frytanes^  et  le  temp^ 
qu'ils  exerçoient  leurs  fonctions  si  nommoit  (/)  Prytanie: 
il  y  avoit  dix  Prytanies  par  an ,  autant  que  de  Tribus.  C'est 
ce  qn'on  voit  d'une  manière  très-claire  dans  Juliiis  Follux» 
cr  Ija  Prytanie  {g) y  dit-il,  est  le  temps  que  préside  chaque 
»  Tribu.  Lorsqu'elles  étoient  dix;  elles  présidoient  chacune 
}>  un  plus  grand  nombre  de  jours.  Depuis  qu'elles  sont  au 
))  nombre  de  douze  y  elles  ne  président  chacune  qu'un  mois  m  . 
C'est  ce  que  l'on  voit  clairement  dans  l'Inscription  trouvée 
dans  la  citadelle  d'Athènes  sur  un  Marbre  qui  appartient 
à  M.  le  Comte  de  Choiseul-Oouffier ,  ci-devant  Ambassa- 
deur à  la  Porte ,  et  commentée  par  feu  M.  l'Abbé  Barthé- 
lémy. Cette  Inscription  est  de  la  vingt-deuxième  année  de 
la  guerre  du  Péloponnèse ,  du  i4  juillet  4io  avant  notre 
èjre ,  au  i4  juillet  409.  H  n'y  avoit  à  cette  époque  que  dix 
Tribus,  et  par  conséquent  il  n'y  aVoit  que  dix  Prjrtaniesy 
qui  gouvemoient  chacune  trente-cinq  jours,  excepté  les 
quatre  derlaières  Prytanies,  dont  l'autorité  ét^nt  de  trente- 
six  jours. 

(a)  Liban.  Argument,  in  Orat.  contra  AncTrot.  pag.  38o, lin. 3j>. 

(5)  Canon  Isagog.  lib.  m  ^  cap.  vu ,  pag.  ^34  ^  de  Emen^at. 
iempor.  11 ,  pag.  62  y  et  m ,  pag.  329. 

(c)  Doctrin.  Temp.lib.  i ,  cap.  v ,  pag.  6, col.  1 } cap.  xr,  pag.  1 9, 
çol.  1  y  lib.  II ,  cap.  i ,  pag.  46 ,  col,  2. 

{d)  De  Cycli  s,  Dissert,  i  y  sect.  zx ,  pag.  i5. 

(<;)  Argument,  in  Orat.  Demoath.  contra  Androt.  pag*  33o  y 
Xï1^,  10^  à  fine.  , 

(/)  Suidas,  voc.  «•p«Tfltr«i*,  tom.  m,  pag.  220.    .       - 

%}  FoUuc.  Onomast.  lib.  V2ii>  cap.  ix,  Segm.  1 1  '> ,  pag.  ^^ 
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Le  sort  dëcidoit  da  rang  où  chaque  Tribu  devoîf  pré- 
sider. Les  Prytanes  ëtoie^nt  nourris  aux  dépens  du  Public  (a), 
dans  une  salle  du  Prytanée  qu'on  appeloit  Tbolus,  proba- 
blement à  cause  qu'elle  étoit  (b)  voûtée.  Leurs  fonctions 
étoîent  de  convoquer  le  Sénat,  d'avoir  soin  des  affîiires 
qu'on  y  portoit,  de  convoquer  les  assemblées  du  Peuple, 
et  d'y  présider.  Mais  (c)  comme  ces  fonctions  ne  pouvoient 
pas  s'exécuter  commodément  par  cinquante  Prytanes  y  ils 
se  partageoient  en  cinq  classes ,  de  dix  Prytanes  chacune , 
qu'on  appeloit  Proëdres.  Parmi  ces  Proëdres ,  on  en  choi- 
si ssoit  sept ,  dont  chacun  présidoit  à  son  tour  au  reste  des 
Prytanes  et  aux  six  Proëdres.  On  l'appeloit  Epistate.  Ainsi, 
parmi  les  cinquante  Prytanes,  il  n'y  en  avoit  que  trente- 
cinq  qui  pouvoient  être  Epistates ,  et  par  conséquent  un 
Sénateur  ne  pouvoit  être  deux  fois  Epistate  dans  le  cours 
de  l'année.  Les  Athéniens  étant  extrêmement  jaloux  de 
leur  liberté,  ne  laissoienirl'Epîstate  qu'un  seul  jour  en  place^ 
parce  qu'ils  craignoient  qu'il  n'abusât  de  son  autorité  pour 
pe  rendre  le  msutre.  Il  avoit  en  effet  [d)  en  son  pouvoir  les 
clefs  de  la  citadelle,  le  sceau  et  le  trésor  de  la  Républi- 
que. Outre  cette  autorité ,  ses  principales  fonctions  con- 
ffistoient  à  proposer  au  Sénat  les  affaires  qui  dévoient  s'y 
discuter,  à  demander  les  avis^  et  à' permettre  d'aUer  aux 
opinions.  ''• 

Puisque  je  me  suis  si  fort  étendu  sur  le  Sénat  des  Cinq- 
Cents,  à  l'occasion  des 'Prytanes,  on  ne  sera  peut-être  pas 
fâché  de  savoir  qu'il  y  avoit  une  autre  sorte  de  Proëdres  et 
d'Epistates  moins  connus  que  ceux  dont  on  vient  de  parler, 
qui  prcsidoient  aux  assemblées  du  Peuple  et  permettoient 
s ; ' 

(a)  Pollue.  Onomast.  lib.  viii ,  cap.  zv ,  Segm.  155,  pag.  972 1 
Harpocrat.  et  Hesych.  m  Tholus. 

(b)  Harpocrat.  pag.  88. 

(c;)  Argument,  in  Orat.  Demosth.  advers.  Androt.  pag.  38o , 
lin.  i5 ,  à  finc- 
(d)  Ibid.  lin.  12,  à  fine.  Suidas,  voc.  E^i^stritc,  tom*  i>psg*  ^o* 
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«a  Peuple  de  donner  sou  suffrage.  Voici  la  manière'  dont 
on  les  ëlisoit  :  L'Epistate  de  la  Prytanie  tiroit  au  sort  un 
Froëdre  dans  chacune  des  neuf  Tribus  doAt  ce  n'ëtoit  point 
le  tour  de  présider ,  et'  de  ces  neuf  Proedres  vil  tiroit  un 
£pistatc.  C'est  ce  que  dit  Suidas  de  la  manière  la  plus  claire. 
«  Xx>rsque  (a)  les  Pry  tanes  assemble;it  le  Sénat  ou  le  Peuple, 
-  3)  l'Epistate  tire  au  sort  neuf  Proedres ,  un  dans  chaque 
»  Tribu,  excepté  dans  celle  qui  est  en  tour  de  présider;  et 
3>  parmi  ces  neuf  Proedres,  il  tire  au  sort  un  Epistate  à  qui 
»  il  remet  les  affaires.  Celui-ci  introduit  les  procès,  et  prend 
»  soin  que  tout  se  fasse  selon  les  loix  )>.  Ces  Proedres  et  cet 
Spistate  ne  subsistoient  que  pendant  le  temps  de  l'assem- 
blée du  Peuple,  au  Jieu  que  les  autres  Proedres  exerçoient 
leurs  fonctions  pendant  sept  jours ,  et  leur  Epistate  pendant 
un  jour.  On  peut  consulter  le  savant  Père  Corsini  (&),  que 
je  n'ai  fait  qu'abréger. 

Passons  maintenant  aux  Naucrare?.  Le  peuple  d'Athènes 
étoit  divisé  anciennement  en  quatre  Tribus,  Clisthènes  le 
partagea  en  dix  ;  et  enfin  on  y  en  ajouta  deux  nouvelles  la 
troisième  année  de  la  cent  dix-huitième  Olympiade.  Les 
Tribus  se  partageoient  en  cantons  ou  peuples,  Aijf^oh  Ces 
AtjfC0i  (c)  ou  Cantons  s'appeloient  anciennement Naucraries, 
et  leurs  Magistrats,  qu'on  nomma  depuis  Démarques,  por- 
toient  alors  le  nom  de  NttvfcXn^ot, 

C'est  ce  qu'a  très-bien  vu  M.  de  Sainte-Ctoix  dans  les 
Tables  du  Voyage  d' Anacharsis ,  tome  vu,  page  166.  Ces 
Tables,  fruit  d'un  travail  pénible  et  d'une  science  con- 
sommée, ne  sont  pas,  pour  le  dire  en  passant,  la  partie  )a 
moins  précieuse  de  ce  Voyage. 

D'autres  auteurs  nomment  ces  Magistrats  N«v»p«p»f ,  et 

(a)  Saidas ,  voc.  E^ri^-TATuç ,  tom.  i ,  pag.  85o. 

{b)  Fasti  Attic.  pars  i ,  Dissert,  u ,  }.  xxvii ,  pag.  101  ;  Dîssert.  n; 
§.  IV,  V ,  &c.  pag,  265  ,  &G. 

(c)  Jul.  rolîuc.  Onomast.  lib.  viii, cap.  ix,  Segm.  108,  tom.  11, 
^ag.  92Q  ot  goQ. 
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prétendent  qu'il  y  a  une  différence  (a)  essentielle  entre 
JUttux^ttpot  et  Hetix^fùi  i  mais  je  pense  qu'il  n'y  en  a  aucune , 
et  que  Kttv».f«tf«t  est  une.  corruption  de  N4eJ»A«|i«i.  La  Nau- 
crarie  (b)  faisoit  alors  la  douzième  partie  d'une  Tribu.  Il 
y  en  avoît  quatre  dans  chaque  Trittys  ou  tiers  de  Tribu. 
liCs  Naucrares  avoient  le  maniement  des  contributions  de 
chaque  Canton  ou  Dême,  et  ils  en  régloient  les  dépenses» 
Chaque  Naucrarie  foumissoit  deux  cavaliers  et  un  vais- 
seau, et  c'est  de  ce  vaisseau  qu'elle  tire  peut-être  son  nom. 
Quelques-uns  pensent  cependant  que  le  mot  de  NtfJxA^por 
«ignifioit  le  maître  d'une  maison,  comme  l'entend  le 
même  (c)  Julius  Pollux ,  et  que  y»uç  vient'  ici  de  ftiieii  y 
habiter.  Mais  voyez  sur  cet  endroit  de  l'Onomasticon , 
la  note  de  feu  M.  Hemsterhuis,  l'un  des  plus  savan» 
hommes  qu'il  y  ait  eu  en  Europe  depuis  la  renaissance  des 
Lettres. 

Avant  que  Thésée  eût  réuni  en  un  seul  corps  tous  les 
Sénats  de  l' Attique ,  chaque  Canton  ou  Dême  (ûQ  avoit  le 
sien ,  qui  se  gouvemoit ,  selon  toutes  les'  apparences^  suivant 
les  mêmes  règles  qui  s'observoient  dans  celui  d'Athènes. 
Ainsi  les  Prytanes  des  Naucrares  n'étôient  que  la  portion 
en  tour  de  présider  de  chacun  de  ces  petits  Sénats.  Cepen- 
dant comme  ces  Sénats  étoient  fondus  depuis  long-temps 
dans  celui  d'Athènes,  quelques  personnes  croiroient  volon- 
tiers que  notre  Historien  a  pris  ces  termes,  Prytanes  des 
Naucrares,  dans  une  acception  particulière ,  et  qu'il  en- 
tend par  Naucrares  les  Athéniens  en  général,  les  posses- 
seurs des  maisons  ;  et  par  les  Prytanes ,  leurs  Magistrats , 
leurs  Archontes.  On  sait  que  les  Prytanes  étoient  dans 
quelques  villes  Doriènes,  les  premiers  Magistrats,  en  un 
mot,  ce  qu'étoient  les  Archontes  à  Athènes.  Tite-Live  dit,. 

(a)  Ammcvn.  de  DifiTerentiis  vocum ,  voc«  Ndtuxxjipoi ,  pag.  96. 

(b)  Jul.  Poil,  loco  laadato. 

(c)  Ici.  lib.  X  ^  cap.  m ,  Segnj*  20  ,  pag.  1 164.. 
{d)  Plutarch.  in  Tlieseo,  pa^.  11 ,  A. 
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eçL  parlant  d'PIcgësilochns  (a)  :  Ciim  in  summo  Magistratu 
esset,  Prytanin  ipsi  Rhodii  vocanL  Les  premier^  Magis- 
trats (&)  portôient  aussi  ce  nom  à  Corinthe,  et  ne  restoient 
en  place  qu'un  an.  Hérodote  étant  Dorien,  quoiqu'il  ait 
écrit  en  dialecle  Ionien^  et  étant  par  conséquent  dans  Thar 
bitude  de  donner  an  premier  Magisti^at  le  nom  de  Prytane  y 
peut  très-bien  l'avoir  fait  à  l'égard  des  suprêmes  Magistrats 
d'Athènes.  Ce  qui  achève  de  me  le  persuader,  c'est  que 
Thucydides,  en  racontant  la  même  Histoire ,  attribue  aux 
Archontes  ce  qu'Hérodote  avance  des  Prytanes  des  Nau- 
crares.  «  Ceux ,  dit  cet  (c)  Historien ,  à  qui  le  peuple  avoit 
»  confié  la  garde  de  la  citadelle ,  voyant  les  partisans  de 
j>  Cylon  périr  aux  pieds  de  la  statue  de  Minerve,  les  firent 
»  sortir ,  après  leur  avoir  donné  parole  qu'il  rio  leur  seroit 
Si  fait  aucun  mal  ».  Or ,  il  venoit  de  dire  un  peu  plus  haut, 
que  {d)  c'étoit  aux  neuf  Archotites  que  le  peuple  avoit 
confié  la  garde  de  la  citadelle.  Ces  Archontes  étoient  donc 
les  mêmes  que  les  Prytanes  des  Naucrares,  et  Pausanias 
s'exprime  de  même  que  Thucydides  :  les  Archontes, '0<  {e) 
'^V.jC^fTts  ritç  ifx^9,  Harpocration  prétend  qu'on  donnoit 
autrefois  le  nom  de  Naucrares  aux  Archontes,  et  même  il 
cite  Hérodote  en  son  cinquième  Livre,  et  confirme  ce  qu'il 
avance  à  ce  sujet,  du  témoignage  d'Aristote,  qui  dit  dans 
son  Traité  sur  le  Gouvernement  d'Athènes  :  «  Ils  établirent  . 
»  des  Démarques  dont  les  fonctions  étoient  les  mêmes  que 
}}  celles  dont  étoient  anciennement  chargés  les  Naucrares  ». 

Tei/MCTJf  'HfiJùToç  ^tjXot.   A^ta^ùriXffç  ^  if  Aêtjvutùtf  'jFûXirticc 
f 901*  KêtriTrnretit  /"i    âififtêt^x^ç   ^V*  «wrjyF  ix,«itTtiç   iTFtfiiXttav 

ia)  Tij:.  Liv.  lib.  xlii  ,  j.  XLV. 
.  (ô)  Pausan.  Corinth.  sive  lib.  11 ,  cap.  iv ,  pag.  120. 


.  (b)  l'ausan.  Uonntli.  sive  lib.  ii,  cap.  iv,  pag.  i 
<c)  Thucydid.  lib.  i,  §.  cxxvi ,  pag.  81 ,  lin.  88. 
{d)  Idyibid.  pag.  81 ,  lin.  78. 
{e)  Pausan.  Acbaîc.  sive  lib.  vit, 
(f)  Ha.rpocrat.  voc.  ^ci.yKf<tfiKà^ 
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reiiç  xfoTî^off  N«6»*p«pd/?.  Voyez  aussi  la  fin  de  la  noie  i84, 
où  il  paroît  clairement -par  le  passage  de  Flutarque,  que  ce 
forent  les  Archontes  qui  punirent  les  complices  de  la  con- 
juration de  Cylon. 

(i83)  §,  liXXi.  Après  s'être  engagés  à  ne  les  point  pu^ 
nir.  Dans  Tëdition  de  Henri  Etienne ,  la  virgule  mise  après 
JîriyyJ¥f,  fait  signifier  à  cette  phrase  que  les  Prytanes  des 
Naucrares  rendoient  la  justice  à  Athènes,  excepté  dans  les 
causes  capitales.  Ce  ne  peut  être  le  sens  de  ce  passage  ;  car 
s'ils  n'eussent  pas  eu  ce  droit,  les  coupables  n'auroient  point 
quitte  leur  asyle.  J'ai  donc  mis  la  virgule  avant  ÙTFtyyyttçy 
et  rapporté  ce  mot  à  tùothç.  Cette  ponctuation  est  confir- 
mée par  le  manuscrit  uà  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Deux: 
mots  plus  haut,  les  manuscrits  A  et  Bàe  la  même  Biblio- 
thèque ont  tnfcù¥. 

Cette  conduite  des  Magistrats  occasionna  de  grands^ 
troubles  à  Athènes ,  les  uns  la  regardant  comme  un  sacri- 
lège et  un  attentat  contre  la  religion  ,  les  autres  comme 
une  justice  contre  des  citoyens  perfides  qui  «voient  voul» 
donner  des^fers  à  leur  patrie.  L'animosité  fut  même  portée 
si  loin,  que  les  Athéniens  furent  sur  le  point  de  s'égorger 
les  uns  les  autres.  A  ces  maux  se  joignit  ime  maladie  con- 
tagieuse qui  dépeupla  la  ville  d'Athènes  et  l'Attique  en- 
tière. Les  Athéniens,  peuple  très -religieux,  eurent  re- 
cours aux  Dieux  dans  oes  calamités.  Bs  (a)  envoyèrent 
consulter  rOracle.  B  leur  répondit  que  s'ils  voùloient  faire 
cesser  ces  fléaux,  il  falloit  qu'Epinténides  purifiât  leur 
ville. 

'  Epiménides  de  PhsBStos  (b)  dans  l'île  de  Crète,  jonissoit 
alors  de  la  plus  haute  réputation.  C'étoit  (c)  un  Devin  cé- 
lèbre, qui  exploit  les  villes  et  les  peuples  avec  de  certaihes 

Ça)  Diogen.  Laert.  lib.  t  ,  Segin.  ex. 
{b)  Strab.  lib.  x,  pag.  734,  B  ,  C. 

(c)  PaQs^n.  Att.  iiye  lib.  i,  cap.  xiv,  pag.  55.  Strab.  lib.  x^ 
pag.  734. 
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ccréfnonieâ  ,  qu'il  accompagiioit  (  a  )  de  paroles  mysté- 
rieuses f  pour  en  imposer  sans  doute  à  la  multitude.  Les 
Athéniens  renvoyèrent  chercher,  et  Ton  députa  (b)  à  cet 
effet  en  Crète  Nicias ,  fils  de  Nioëratus,  l'un  des  citoyens  les 
plus  distingués  d'Athènes.  Epiménides  ayant  à  son  arrivée 
purifié  la  ville,  la  maladie  contagieuse  cessa,  et  le  calme 
fut  rétahli.  Voici  comment  il  la  purifia.  U  mena  avec  lui 
des  brehis  noires  et  blanches,  et  lorsqu'il  fut  près  de  l'Aréo- 
page ,  il  les  laissa  aller  ;•  il  ordonna  seulement  qu'on  les 
suivît ,  et  qu'on  immolât  au  Dieu  convenatle ,  rS  iFfuji^ 
Kùtrt  US  y  chaque  brebis  à  l'endroit  où  elle  se  reposeroit. 
De-là  vient  qu'encore  actuellement,  on  rencontre  dans  les 
bourgades  de  l'Attique  des  autels  qui  ne  portent  point  de 
nom.  Ces  autels  furent  élevés  jx>ur  conseiver  la  mémoire 
de  l'expiation  qui  se  fit  alors.  On  les  dédia,  comme  le  dit  (c) 
Fausanias,  aux  Dieux  inconnus,  B«/m«<  ^l  USf  n  ùiûfitc^^^ù^ 
fit f an  «yy«rr«v.  On  peut  joindre  à  cette  autorité  celle  de 
Fhilostrate  :  «  Il  {J)  est  beaucoup  plus  sage  de  dire  du  bien 
»  de  tous  les  Dieux ,  et  sur-tout  à  Athènes ,  oà  l'on  a  élevé 
»  a^si  des  autels  aux  Dieux  inconnus ,  «v  >^  îtytmTrtàf 
yï  ^tttfiitaf  QmfM\  'Hfurrttt  ».  Suidas  rapporte  au  motTimasion 
ce  passage  de  Philostrate  sans  le  citer. 

Ce  furent  ces  autels  qui  donnèrent  occasion  à  Saint  Paul 
de  faire  ^  devant  l'Aréopage ,  ce  discours  éloquent  sur  le 
vrai  Dieu,  dont  le  début  est  bien  imposant  :  {e)  Firi  Athê- 
rdensea  ,  'per  omnia  quasi  (f)  superstitiosores  vos  video, 

■■  I  ■  "  I  '  '  I  W      I    I  II   <i  —  »  I  I       I  »■ 

(a)  C'est  ainsi  que  je  crois  devoir  expliquer  le  mot  ^«'  f^Mv, 
dont  s'est  servi  Strabon. 

(b)  Diogen.  Laert.  lib.  i,  Segm.  ex.   ' 

(c)  Fausan.  Attic.  sive  lib.  i ,  cap.  t ,  pag.  4. 

( J)  Fhilostrat.  in  vitâ  ApoUonii ,  lib.  vi ,  cap.  m ,  pag.  ^32. 

{e)  Acta  Apostolor.  cap.  xvii,  vers,  32  et  seq. 

(/)  Je  ne  crois  pas  que  la  Vulgate  ait  bien  rendu  l'expression 
grecque.  Aua-iJ'Alfxûnt  se  prend  souvent  en  bonne  part  pour  un 
homme  religieux.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  ici  cette  signification. 
Il  amroit  été  bi«n  maladroit  à  Saint  Paul  da  débuter  par  dire  des 
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Prœteriens  enim,  et  vldena  simulachra  vestra,  inverti 
aram,  in  quâ  scriptum  erat  :  ignoto  Deo,  Quod  ergo  ignth- 
rantes  coliti» ,  hoc  ego  annuntio  vohis,  ^ 

\j^&  incrédules  ont  saisi  avec  avidité  ce  passage  de  Saint^ 
Paul  pour  accuser,  cet  Apôtre  de  mauvaise  foi  y  et  d'avoir 
falsifié  de  dessein  prémédité  l'inscription  de  ces  autels  y  en 
attribuant  à  un  Dieu. inconnu  un  autel  qui  étoit  consacré 
aux  Dieux  inconnus.  Ils  se  seroient  bien  donné  de  gard& 
de  faire  cette  critique  ,  qui  ne  leur  a  été  suggérée  que  par 
l'esprit  d'irréligion  9  s'ils  eussenj:  fait  Tune  ou  l'autre  des 
deux  réflexions  qui  dévoient  naturellement  leur  venir  à 
l'esprit.  La  première ,  lorsque  Saint  Paul  dit  aux  Athé- 
niens :  J'ai  vu  en  me  promenant  dans  votre  ville  un  autel 
avec  cette  inscription  :  Au  Dieu  inconnu  ,  prœteriens. . . . 
inveni  aram  in  quâ  scriptum  erat,  ignoto  Dbo  ;  si  cet 
Apôtre  y  par  mégarde  ,  ou  de  dessein  prémédité  y  eût  mal 
rapporté  cette  inscription ,  les  Sénateurs  de  l'Aréopage  se 
.seroient  récriés  tout  d'une  voix ,  et  y  sans  lui  donner  le 
temps  d'achever ,  ils  l'auroient  renvoyé  à  l'inscription 
même  y  en  lui  ordonnant  de  la  mieux  lire. 

La  seconde  réflexion  n'est  guère  moins  solide.  Il  est  cons- 
tant qu'on  dressa  des  autels  aux  Dieux  inconnus  à  l'occa- 
sion des  troubles  qui  s'élevèrent  à  Athènes  après  le  meurtre 
des  conjurés  de  Gylon,  et  pour  faire  cesser  la  maladie  con- 
tagieuse qui  désoloit  cette  ville.  Un  ancien  auteur  l'a  dit  ; 
il  est  difficile  de  se  refuser  à  son  témoignage.  Mais  peut-on 
assurer  qu'on  n'ait  point  élevé  à  quelqu'autre  occasion  des 
autels,  ou  un  autel  au  Dieu  inconnu?  Alyia-r»  0$£.  Pour 
pouvoir  l'assurer ,  il  fandroit  avoir  tous  les  écrits  des  An- 
ciens ',  or  on  sait  qu'il  ne  nous  en  est  resté  qu'un  très-petit 
nombre. 

Ces  moyens  sont  péremptoires  ;  mais  à  quoi  l^on  y  re- 

injures  aux  Sénateurs  de  l'Aréopage  dont  îl  devoit  tâcher  dm 
capter  la  bienveillaiSce. 
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^oxmt  y  lorsqu'on  a  des  preuves  direoteâ  ?  Dans  le  passage  do 
Diogène  de  Xiaerte  ci-dessus  rapporté,  on  lit  au  Dieu  con- 
venable ,  rm  ^foo-i»99Tt  Gft£,ce  qoi  revient  au  Dieu  inconnu^ 
Si  rinscription  eût  été  au  plurier  ,  il  y  auroit  eu  r«<f  ff'p«-i 
ç-ixûun  &totÇf  aux  Dieux  convenables.  Mais  comme  oïl 
'  pourroit  ^hicanner  sur  cette  expression ,  voici  deux'  pas*- 
sages  positifs  :  ils  sont  tous  les  deux  du  Dialogue  intitulé 
I^hilopatris  y  attribué  mal-^-propos  à  Lucien.  Dans  le  pre- 
mier il  est  dit  :  (a)  ce  Je  jure  par  le  Dieu  inconnu  adoré  à 
)»  Athènes  >  que  la  Gorgope  conserva  sa  virginité  jusqu'au 
))  moment  où  on  lui  coupa  la  tête ,  fii  rlf  J^y^mvrù^  it  A'ètj^ 
»  vittç  y  vrttféifûç  hifiiiu  fttjcft  r^ç  et^ùTafiijç  ».  Voici  le  second 
passage  :  «  Quant  {b)  à  nous ,  qui  avons  trouvé  le  Dieu 
M  inconnu  aux  Athéniens ,  adorons -le  y  les  mains  élevées 
iè  vçrs  le  ciel ,  &c.  ift^7ff  J)  r«»  tv  A'^vmç  A'yfùttrrûf  «^it»- 
»  firrtSy  9(Sfi  ^fêoxuviia^rrtç y  JC^fftÇ  tU  ùvfa9»9  ixrêivttvrif  Ûc.  ». 
Si  les  incrédules  étoient  susceptibles  de  quelque  honte  y 
ils  devroiént  rougir  d'employer  de  si  foibles  moyens. 

(i84)  §.  Lxxi.  L'on  aecutia  les  Alcmœonides  de  ces 
tneurtres.  Thncydides  raconte  la  même  histoire  d'une  ma- 
itîëre  plus  claire  et  plus  détaillée  y  qu'on  ne  sera  peut- 
être  pas  fâché  de  retrouver  icL  «  Cylon  d'Athènes ,  dit 
»  cet  (c)  Auteur,  avoit  remporté  la  victoire  aux  jeux  Olym- 
)>  piques  ;  il  et  oit  d'une  naissance  illustre,  et  avoit  beau- 
»  coup  de  crédit.  Il  avoit  épousé  la  fille  de  Théagènes  ,- 
»  Tyran  de  Mégares.  Etant  allé  consulter  l'Oracle  de  Del^ 
))  phes ,  le  Dieu  lui  répondit  de  s'emparer  de  la  citadelle 
>  d'Athènes  le  jour  de  la  plus  grande  fête  de  Jupiter^  Avec 
»  le  secours  de  ses  amis,  et  des  forces  que  lui  envoya  Tliéa- 
j>  gènes ,  il  se  rendit  maître  de  la  citadelle  dans  la  vue  de 
»  se  rendre  Tyran,  lorsque  les  Olympiènes  arrivèrent  dans 

»  lé  Péloponnèse  ,  pensant  que  c'étoit  la  plus  grande  fêla 

■  Il  I  II I    .1»  Il  .— .  ■  I  ■  j  ^ii I  ■  ■■  ■     -  I ■  I     ,      I  I  I .  I i 

(a)  Luciaiù  opéra ,  ton»,  m,  pag.  694 ,  $.  ix. 

{b)  I(L  ibid,  pag.  617  ,  §.  xxix. 

(c)  Thucydid.  Ub«  i ,  $.  «xzvx ,  pag.  89  et  se^. 
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y  de  Jupiter  y  et  qu'elle  avoit  quelque  rapport  avec  lui  y  à* 
»  cause  de  la  Tictoire  qu'il  y  avoit  gaguée.  Mais  il  ne  fit 
9  point  attention  si  l'Oracle  vouloit  parler  de  lapins  grande 
»  fête  qui  se  fît  en  l'honneur  de  ce  Dieu  dans  rAttique, 
»  ou  ailleurs ,  et  le  Dieu  ne  s'expliqua  poiût  là-dessus.  Les 
»  Athéniens  ont  les  Diasies,  qui  sont  une  très-grande  fêto 
»  de  Jupiter  Milichien,  et  qu'on  célèbre  hors  de  la  ville..^. 
»  Cylon  s'imaginant  avoir  bien  saisi  le  sens  de  l'oracle , 
»  commença  l'entreprise.  Les  Athéniens  accoururent  de  la 
u  campagne  y  et  l'assiégèrent  avec  ses  complices.  Mais  comme 
D  le  siège  traînoit  en  longueur^  et  qu'ils  en  étoient  fatigués, 
»  ils  se  retirèrent  pour  la  plupart ,  et  confièrent  aux  nenf 
»  Archontes  la  garde  de  la  citadelle ,  et  le  soin  de  régler 
?>  tout  définitivement  9  et  de  la  manière  qui  leur  paroitroit 
v  la  plus  avantageuse.  La  plus  grande  partie  des  aJBTaires 
»  publiques  étoient  en  ce  temps-là  entre  les  mains  des  Ar« 
»  chontes.  Les  assiégés  soufiroient  beaucoup  de  la  faim  et 
»  de  la  soif.  Cylon  s'échappa  avec  son  frère.  A  Fégard  des 
»  autres ,  les  uns  périrent  de  faim  y  et  les  autres  se  réfu- 
}}  gièrent  à  l'autel  qui  est  dans  la  citadelle.  Ceux  à  qui  la 
»  garde  de  la  citadelle  avoit  été  confiée  les  voyant  mourir 
)»  dans  le  lieu  sacré ,  les  en  firent  sortir ,  en  leur  jn^met* 
))  tant  de  ne  leur  point  faire  de  mal ,  et  les  ayant  emmenés» 
»  ils  les  massacrèrent;  aussi-bien  que  quelques  autres  qu'ils 
3)  trouvèrent  en  posture  de  supplians  auprès  de  l'autel  des 
v  Huménides.  Ces  Magistrats  furent  en  conséquence  dé- 
3)  voués  à  l'anathême ,  ainsi  que  leur  race.  Les  Athéniens 
})  les  dfuissèrent.  Cléomènes^  Roi  de  Lacédémone,  lesc)^assa 
»  aussi  dans  la  suite  y  et  dans  un  temps  où  Athènes  étoit 
»  partagée  en  factions.  On  ne  se  contenta  pas  d'exiler  les 
))  vivans  y  on  exhuma  les  cendres  des  morts  y  et  on  les  j^ta 
V  hors  de  l'Attique.  Les  bannis  revinrent  dans  la  suite  ^  et 
»  leurs  familles  existent  encore  à  présent  dans  la  ville  »• 
Plutarque  (a)  dit  qu'on  exhuma  leurs  corps,  qu'on  les 

(a)  Flutarch.  de  Serâ.jNTuminis  Yindictâi  pagt  649,  A. 
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)ctahor8  de  l'Attiqve^  et  que  les  petits-enfans  de  ceux  qu'on 
tLvoit  maâsacrés  ne  furent  pas  témoins  de  cette  punition. 
Fiutarque  ne  nomme  pas  les  Alcmaconides  ;  mais  en  com- 
parant ce  passage  avec  la  fin  de  celui  que  j'ai  rapporté  de 
Tkucydides^  on  verra  qu'il  ne  peut  oonTenir  qu'à  eux. 

Fiutarque ,  qui  n'avoit  touche  qu'en  passant  cette  his- 
toire^ la  rappcNTte  plus  au  long  dans  la  yie  de  Solon.  Comme 
on  y  voit  des  particularités  qui  >ie  se  trouvent  point  dans 
le  récit  de  Thucydides  y  j'ai  pensé  qu'on  me  sauroit  gré  de 
l'avoir  ajouté.  «  L'anathême  (a)  encouru  pour  le  meurtre 
»  de  Cylon  causoit  depuis  long-temps  des  troubles  dans  la 
a  ville.  Ils  commencèrent  à  l'occasion  des  complices  de 
»^ Cylon ,  qui  se  réfugièrent  dans  le  temple  de  Minerve. 
»  Mégaclès^  qui  étoit  alors  Archonte^  leur  persuada  d'en 
»  sortir  pour  se  présenter  en  justice.  Ils  attachèrent  un  fil 
j>  à  la  statue  de  la  Déesse,  et  le  tinrent  à  la  main.  Quand 
»  ils  furent  près  de  l'autel  des  JEuménides ,  le  fil  cassa  de 
))  lui-même^  et  Mégaclès  fondit  sur  eux  à  l'instant, avec, 
n  ses  collègues,  comme  si  la  Déesse  eut  rejeté  leurs  suppli-  « 
»  cations.  On  lapida  sur-le-champ  ceux  qui  étoient  hors  àa 
»  temple^  et  l'on  égorgea  ceux  qui  s'étoient  réfugiés  aux 
»  pieds  des  autels.  Il  n'y  eut  d'épargnés  que  ceux  qui  im- 
»  plorèrent  la  protection  des  femmes  des  Archontes.  Les 
»  auteurs  de  ces  meurtres  furent  depuis  ce  temps-là  en 
»  horreur^  et  regardés  comme  étant  sous  l'anathême  ». 

Xa  conjuration  de  Cylon  éclata  l'an  4, 1012  de  la  période 
julienne^  c'est-à-dire ,  61a  ans  avant  notre  ère.,  comme 
nous  ^'apprenons  du  passage  ci-dessus  cité  de  Fiutarque , 
où  l'on  voit  que  Mégaclès  étoit  pour  lors  Archonte.  Son 
Archontat  comprend  les  six  derniers  mois  de  la  quatrième 
année  de  la  xiii®  Olympiade ,  et  les  six  premiers  mois  de 
la  xLii*. 

(i85)  J.  i«xxii.  Cfe  dernier  ee  retira,  Elien  (h)  prétend 

(a)  Flutarçh.  in  Splon^ ,  pag.  84 ,  A ,  B. 
{b)  £lian.  Var.  Uift.  li)).  3un«  cap»  xj^v ,  pag.  ^\ 
Tome  ir,  % 
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que  Clisthènes  est  l'aatear  de  la  loi  de  FOstracismc ,  et 
qu'il  fut  le  premier  banni  en  vertu  de  cette  loi.  Mais  ce  sen- 
timent est  particulier  à  cet  Auteur.  Clisthènes  fut  banni  ^ 
non  point  en  vertu  de  cette  loi ,  qui  n'existoit  peut-être 
pas  encore  y  mais  parce  qu'il  ëtoit  un  des  descendans  de 
ceux  qui  punirent  de  mort  les  complices  de  Cylon,  malgré 
la  foi  donnée.  Les  Ecrivains  varient  beaucoup  (a)  sur  l'au- 
teur de  cdte  loi.  Il  paroît  que  le  premier  qui  subit  la  peine 
de  l'ostracisme  fat  Hipparque  (&)>  fils  deCbarmus,  ou 
plutôt  de  Timarque^  suivant  (c)  Lycurgae. 

(186)  §.  i^xxii.  Familles  Athéniènes.  Ce  terme  n'est 
point  inutile,  comme  il  ponrroit  le  paroitre  à  un  lecteur 
peu  attentif.  Hérodote  l'a  ajouté,  parce  qu'il  y  avoit  à 
Aiiiènes  beaucoup  d'étrangers  domiciliés  qui  jôuissoient 
de  tous  les  droits. de  citoyens,  excepté  qu'ils  ne  pouvoient 
occuper  aucune  place  qui  leur  donnât  quelqu'autorité  dans 
l'Etat.  On  les  appeloit  Métœques>  Mef«i««*,  terme  qui  si- 
gnifie proprement  des  gens  qui  ont  transporté  leur  domir- 
elle  ailleurs  ,  qui  ont  quitté  leur  patrie  pour  s'établir 
ailleurs.  Leurs  desCendans  à  perpétuité  n'avoient  pas  plus 
de  part  au  gouvernement  de  l'Etat  que  cenx  de  leurs  an- 
cêtres qui  s'y  étoient  établis  les  premiers ,  à  moins  que  des 
services  essentiels  ne  les  eussent  fait  admettre  au  nombre 
des  citoyens.  M.  de  Sainte-Croix  a  lu  sur  ce  sujet  un  Mé- 
moire à  l'Académie  des  Belles-Lettres.  Comme  on  est  en 
dlx)it  de  n'attendre  de  ce  Savant  rien  que  d'excellent ,  il 
edt  fôoheux  que  le  malheur  des  temps  île  lui  ait  pas  permis 
de  le  publier.  ^  ♦ 

(187)  J.  Lxxii.  Le  présage,  ^ifin  est  ce  que  les  Latins 
appeloicnt  omen,  Omen ,  dit  Festus ,  quasi  oremen ,  quià 
fit  ah  ore.  Les  Anciens  observoiént  avec  soin  les  paroles  des 
personnes  qu'ils  rencontroient ,  afin  d'en  tirer  un  présage 

(«)  Mettrait  Atticœ  Lectiones^  lib.  y ,  cap.  ztxii  ,  pag.  380.  . 
{b)  Harpôcration ,  voc.  "l'TrTfafX'^ç  j  pag.  91. 
(c)  Lycurg.  ia  Leocrateai,  pa^.  i64|  lin.  2C. 
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Iicurenx  ou  fâcheux  pour  l'avenir.  Neque  (a)  &oUw%  Deo- 

rrnn  vocea  Pythagor^i  obserinUwerunt ,.  sed  etiam  homi^ 

nuoèy  quœ  vacant  omina.  Xénoplup  dit  :  x^Strê^i  {î>)  n^ 

^iifiMtç  y  ils  se  aerifent  de  préac^es.  Et  deux  lignes  plus  bas 

il  ajoute  :  «vr«/  Tt  y«p  9w>Mf*Cifvn9, ....«»  riç  ivttrrSfrêtç 

ii^ittu  TU  9v^^f  p«fr«.  Cb  n^eet  pets  qu'iU  croient  que  ceux 

qui  viennent  à  leur  rencontre  sachent  ce  qui  leur  est  utile, 

Homère  emploie  ce  mot  d'une  manière  bien  claire  {c)  : 

^nfuif  tU  ftu  ^ttrêm  kyuffitf^f  itéfmwmw.  Que  quelque  homme 

me  dise  une  parole  qui  me  tienne  lieu  de  présage, 

(188)  %.  liXXii.  Avant  qu'Us  eussent  passé  la  porte. 
Bfif  i  riç  éi^Êtç  âuri^ ùfiu'^m,  A'fittSm  signifie  non-seule- 
ment  muto,  mais  encore prœtereo ,  transeo.  Muto  se  prend 
aussi  quelquefois  chez  les  Latins  dans  le  même  sens;  té- 
moins {d)  ces  Ters  de  Lucrèce,  si  heureusement  traduits  par 
M.  de  la  Grange  : 

Denique  quàin  suavi  deyinxît  membra  sopore 
Somnus ,  et  in  summâ  corpus  jacet  omne  quiète  ; 


Conelcuo...»  loco  cœlam^  mare,  flumîna,  monteis 
Mutare ,  et  campoa  pedibus  transire  Tideinttr. 

((  Enfin ,  quand  le  sommeil  a  lié  nos  membres  de  ses  douces 
»  chaînes  ;  quand  notre  corps  est  étendu  dans  les  bras  d'un 
»  profond  repos. ...  nous  croyons. . . .  dans  un  lieu  étroite- 
j>  ment  fermé ,  changer  de  climats  ;  de  mers^  de  fleuves,  de 
»  montagnes,  et  franchir  à  pied  des  plaines  immenses  ». 

(189)  J.  Lxxii.  Le  présage.  KXttj^mfy  ou  «Ajf^^i»,  est  la 
la  même  chose  que  ^ifin ,  que  nous  venons  de  voir ,  et 
signifie  un  présage,  lues  Scholies  attribuées  à  Didyme  ex- 
pliquent le  mot  ^if*V9j  rapporté  dans  la  note  précédente, 

(a)  Cîc.  Dîvinat.  Hb.  i,  §'.  xlv; 

(b)  Xenoph.  Socratis  Memorab.  lib.  i ,  cap.  t  ,  $.  m ,  pag.  a* 

(c)  Honaeri  Odyss;  lib.  xz»  vers.  100,  Conf.  vers.  io5. 
{d)  Lucrtt.  lib,  iv,.Terf«  455  et  seq. 
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par  (a)  xAi) J«y«.  Bien  plus ,  ce  qu'Hërodote  appelle  pi/uii , 
liv.  IX ,  §.  xcix ,  il  le  nommb  tcXi^ê^m  dans  le  même  livre, 
5>  c.  Gronovius  a  donc  mal  fait  de  laisser  subsister  la  ver- 
sion de  Valla  y  qui  traduit  admonitu, 

(190)  J.  Lxxii.  Pour  la  seconde  foia.  Voyez  ci -dessus 
5.  txiv  et  Lxv.  Les  X/acëdémonièns ,  après  avoir  en  vain 
assiège  les  Pisistratides  dans  la  citadelle  d'Athènes ,  retour^ 
nèrent  à  Spatte.  Aristophanes  fait  alltision  à  cette  retraite 
forcée  de  Clëomènes.  «  Qéomènes  (Z>) ,  dit-il,  quile  pre- 
3)  mier  s'est  emparé  de  notre  citadelle ,  n'est  pas  retourné 
))  sain  et  sauf;  mais,  malgré  la  fierté  Lacédémoniène ,  il 
)>  m'a  abandonné  ses  armes  en  se  retirant  », 

{191)  J.  Lxxii.  De  Delphes,  Je  lis  avec  (c)  Faulmier  de 
Grcntemenil,  t«»  AêA^cf  ,  au  lieu  de  toi»  «J'gA^ii»,  conjec.- 
ture  heureuse,  approuvée  par  MM.  Wesseling  et  Valcke- 
naer ,  et  appuyée  sur  le  récit  de  Fausanias.  u  Non  loin , 
)>  dit-il ,  de  la  statue  (d)  de  Fromachus  ,  on  voit  celle  de 
»  Timasithée  de  Delphes  ;  c'est  l'ouvrage  d'Agéladas  d'Ar- 
3>  gos.  Il  a  remporté  trois  fois  la  victoire  du  Pancrace  aax 
î)  jeux  Olympiques,  et  trois  fois  aux  Pythiques.  Il  a  fait 
»  aussi  dans  la  guerre  des  actions  éclatantes  par  leur  bar- 
))  diesse ,  et  couronnées  parle  succès,  excepté  la  dernière, 
3>  qui  lui  fut  funeste.  Isagoras  s'étanl  en  effet  rendu  maître 
»  de  la  citadelle  d'Athènes ,  dans  l'intention  de  devenir  le 
»  T3nran  de  sa  patrie ,  Timasithée  participa  à  cette  action, 
»  et  étant  un  de  ceux  qui  restèrent  dans  la  citadelle ,  les 
»  Athéniens  le  punirent  de  mort  ».  J'ai  écrit  Timasithée , 
parce  que  Timésithée  est  un  ionisme  :  le  passage  de  Pausa^ 
nias  en  est  la  preuve. 

(L9i)  5.  1.XXI1.  De  grandeur  d'ame.  Il  y  a  une  grande 
différence  entre  Xfffut  et  aî^^/mic.  AS)k«  vient  de  A^ ,  6ix«t , 

(a)  Âd  Odyss.  lib.  xx ,  vers.  100  €t  10^. 

{b)  Aristoph.  Lysistrat.  vers.  275  et  seq. 

(c)  Falmerii  Exercitatîones  în  Auctores  Grœcos ,  pag.  26. 

{d)  Païuam  lib.  yi»  sire  Sliaçt  posjtejcior  |  Gap..Y|ii ,  pag.  47X 
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êtXiiow  i  ^fAfctt  y  de  Aiy^tf  9  poiu*  Ait^Ctfytf .  Ainmonitis  ex- 
plique (a)  parfaitement  bien  eette  di£fërence.  Atifut ,  avec 
un  seul  fc  y  signifie  la  force  ,  l'impétuosité  de  Vcoom  ;  >SifiLftm  , 
ave«  deux  ^ ,  signifie  ee  que  Von  prend,  le  gain.  Voyez 
les  notes  (bj  du  savant  M.  Valckenaer ,  qui  a  commente  ce 
Grammairien.  Il  faut  par  conséquent  Ure  ici  xifutvûs^  avec 
le  manuscrit  de  Sancroft ,  et  le  manuscrit  A  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi. 

(195)  ^.  1.XXIV.  De  concert  avec  lui.  Voyez  la  note  de 
M.  l'Abbë  Bellaiiger ,  dans  ses  Essais  de  Critique ,  &c. 
page  166. 

(194)  §,  1.XXIV.  Et  Hysiea.  Il  ne  paroît  pas  qu'Hysies 
ait  jamais  fait  partie  de  l'Attique.  Le  mont  Cithëron  ëtoit 
entre  cette  bourgade  et  C9!noë.  Lorsque  les  Platéens  en-^ 
trèrent  dans  TAttique ,  ils  (c)  suivirent  d'abord  la  route 
qui  menoit  droit  à  Thèbes  ;  prenant  ensuite  k  droite ^  vers 
le  mont  Cithëron ,  ils  gagnèrent  Erjrthres  et  Hysies ,  et 
ayant  après  cela  franchi  cette  montagne^  ils  entrèrent  dan» 
l'Attique.  Hérodote  met  lui-même  {d)  cette  bourgade  au 
pied  du  mont  Cithéron ,  dans  le  territoire  de  Platées.  Ce 
ne  peut  donc  être  la  bourgade  dont  il  fait  ici  mention, 
qui  devoit  être  près  d'(Bnoé.  J'aimerois  mieux  lire  Phylé , 
qui  n'en  étoit  pas  éloignée ,  et  que  les  Béotiens  dévoient 
rencontrer  après  avoir  passé  le  mont  Famés.  Vbyez^lsk  note 
de  M.  WesseUng. 

(195)  ^.  liXXiv.  En  ordre  de  bataillé  au-devant,  âe. 
31  y  a  dans  le  grec  :  tifrU  lôitrd  râ  ôttXêi,  Cette  phrase ,  qu'oit 
rencontre  si  souvent  dans  Thucydides,  dans  la  Retraite  des 
Dix- Mille  et  ailleurs  y  signifie  ,  ils  se  revêtirent  de  leur» 
armes  pour  aller  aundevant**,  €>jifitvi  rtt  <»Va«  est  expliqué 

(a)  Âmmoniiis  de  adfinium  Tocabulorum  di^erenti»,  pag.  8ç^ 

(b)  Animadvers.  ad  Ammoq.  lib.  11 ,  cap.  xv,  pag.  i4i. 

(c)  Thucydîd.  lîb.  m,  J.  xxiv,  pag,  181. 
{d)  Herodot.  lib.  ix>  $.  xv  et  zxr. 
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par  le  Scholiaste  de  Thucydides  (a)  par  vrtfiéifctvi  i4iVTt7s  , 
et  Suidas  interprète  éif^tfêç  «^K  <MrA«  y  vnftêtfttfûç  i(sfi  ifr^tri" 
^iMfy  s'armant.  (h)  Bifitfu  ^t  u  t^f  «y«p«»  ri  «grA«y  se- 
rendtreni  en  armés  sur' la  place  ^  oti,se  rendirent  en  ordre 
de  bataille  sur  la  place. 

(196)  J.  LXXT.  L'un  des  deux  Tyndarides.  Castor  et 
Pollux.  Ce  passage  est  obscut^  parce  que  nous  arons  très- 
peu  de  connoissances  des  usages  de  Sparte.  On  sait  en  gé- 
néral que  les  Lacédémoniens  appeloient  à  leur  secours  les 
Tyndarides ,  et  qu'ils  croyoîent  marcher  sous  leurs  aus- 
pices. Lorsque  les  Locriens  (c)  £pizéph3rrîens  enroyèrent 
demander  du  secours  à  Lacédémone^  on  leur  répondit  qu'on 
ne  leur  donneroit  point  de  troupes ,  mais  qu'on  leur  euTer- 
xx>it  les  Dioscures  (  Castor  et  Follux  ).  Comme  ces  deux 
frères  étoient  les  protecteurs  de  Sparte^  il  est  naturel  de 
penser  que  lorsque  l'un  des  deux  Rois  alloit  à  l'armée  ;  on  y 
portoit  aussi  la  représentation  de  l'un  des  lyndarides^  tandis 
que  ï'auti^e  restoit  à  la  Tille  avec  le  second  Roi.  Mais  comme 
ces  Héros  étoient  représentés  par  deux  (<2)  pièces  de  boi» 
pareilles^  jointes  ensemble  transversalement  par  deux  au- 
tres ^  on  se  trouvoit  alors  obligé  de  les  séparer.  Ces  simu- 
lacres s'appeloient  Docanà.  Cette  manière  de  représenter 
ces  deux  frères  étoit  sans  doute  un  emblème  de  leur  union 

,  et  de  leur  concorde. 

(197)  J.  lixxv.  Au  secours,  'l.micXtiTôt  signifie  âv/ifut^àt^ 
selon  Hésychius.-  J'ai  préféré  cette  explication  à  celle  du 
Traducteur  latin. 

(198)  5.  i/xxvi.  Les  Doriens.  Ce  sont  les  Doriens  éta- 
blis dans  le  Péloponnèse.  S'il  ne  les  appelle  pas  Péloponné- 
siens ,  c'est  que  ce  terme-  auroit  Compris  aussi  les  .  Arca- 

(a)  Scboliftst.  Thucydîd.  ad  lib.  ii,  $.  11,  pag.  98. 

{Jb)  Thucydid.  ibid.      . 

(<;)  Zenobîî  Cent,  n,  17. 

{d)  Flutarch.  nf/>î  «ixciJ'f \^i«c ,  pag.  4781  A^ 
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diens  y  qui  ëtoient  Autochthones^  et  qu'ils  n'eureut  aucune 
part  àcette  expédition. 

(199)  §^  Lxxvi.  Souê  le  règne  de  Codrue,  «  Une  di^- 
»  sette  (a)  s'ëtaut  fait  sentir  dans  le  Péloponnèse  sous  le 
»  règne  de  Godrus  y  les  Féloponnésiens  résolurent  de  mar- 
»  cher  contre  Athènes  y  d'en  chasser  les  habitans  ,  et  de 
»  partager  entr'eux  le  pays.  Ils  envoyèrent  d'abord  à  Del- 
»  phes  pour  deitiander  au  Dieu  s'ils  prendroient  la  ville. 
»  lie  Dieu  leur  ayant  répondu  qu'ils  la  prçndroient  y  s'ils 
»  ne  tuoient  point  Godrus ,  qui  en  étoit  Roi^  ils  se  mirent 
n  en  marche.  Cet  oracle  étant  venu  à  la  connoissance  de 
»  Cléomantis  de  Delphes ,  il  en  donna  secrètement  avis 
)>  aux  Athéniens. . . .  Les  {b)  Rois  étoient  alors  si  généreux  ^ 
»  qu'ils  aimoient  mieux  mourir  pour  le  salut  de  leurs  su- 
)>  jets  y  que  de  survivre  à  leur  patrie  y  et  de  passer  dans 
i)  une  terre  étrangère.  On  raconte  donc  que  Codrus  or^ 
)>  donna  aux  Athéniens  d'observer  le  moment  de  sa  mort. 
»  Il  prend  un  habit  de  mendiant  «afin  de  tromper  les  enne- 
))  mis ,  sort  de  la  ville  y  se  mêle  à  la  troupe  de  cçux  qui 
»  ramassoient  des  branches  d'arbres^  et  se  met  à  en  ramasser 
»  aussi  devant  la  ville.  Deux  hommes  sortis  du  camp  en- 
»  nemi  s'étant  approchés  de  lui  y  et  lui  ayant  demandé  ce 
»  qui  se  passoit  dans  la  ville  y  il  se  jeta  sur  l'un  d'eux  avec 
ii  sa  &ucille^  et  le  tua^  mais  l'autre,  irrité  de  cette  action, 
))et  prenant  C!odrus  pour  un  mendiant ,  tua  ce  Prince  d'un 
»  coup  d'épée.  Les  Athéniens  envoyèrent  aussi-tôt  deman- 
»  der  par  un  héraut  le  corps  de  leur  Roi  y  afin  de  lui  donner 
»  la  sépulture ,  et  découvrirent  aux  Péloponnésiens  toute 
»  la  vérité.  Ceux-ci  rendirent  le  corps,  et  sachant  qu'il  ne 
)i  leur  étoit  plus  possible  de  s'emparer  de  l'Attique,  ils  se 
»  retirèrent.  La  République  ordcmna  que  Cléomantis  de 
»  Delphes  seroit  nourri  aux  frais  publics,  dans  le  Pryta- 
/)  née ,  lui  et  sa  postérité ,  à  perpétuité  »» 

(a)  Lycurg.  contra  Leocrat.  pag.  i5â,  lin.  ao  ,  &c. 
.{b)  Id.  ibid.  lin.  52>&c. 
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Si  ce  Prince  généreux  se.  de  voua  pour  le  salut  àis  m 
patrie^  le  peuple  de  son  côte  lui  accorda  (a)  les  honneurs 
divins.  Suidas  rapporte  laniême  chose  au  mot  A^n^^anç. 

(200)  J.  1.XXV1.  Eleusis.  Il  y  a  dans  le  grec,  après  ces 
mots  :  Ainsi  ce  fut  alors  peur  la  quatrième  fids  que  les 
Doriens  pénétrèrent  dans  l'Attique,  J'ai  cru  devoir  retran- 
cher cette  phrase ,  par  les  raisons  que  j'ai  dëjà  alléguées 
plusieurs  fois. 

(201)  §.  Lxxvii.  Les  terres  des  Hippohotes.  Hippobotes 
est  un  mot  composé  de  *^lxx«Çy  cheval,  et  de  Bia^u/y/e 
nourris.  Comme  les .  pâturages  n'étoient  point  abondans 
dans  l'Ëubée,  il  n'y  avoit  que  des  gens  fort  riches  qui  pus- 
sent avoir  des  chevaux.  Les  bons  pâturages  étoient  encore 
plus  rares  dans  l'Attiqu^.  L'entretien  des  chevaux  y  étoit 
ruineux.  Aussi ,  lorsque  Strepsiades  (b)  fait  réflexion  aux 
•dettes  qu'il  a  contractées  en  achetant  un  cheval  douze 
mines  (1080  liv.  )  à  son  fils  :  Plût  à  Dieu,  dit-il ,  qu'on  m'eût 
auparavant  crevé  les  yeux  avec  une  pierre  ! 

(202)  J,  Lxxvii.  Les  plus  riches.  Il  y  a  dans  le  grec  : 
il  le^zi^s^  qui  veut  dire,  les  gros.  C'est  un  terme  particu- 
lier aux  Athéniens.  VarinusPhavorinu&dit,  au  mot  wttxnç: 
waxwf  ôt  AêtjfMi  Tùuç  fcXpuoiùvç  nttXûon  ^-vvtjémç.  Jje3  Athé- 
niens appellent  dans  le  langage  familier,  ^«t^nç  (gros),  les 
gens  riches.  Le  Poète  comique,  qui  se  sert  toujours  des 
expressions  les  plus  Attiques ,  dit  : 

i<  Voici  un  homme  riche  du  nombre  de  ceux  qui  ont 
>.  livré  la  Thrace  « . 

(203)  §.  liXxvn^  Moyennant  deux  livres  par  tête.  Les 

deux  mines  font  180  liv,  de  notre  mônnoie.  C'étoit  la 

-  ■■.  ■  .1  '  .11,» 

(a)  Lycurg.  contra  Leocr.  pag.  i5q,  lin,  5  et  4. 
(h)  Âristoph.  Nub.  vers.  24. 
(c)  Aristoph.  Yesp.  vers.  288  j^  ex  Edit.  Branc}:. 
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rançon  en  usage  dans  le  Péloponnèse.  Voyez  liv.  vi,  5-  i-xxix. 
Cette  rançon  me  paroit  d'autant  plus  exorbitante^  que  les 
Grecs  n'ëtoient  pas  alors  fort  riches. 

(3o4)  J.  1.XXVII.  Fis-à-ifis  du  temple,  A*w«f  ^1  tî» 
fAiyifft,  Miymfûf  se  prend  tantôt  pour  un  temple,  tantôt 
pour  un  palais  y  et  souvent  aussi  pour  la  maison  d'un  sinp- 
pie  particulier.  H  me  semble  que  ce  mot  signifie  ici  un 
temple  particulièrement  connu  sous  ce  nom. 

le  m'ëtois  imaginé  que  c'ëtoit  celui  de  Cérès,  parce  que 
les  temples  de  (a)  cette  Déesse  s'appeloient  assez  souvent 
Mtya^tt,  Mais  ayant  fait  réflexion  qu'on  n'avoit  point  élevé 
de  temple  à  Gérés  dans  la  citadelle ,  et  qu'il  y  en  avoit  deux 
à  l'ouest  9  l'un  d'Agranlos,  fille  de  Cécrops,  et  Pautre  de  la 
Victoire  aptéros^  c'est-à-dire  ^  sans  ailes  ;  je  crois  d'autant 
,  plus  volontiers  qu'Hérodote  a  voulu  parler  de  l'un  de  ces 
deux  temples  y  qu'il  remarque  qu'il  étoit  à  l'ouest.  Quoiv 
qu'il  en  soit,  l'expression  de  notre  Historien ^  qui  n'étoit 
pas  obscure  de  son  temps ,  l'est  beaucoup  pour  nous.  Fbyez 
le  Plan  de  la  Citadelle  d'Athènes  dans  le  second  volume 
des  Ruines  d'Athènes ,  par  MM.  Stuart  et  Revette,  in-foL 
On  ne  peut  rien' dire  cependant  de  i^ertain ,  et  cela  d'autant 
plus  que  les  monumeus  et  les  curiosités  de  la  Citadelle 
étoient  en  si  grand  nombre ,  qu'Héliodore  Athénien  (&) 
avoit  employé  quinze  Livres  pour  en  faire  la  description. 
La  matière  étoit  si  riche  et  si  abondante  que,  n'ayant  pas 
été  épuisée ,  Polémon  le  Périégète  écrivit  quatre  autres 
Livres  (c)  pour  completter  ce  sujet.  Xics  statues  y  étoient 
en  si  grande  quantité,  que  quoique  les  Romains,  tt  Néron 
sur-tout,  en  eussent  enlevé  un  très-grand  nombre,  il  en 
restoit  encore  dû  temps  de  Pline  plus  de  trois  mille.  . 

{poS)  J,  i«xxvix.  Un  char  de  bronze  à  quatre  chevaux. 

A  .       ■    '  ■ '   ■■  '  '      ■       ■■■■■■''■'■ ■.    ..■■  -■■    .  ■ 

(a)  Paosan.  Attic.  sîve  lib.  i ,  cap.  xl  ,  pag.  97  ,  lîn.'ult. 
-  (i)  Ath«n.  Deipnosopli.  lib.  vi,  cap.  m,  pag.  229,  E.  ' 
(p)  Strab.  lil^.  vt,  pag.  607  y  A. 
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Les  Propyléçs  de  la  dtadeDe  furent  rebâtis  par  Përiclès 
avec  la  pins  grande  magnificence  en  marbre  blanc^  et  à 
cbjicune  de  ses  extrëmitës  on  avoit  posé  sur  une  base  de» 
figures  équestres.  Pausaaias,  qui  nous  a  conservé  ces  dé- 
tails, et  qui  nous  parle  aussi  (a)  de  ce  char  de  bronze  y  a 
oublié  de  remarquer  en  quel  endroit  on  Favoit  place. 
On  peut  voir  le  Flan  de  ces  Propylées  dans  les  Ruines 
d'Athènes ,  par  MM.  Stuart  et  Revette.  Les  Vénitiens  en 
détruisirent  le  faîte  avec  les  frontons ,  lorsqu'ils  attaquèrent 
la  citadelle  en  1687. 

(206)  §,  Lxxvii.  Les  Athéniens  >  âc.  Cette  inscription 
est  en  quatre  vers  élégiaques.  Hemi  Etienne  les  a  publié» 
dans  l'Âppendix  de  l'Anthologie ,  pag.  5o8  y  et  M.  Brunck 
dans  ses  Analecta  Veterum  Poetaxum  Graecorum,  tom.  m, 
pag.  iSi. 

(207)  5.  Lxxviii.  Que  légalité.  îl  ne  s'agit  pas  d'égalité 
dans  les  rangs,  dans  les  richesses ,  dans  les  honneurs,  maia 
dans  le  droit,  dans  la  distribution  de  la  justice,  dans  la 
dispensation  des  honneurs,  des  récompenses. 

(ao8)  ^.  liXxviii.  Pmùr  soi.  Il  faut  un  point  après  xâtrif-' 
yÀ^ta-èttty  et  non  une  simple  virgule,  comme  dans  l'édition 
de  M.  Wesseling.  Les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  mettent  aussi  tm  point,  ainsi  que  l'édition  toute  Grec- 
que d'Henri  Etienne.  M.Borheck  a  laissé  subsister  dans  son 
édition  la  mauvaise  ponctuation. 

(209)5*  l'XXix.  A  réassemblée  du  peuple,  Uç  irûxiptifMv, 
Quoique  la  Pythie  se  serve  communément  de  façons  de 
parler  émgmatiques,  je  ne  crois  pas  cependant  qu'elle  ait 
cherché  ici  à  se  couvrir  d'une  mystérieuse  obscurité.  Les 
Envoyés  font  tout  de  suite  leur  rapport  au  peuple,  et  si 
l'on  est  embarrassé  sur  la  réponse  de  la  Pythie,  ce  n'est 
que  relativement  aux  termes  suivans.  Tiôxi^nfu*  ne  peut 
donc  être  un  nom  propre,  et  on  a  eu  tort  de  le  rendre  par 

(a)  Fausan.  Âttiç.  si^e  lib.  i ,  cap.  xxviu ,  pag*  67* 
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Polyjphemum  y  et  de  IVcrire  avec  une  lettre  capitale.  D  S3 
prend  ici  snbstantÎTement  ^  et  signifie  l'assemblëe  du  peu- 
pie ,  où  l'on  ouvroit  souvent  plusieurs  avis  diffërens ,  qui 
caasoient  de  grands  débats.  Hësychius  dit  :  II«Ai^9^dvj.... 
'EaucAvWtf  cv  If  9r«AA«i  ^^fiMt  tfsfji  »Aif^«vff  itnf, 

(210)  §,  ijcxix.  Leurs  plus  proches,  a  Le  grec  rSf  Hy^^a-r» 
»  est  ambigu ,  et  peut  signifier  proches  voisins  et  proches 
n  parens,  Ay;k;/a-Ti/*, dit  Hësychius,  ovyytfHtt'  ày^trrtvisnty 
»  iyyuç  cvan  ^poç  tù  yiu9  '  ây^tTTtuç  ,  wyyyu^ç,  La  Pythie, 
»  par  cette  ambiguitë,  soutenoit  sa  réputation  d'infaillible, 
3ï  et  d'inspirëe  du  Dieu  de  Delphes  ».     ,, 

(sn)  5-  i«xxTX.  Z««  Envoyés,  euirfiiFu,  Il  faut  £sdre  at- 
tention que  ce  terme  signifie  non-seulement  des  Devins  ^ 
des  Prophètes ,  mais  encore  ceux  qu*on  envoie  consulter  un 
Oracle ,  et  alors  il  est  synonyme  de  Umfù ,  comme  ici.  Hé- 
rodote s'en  sert  quelquefois  en  ce  sens ,  témoin  liv.  ï  y 
$.  i.xviy  où  il  est  employé  denx  fois,  quoique  )e  n'en  aie 
point  averti.  • 

(212)  §.  liXxix.  Du  moins.  J'ai  cherché  à  exprimer  la 
particule  yt ,  que  les  Traducteurs  latins  ne  rendent  pas  , 
comme'si  elle  étoit  pureçient  explëtive.  Voici  un  exemple 
bien  sensible  de  la  force  de  cette  particule  :  tùÙç  ^i  étûvç  ovr 
«y  iwiéfKiitnitç  Têf  A«é«i5  «vr  «9  îx^^y^i  rtff  ii^  ivrSf  rtfAm^Uv* 
«XA*  f  I  fêfi  tcOTiç  y  •!  ^êCihf  yc  if^  Té  yinç  iix»f  r«  r«v  txtûf^ 
tujourrûf  fùtytiXûtf  mroxif^^  ^tft^iitrH.  «  Le  parjure  (a)  ne 
»  peut  ni  66  cacher  aux  Dieux ,  ni  échapper  à  leur  ven- 
»  geance.  S'il  n'en  est  pas  lui>mêmp  l'objet ,  du  moins  ses 
»  enfans  et  sa  race  entière  tombent  dans  les  plus  grands 
»  malheurs.  Feyez  aiîssi  livre  m ,  §.  xxxviî ,  note  73. 

(21 3)  J.  liXXX.  T7iébéeûj^gine  étoient filles. ,,,  d'Aso- 
pus,  «  L'Océan  {b)  eut  de  Téthys ,  suivant  la  Fable ,  plu- 

J ! . 

(a)  Lycurg.  in  Leocratem ,  pag.  167 ,  lin.  5d. 

(6)  Diodot/  Sicul.  lib.  iv,  $.  lxxii  ,  tom*  i,  pag.  5i6. 
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})  sieurs  enfans  célèbres  par  le  nom  des  fleuves  quW  leur 
»  donna;  et  entr'autres  Pénëe  et  Asopus.  Fënée  habita  le 
)>  pays  appelé  maintenant  Thessalie ,  et  donna  son  nom 
})  au  fleure  qui  l'arrose.  Asopus  demeura  à  Fhliunte  y  épousa 
}>  Métope  y  fille  de  Ladon  ^  dont  il  eut  deux  fils  y  Pélasgus 
)>  et  Isménus ,  et  douze  fiilles ,  Cercyre ,  Salamis  ,  iËgine  y 
3)  Pirène ,  Cléones  ,  Tbébé ,  Tanagra ,  Thespie ,  Asopis , 
j)  Sinope>  iEnia  et  Chalcis.  JBgine  fut  enlevée  dePbliunte 
»  par  Jupiter,  et  transportée  dans  l'île  à  laquelle  elle  donna 
3)  son  nom.  Asopus  (a)  ayant  eu  connoissance  de  ce  rapt 
»  par  Sisypbe ,  se  mit  à  la  poursuivre,  mais  Jupiter  le 
3)  frappa  de  la  foudre  )).  Aussi  Callimaque  appelle-t-il  ce 
fleuve  B«pJy»»«f ,  le  tardif  asopus.  Voyez  aussi  le  Scho- 
liaste  de  Pindare  sur  la  vi*  Olympique,  vers  i4i ,  pag.  60, 
col.  !à,  ligne  i5  et  suiv. 

(21 4)  §,  L.XXX.  De  leur  envoyer  les  j^acides.  Le  ma- 
nuscrit de  Médicis  porte  ruf^iruêuv  0  il  faudroit  alors  tra- 
duire :  qu'ils  persuaderaient  aux  JEacides  de  les  secourir. 
J'ai  préféré  ,  avec  M.  Wesseling ,  l'autre  leçon ,  qui  est 
celle  des  trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  parce 
qu'il  paroît  en  effet  que  c'étoient  les  statues  des  Dieux 
qu'on  envoyoit  avec  ceux  qu'on  vouloit  favoriser.  Cela  est* 
confirmé  par  le  paragraphe  suivant ,  où  il  est  dit  que  les 
£ginètes  leur  rendirent  les  .acides.  Fbjrez  aussi  la  note 
de  feu  M.  Wesseling ,  où  cela  est  mis  hors  de  doute. 

(2i5)  §.  Lxxxi.  Aux  prières  des  Thébains,  Tirt  0«C«fiflMii 
^ifjêivrapy  ùcyirt  se  rapporte  à  îtoAi^ôi»  <Mt»^tf«r«»  Â'^ntmotn 
fVf^i/dn  Mais  )e  préfère  la  leçon  du  manuscrit  B  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  où  on  lit,  rSf  n  &tiÇ»imr  IL  T.  A. 

(216)  §.  Lxxxii.  Une  dette,  ûc.  J'ai  voulu  faire  sentip 
la  force  du  mot  vfôù^u^Àfiifn  ,'.qui  me  paroît  la  leçon  véri- 
table^ et  qui  est  autorisée  de  trois  manuscrits  de  la  Biblio^^ 
thèque  du  Roi, 

(a)  Scholiast.  Callimachi  ad  Hymn.  in  IXel.  vers.  78. 
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{217)  §.  liXxxii.'-^  Damia  et  à  Auxésia,  Damia  et 
Âuxësia  ëtoient  les  mêmes  que  Oerès  et  Proserpine.  C'est 
ce  que  nous  i^pprend  un  Scholiaste  d'Aristides^  qui  n'a 
jamais  ëtë  imprime ,  et  qui  ëtoit  en  la  possession  de  feu 
M.  Burçiann,  second  du  nom.  u  Les  Epidauriens^  dit  ce 
M  Scholiaste  2  përissoient  de  faim  -,  la  Pythie  leur  rëpondit 
M  d'ëleyer  à  Gërès  et  à  Proserpine  des  statues  du  bois  des 
»  oliviers  sacres  qui  sont  dans  la  citadelle  (  à  Athènes  )  >). 

Ces  deux  Déesses ,  Cërès  et  Proserpine ,  procuroient  la 
fertilité  *,  elles  avoient  un  temple  à  Tëgëe  (a)  où  elles 
ëtoient  surnommées  Carpophores  ;  c'est-à-dire ,  qui  procu- 
rent d'abondantes  moissons.  Pausanias  raconte  la  même 
histoire  {h)  qu'Hérodote;  mais  il  nomme  ces  deux  Déesses 
Auxésia  et  Lamia.  Kuhnius  a  bien  vu  qu'il  falloit  lire 
Auxésia  et  Damia. 

Elles  ëtoient  pareillement  honorées  (c)  à  Trézen,  itiais 
par  des  raisons  différentes  de  celles  des  Epidauriens  et  des 
Eginètes. 

Damia  ëtoit  aussi  la  même  que  la  Bonne  Déesse  des 
Romains.  Elle  avoit  à  Rome  ses  mystères  secrets  j  ce  qui 
s'accorde  avec  les  cérémonies  cachées  que  {d)  pratiqupient 
les  Epidauriens.  Damium  {e)  sacrificium ,  qitodfiehat  in 
operto  in  honorem  Bonœ  Deœ, . . .  Dea  quoqite  ipsa  Dàmia 
et  sacerdos  ejua  Damiatrix  appellabatur.  Il  paroît  qu'elle 
étoit  aussi  la  même  que  la  Déesse  Maia  {/)  des  Romains. 
Fbyez  la  note  de  M.  Valckenaer. 

(218)  §.  Lxxxii.  L'Attique.  l\  étoit  faux  qu'on  ne  trou- 
vât alors  des  oliviers  que  dans  l'Attique.  Hérodote  le  sa- 
voit  bien.  Il  ne  vouloit  pas  cependant  heurter  de  front  la. 

(a)  Pausan.  Arcadic.  sive  11b.  vni ,  cap.  lui  ,  pag.  707. 
{b)  Pausan.  Cormtliiac.  sive  lib.  11 ,  cap.  xxx ,  pag.  i8i. 
(c)  Id.  Corinth.  sive  lib.  n,  cap.  xxxii,  pag-  186. 
{d)  Herodot.  lib.  v ,  §.  lxxxiii  ,  sub  finem. 
(c)  Pestas,  voc.  Pamiuai  sacrificium,  pag.  ii5. 
(/)  Macrob.  SaturaaU  lib.  i ,  cap.  xii ,  pag.  220. 
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YSLiiité  des  Âtliënieiis  j  mais,  pour  sauver  son  honneur ,  il 
a  mis  une  restriction,  on  die, 

Xi'oliyier  se  plaît  dans  les  climats  chauds,  et  il  y  a  grande 
apparence  que  cet  arbre ,  originaire  de  l'Orient ,  est  ^venu 
de  ce  pays  en  Grèce.  Ainsi  )e  ne  conçois  pas  comment  Pin- 
dare  a  pu  dire  que  (a)  Hercules  l'aVoit  apporte  des  sources 
de  Pister  (  Danube  ),  pour  servir  de  monument  au  plos 
beau  des  jeux  de  la  Grèce. 

(219)  §.  liXxxiT.  Le  leur  permirent.  Je  sous -entends 
retfiia^ttt  avec  i"tia-ufy  comme  on  le  voit  deux  lignes  plus 
haut  f  Mftu  TtifitTéMi,  Cependant  on  peut  interpréter  ces 
mots  :  ils  dirent  qu'ils  leur  en  donneraient,  ùc. 

(220)  §.  Lxxxii.  Qu'ils  amèneraient  tous  les  ans ,  ôc. 
Soit  que  les  Epidauriens  sacrifiassent  eux-mêmes  ces  vic- 
times, soit  que  ce  fussent  des  Prêtres  Athéniens,  ce  n'en 
étoit  pas  moins  une  espèce  de  servitude  dont  ils  cherchèrent 
par  la  suite  à  s'affranchir.  ^ 

(221)  J.  liXXXii.  Minerve  Polios,  Voyez  liv.  i,  §.  clx  , 
note  38i.  Le  titre  de  Polias  donné  à  Minerve,  qui  se  ren- 
contre dans  une  infinité  de  fiassages  des  Anciens,  a  été 
rarement  entendu.  M.  Brunck  l'a  bien  rendu  dans  ce  pas*-^ 
sage  de  {h)  Sophocles  :  N/xiy  r'  Al«9«  IIdAi«f ,  et  victrix 
Minerva  arcium  presses.  Les  autres  versions  portent , 
urbium  custos.  Minerve  Polias ,  ou  protectrice  de  la  cita- 
delle ,  étoit  non-seulement  adorée  à  Athènes,  mais  encore 
par  différens  peuples.  Il  en  est  fait  mention  dans  le  traite 
entre  (c)  ceux  de  Hiérapytne  et  de  Priansius  en  Crète  ^ 
et  dans  (d)  le  serment  prêté  par  les  habitans  de  Gortyne  et 
de  Priansius.  La  statue  de  cette  Déesse  se  conservoit  à  Athè- 
nes ,  dans  le  temple  qu'elle  avoit  dans  la  citadelle.  On  l'y 

(a)  Findar.  Olympic*  m,  vera.  94  et  seq. 

(b)  Sophocl.  Philoctet.  ver».  i34. 

(c)  Chishull  Ântiquft.  A&iat.  pag.  i3a. 

(d)  Id.  ibid.  pag.  i33. 
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Voyoit  encore  du  temps  de  Plutarque.  (a)  Cëtoit  un  mor- 
ceau de  bois  informe^  comme  nous  l'apprend  Tertnllien  (b), 
Quod  si  de  hoc  differentia  intercetUt,  quanto  distinguitur 
à  crucia  atipite  Pallaa  Attica  eu  Ceres  JPharia ,  quœ  sine 
forma  rudi  polo  et  solo  staticulo  ligrd  informis  reprœ^ 
sentarUur* 

Jje  même  Tertnllien  9  dans  son  Apologétique ,  cap.  xvi, 
pag.  i^ ,  A  :  Quanta  distinguitur  à  Crucis  stipite  PaUas 
Attica  ?  et  Ceres  Pharia  quœ  sine  effigie  rudi  paie  et 
informi  ligna  prastat  ? 

La  Prêtresse  de  Minerve  Polias  {c)  se  tiroit  de  la  famille 
des  Butades ,  ou  Etëobutades.  fls  descendoient  de  Bntès , 
fils  de  Pandion ,  qui  y  à  la  mort  du  Roi  son  père ,  fut  fait 
Prêtre  {d)  de  Minerve  et  de  Neptune.  Ce  sacerdoce  resta 
dans  sa  famille. 

(222)  J.  1.XXXI11.  Se  déclarèrent  leurs  ennemis.  Il  y  a 
dans  le  grec  :  iiirtç  ^fi»^«p«i,  que  le  Traducteur  latin  a 
rendu  par  potentiores.  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  saisi  le  sens 
d'Hërodote,  quoique  je  n'ignore  pas.  que  ce  mot  se  prenne 
souvent  en  ce  sens.  Fbjrez  la  note  de  M.  Wesseling. 

(223)  §.  i^xxxiii.  Des  chœurs  de  femmes  qui  se  disoient  des 
injures.  Il  n'y  a  pas  d'excès  où  ne  se  soient  portes  les  hommes 
quand  ils  sont  livres  à  eux-mêmes  et  à  leur  sens  rëprouA'^ë. 
Est-il  possible  qu'on  ait  cru  honorer  la  Divinitë  en  se  lan- 
çant mutuellement  des  sarcasmes?  Dans  l'île» d'Anaphë  (e), 
onserendoit  Apollon  propice  lorsque^  pendant  le  sacrifice  ^ 
les  femmes  faisoient  contre  les  hommes  des  plaisanteries 
indécentes.  Les  Hëbreux ,  qui  avoient  reçu  de  Dieu  même 

(a)  Fraguient.  Flutarch.  in  Ëusebii  Prsparat.  Evangel.  lib.  nt, 
cap.  VIII,  pag.  99,  B. 

ib)  Tertull.  lib.  i ,  ad  Nationes ,  cap.  xii ,  pag.  49,  C. 

(c)  /Esch.  vifi  UdLUATTftvC,  §.  XX  ,  Kdît.  Tayl.  pag.  379,  in-8* 
pag.  292 ,  Edit.  1/1-4.  Edit.  verô  Wolfianae,  pag.  448,  E^ 

(d;  Apollodor.  lib.  m ,  cap.  xiv ,  pag-  229. 

(r)  Apollon.  Rhod.  lib.  iv,  vers.  1725. 
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le  culte  dont  il  vouloit  être  honoré  y  ëtoient  peut-être  le 

seul  peuple  qui  ne  se  soit  pas  permis  ces  excès. 

(a:i4)  5.  lixxxtii.  Dix  Chorèges.  LosChorègesprésidoient 
aux  chœurs^  et  régloient  (a)  la  dépense  qu'on  faisoit  pour 
les  Acteurs  y  les  Danseurs  et  les  Musiciens  dans  les  fêtes 
publiques. 

(226)  §.  Lxxxiii.  De  pareilles  cérémonies.  A't  rùMvrmt 
ipoo^yUi.  On  trouve  dans  le  manuscrit  ^de  la  Bibliothèque 
du  Roi^  ainsi  que  dans  celui  coté  D  :  tcttrm  it  ifoopyUi^ 
ces  cérémonies  ;  on  lit  dans  le  manuscrit  B  :  «1  «tfr«#  «p«v^« 
yimiy  les  mêmes  cérémonies, 

(226)  §.  LJtxxiv.  Irrités.  On  lisoit  tfiifvùv  dans  toutes 
les  éditions  avant  M.  Wesseling ,  qui  a  rétabli  ifAiuêv  , 
d'après  deux  manuscrits  d'Angleterre.  Cette  leçon ,  qui  est 
la  véritable  ;  se  trouve  aussi  dans  les  manuscrits  ^  et  JB  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  ^  et  M.  Borheck  l'a  reçue  dans  son 
é:V-tion. 

(227)  J.  Lxxxv.  Ils  tâchèrent,  ùc,  M.  Valckenaer  lit  : 
«êff-do-r^Aviitff  rp/typiï  fAt^  rSf  ùo-rHf  {^nempè  r/y«f  )  rooTùvçy  î^ù 
wtft^^ifTîç  êtTFù  T$u  ttùifSu  ffgfj  uirtKùfAifùi  iç  AÏyttttfyT»  «y«A- 
fcetret  r«vr«. .. .  9rf/p«y  sx....  On  trouve  aussi  wetfuf  dans  le 
manuscrit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  mais  j'aime  mieux 

.  laisser  subsister  l'ancienne  leçon,  et  entendre  par  rùirûuç, 
que  ceux  qui  avoient  déjà  été  députés  à  Egine ,  le  furent 
encore  en  cette.occasion. 

(228)  §.  Lxxxv.  Vesprit  aliéna.  Il  y  a  dans  le  grec  : 
«;iA0^p0y90«/.  Hérodote  n'a  fait  qu'imiter  Homère,  qui 
s'étoit  servi  de  cette  expression  (6)  dans  le  même  sens. 

^        K«^  ^  «AAd^0ycdyr«s  fitra  T^im  nretf  uyoyrtç. 

Le  Pseudo-Didyme  explique  ce  mot,  cuk  «f  tivrS  09tm  , 
«AA'  iitrrctfiifùf  tJ  ê^uvciet^  «  qui  n'est  pas  à  soi,  qui  a  perdu 

(a)  Potteri  Arcbaéolôgia  Graeca  ,  lib.  i,  cap.  xv,  pag.  75,  E. 
J/})  Homer.  Iliad.  lib.  xiaii ,  vers.  C98. 
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)»  le  sens  ».  L'un  des  Scboliastes  de  Venise  le  rend  par 
vptfuÇfofZvfTtt^  Voyez  aussi  le  Commentaire  d'Ëustathe  (a) 
sur  le  dixième  livre  de  TOdyssëe,  où  ce  savant  Archevêque 
confirme  Texplication  qu'il  donne  de  ce  mot  par  ce  passage 
d'Hérodote. 

'  (229)  §.  ixxxvi.  Les  Argiens  les  secoururent  sur  le 
champ,  Donris  de  Samos  dit  (^)  dans  le  douzième  livre  des 
Limites  des  Samiens^  que  ce  furent  les  Spartiates  qui  secou- 
rurent les  Eginètes.  Cela  est  d'autant  moins  vraisemblable, 
que  les  Spartiates  n'avoient  aucun  rapport  avec  eux.  C'est 
probablement  une  faute  de  copiste.  Je  crois  qu'il  faut  en- 
core corriger,  e»  rS  iS  tSv  ^p«v,  au  lieu  de  •p«i',  et  c'est  ce 
que  j'ai  exprimé.  Quoi  qu'il  en  soit,  Douris  rapporte,  de 
.  même  qu'Hérodote ,  l'issue  de  cette  guerre  des  Athéniens 
contre  les  Eginètes ,  mais  il  diffère  de  cet  Historien  sur  ce 
qui  en  fut  la  cause.  Selon  Douris ,  «  lé  commerce  des  Athé- 
»  niens  étant  troublé  par  les  pirates  d'ï^ine ,  les  Athéniens 
»  firent  une  expédition  contr'eux.  Mais  les  Spartiates  (  lises 
»  les  Argiens  )  étant  venus  au  secours  des  Eginètes ,  ils  les 
»  tuèrent  tous,  un  seul  excepté  ».  Le  reste  est  conformé 
au  récit  d'Hérodote. 

(23o)  §.  I.XXXVII.  JEn  tuniques  de  lin.  Ces  tuniques 
avoient  des  manches.  Les  robes  des  (c)  Doriènes  n'en 
avoient  point  ;  elles  se  les  mettoient  sur  les  épaules ,  et  les 
attachoient  par-devant  avec  des  agraffes.  Aussi  (d)  Vénus 
ayant  été  blessée  à  la  main  par  Dioraèdes,  Minerve  la 
badine  à  ce  sujet,  et  attribue  sa  blessure  à  l'agraffe  de  quel-  - 
que  Grecque  qpe  cette  Déesse  avoit  voulu  engager  à  suivre 
un  Troyen.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  mettre  ici  les  pa- 
ixiles  d'un  Schol^aste  rapportées  par  Sylbm-ge ,  sur  ces  mots 

(a)  Eustath.  Comment,  tom.  m,  pag.  1661  ,  lin, 45,  &c. 

(b)  Scholiast.  Eunpidis  ad  Hecub.  Vers.  gSi. 

(c)  -Siian.Var.Hi9t.lib.i,cap.xvïn,tom. i,pag.3o,etEu«tath. 
ajd^omer.Jliad.  tom*  i,  pag*  ^67  ,  lin.  35. 

(^d)  Homer.  lUad.  lib.  v,  vers.  422 1  Scc. 
TomeIK  Y 
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de  («)  Saint  Clament  d'Alexandrie  :  Ce  bras  est  h'eau,  mais 
il  n'est  point  public,  «  Les  Lacëdëmoniènes  portoient  de» 
))  tuniques  sans  mancbes;  de  sorte  qu'elles  montroient  leurs 
3)  bras  depuis  les  épaules.  Cela  se  voit  par  les  statues  an- 

j>  ciennes  qui  représentent  des  femmes On  disoît  de 

3)  celles  qui  se  servoient  de  cet  habit  sans  manches ,  qu'elles 
3)  étoieni:  habillées  à  la  Doriène,  puisque  les  Lacédémoniëns 
)i  étoient'  Doriens  :  de  même  qu'au  contraire  on  disoit  de 
3)  celles  dont  les  habits  avoient  des  manches ,  qu'elles  ctoient 
))  vêtues  à  l'Ioniène.  Ces  femmes  étoient  les  Athéniènes. 
>>  Aussi  les  Athéniens  étoient -ils  appelés  Ioniens,  avant 
»  qu'ils  eussent  envoyé  des  Colonies  en  lonie.  Les  Jjacédé- 
3)  moniens  faisoient  cela  pour  rendre  leurs  femmes  mâles, 
3)  et  les  Athéniens ,  pour  rendre  les  leurs  efféminées  ». 

(aSi)  5*  l'XXXviii.  Cette  contrariété  a  été  poussée  si 
loin,  ^E«  Ti  TdV*  jctfr'  tfif  tSv  AêtjvutatK  Henri  Etienne  a  par- 
faitement bien  rendu  ce  passage  dans  son  Trésor  :  JSx  tantâ 
tum  Atheniensihus  contentione,  Tm.  supprimé  dans  ma 
traduction  le  terme  d'Athéniens,  sans  rien  perdre  de  la 
clarté ,  pour  ne  point  perdre  de  temps  à  chercher  une  autre 
tournure.     . 

(aSa)  J.  liXXXix.  A  compter  de  leurs  premières  insultes. 
Avant  Gronovius ,  on  lisoit  àikUv,  Ce  Savant  a  rétabli 
tt^iKiûv  y  d'après  le  manuscrit  de  Florence.  Cette  excellente 
leçon  se  trouve  pareillement  dans  le  manuscrit  J3  de  la 
Bibliothèque  du  Roi  ;  ce  qui  prouve  qiie  la  personne  chargée 
par  M.  Wesseling  d'en  faire  la  collation,  s'est  acquittée  de 
sa  commission  avec  négligence.  Au  reste,  «^»Au  rSv  Atyt- 
fttrioify  signifie  injuria  ah  ASginetis  illata  Atheniensihus, 
comme  l'a  très-bien  vu  le  même  Savant.  aV«  ne  se  joint 
pas  avec  kiriar^ùitTAÇy  mais  avec  rfinK^fr»  irt*.  Ainsi  «V/ff** 
zi^fTctç  TfinKOfTtt^trtfit  i^o  TùVy  âc»  signifie,  suspendant  trente 
ans,  à  compter  de,  ôc, 

(a)  Cl«mea3  Alezand.  Fedagog.  lib.  ii ,  cap.  x ,  pag.  a39,  lin.  34» 
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(233)  5.  xc.  Oracles.  Je  pense  avec  M.  Wesseling,  qu'il 
y  avoit  parmi  ces  Oracles ,  des  vers  de  Musée  interpolés 
par  Onomacrile ,  qui  fut  i)ar  cdtte  raison  chassé  (a)  d'Athènes 
par  Hipparque  ;  mais  je  croirois  volontiers  qu^il  y  en  avoit 
aussi  de  Bacis  et  d'Amphilyte.  Ces  oracles  ne  passèrent 
point  tous  entre  les  mains  des  Lacédémoniens ,  ou  du 
jnoins  on  les  recouvra,  ou  des  faussaires  en  forgèrent  de 
nouveaux ,  dont  le  soin  fut  confié  au  Sénat  de  l'Aréopage. 
On  peut,  à  ce  qu'il  me  semble,  l'inférer  de  ce  passage  de 
Dinarque  :  «  Ce  Sénat  (b)  (  celui  de  l'Aréopage)  qui  garde 
))  les  (c)  livres  secrets  où  se  trouve  le  salut  de  l'Etat  ».  On 
s'imaginoit  que  la  fortune  de  l'Etat  étoit  attachée  à  ces 
oracles. 

M.  Coray  n'est  pas  de  cet  avis  dans  une  Dissertation  qui 
a  paru  dans  un  de  nos  journaux.  Ce  Savant  prétend  que 
■c'é toit  le  Testament  secret  d'CEdipe,  duquel  dépendoit  le 
salut  de  la  République  d'Athènes.  (Edipe  le  confia  à  Thésée  9 
et  celui-ci  ne  devoit  le  communiquer  qu'à  son  successeur , 
et  ainsi  de  suite.  Il  est  possible,  et  il  paroît  même  très- 
probable  ,  ajoute  ce  Savant ,  que  Codrus ,  avant  que  de 
s'exposer  à  une  mort  certaine ,  confia  ce  Testament  à 
l'Aréopage, 

!**•  H  n'est  pas  question  dans  Sophocle  d'un  Testament, 
mais  d'une  injonction  verbale.  Il  y  est  dit  {d)  qu'Cffidipe, 
arrivé  avec  Thésée  au  lieu  oii  il  devoit  terminer  sa  car- 
rière, confia  à  ce  Prince  un  secret,  duquel  dépendoit  le 
bonheur  de  l'Etat.  Il  lui  enjoignit  de  le  garder  inviolajîle- 

(a)  Herodot.  lih.  vii,  §.  vt. 

(b)  Dinarch,  contr.  Demosth.  pag,  91 ,  lin.  17.  Je  lis  en  cet  en- 
droit ,  0  ^ï/x«TT«»  au  lieu  de  »  ^vxa.r*ret 

(c)  C'est  ainsi  que  je  traduis  :  t*ç  À^opp»Toi/ç  ^letÔNXAç.  Je  soup- 
çonne que  ce  mot  signifioit  autrefois  les  Livres  des  Oracles.  On 
sait  que  les  livres  qui  contiennent  les  Oracles  des  CliréticLn ,  suut 
i:nnnu8  sous  le  nom  de  ^tetBvKn. 

(d)  Sophocl.  ®dip,  90I.  i52G  e»^  eeq.  ex  Edit.  Bruncki-, 
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'  iîient ,  et  de  ne  le  communiquer  qu'à  l'article  de  la  mort 
ù  son  successeur,  et  celui-ci,  lorsqu'il  seroit/jrès  de  mourir ,^ 
à  celui  qui  devoit  le  remplacer,  et  ainsi  do  snite. 

Je  demande  si  l'on  peut  appeler  ce  secret  un  Testa- 
ment. Si  c'en  est  un ,  c'est  tout  au  plus  un  Testament 
oral. 

,2^.  Supposons  ici  pour  un  instant  que  ce  fut  un  vrai 
Testament.  Comment  put-il  parvenir  aux  successeurs  de 
Thësëe?  Il  est  possible^  dit  M.  Coray,  que  ce  Prince  ma- 
gnanime le  confia,  avant  que  de  partir  pour  le  lieu  de  son 
exil ,  à  celui  qu'on  lui  désigna  pour  successeur.  Je  rëpoiids 
qu'il  est  très- vraisemblable  que  Thësëe  n'imagina  pas  que 
son  exil  dût  être  de  longue  durëe,  ôt  qu'il  crut  encoro 
moins  qu'on  lui  donnât  un  successeur.  Mais  admettons 
cette  supposition.  Thymœtès,  qui  fut  le  quinzième  Roi 
d'Athènes,  ne  s'attendant  pas  à  être  dëpossëdë,  ne  put  et 
ne  dut  pas  confier  un  secret  si  important  à  l'usurpateur  de 
sa  couronne.  Admettons  cependant  cette  nouvelle  suppo- 
sition ,  quelqu'invraisemblable  qu'elle  paroisse  *,  ce*  Testa- 
ment aura  donc  passe  de  Mëlanthus  à  Codrus.  Mais  ce  der^ 
nier  Prince ,  qui  se  de  voua  à  la  mort  pour  le  salut  de  sa 
patrie ,  et  qui  ne  pouvoit  prévoir  que ,  pour  le  prix  d'un 
tel  sacrifice ,  le  peuple  aboliroit  la  Royauté ,  dut  remettre 
ce  Testament  entre  les  mains  de  son  fils  aînë  Mëdon ,  celui- 
ci  à  ses  suceesseurs  les  Archontes  perpétuels ,  le  dernier 
Archonte  perpétuel  à  l'Archonte  décennal,  et  le  dernier  d« 
ces  Archotites  à  l'Archonte  annuel,  et  ainsi  de  suite.  Si 
cela  est ,  comme  il  est  naturel  de  le  penser ,  comment  ce 
secret,  ou,  si  l'on  veut,  ce  Testament,  est-il  parvenu  au 
Tribunal  d»  l'Aréopage  ?  M.  Coray  suppose  que  Codrus  le 
lui  remit  avant  que  de  sortir  d'Athènes.  Quelle  preuve  en 
a-t-il?  Aucune  ;  il  se  contente  de  supposer  ce  fait  Si  Codrus 
eût  remis  ce  Testament  entre  les  mains  de  l'Aréopage , 
.comme  le  suppose  M.  Coray,  il  seroit  contrevenu  formel- 
lement à  l'injonction  d'CEdipe.  Ce  Testament  ne  devait 
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^tre  confié  qu'au  souverain ,  et  le  TribUrial  de  l'Aréopage 
n'exerça  jamais  les  droits  de  la  souveraiqacté.  Les  Archontes 
en  furent  seuls  revêtus. 

Si  M.  Coray  apportoit  cependant  la  plus  légère  autorité 
pour  appuyer  son  assertion,  je  lui  passerois  toutes  ces  in- 
vraisemblances. Mais  bien  loin  de  rien  prouver ,  il  va  de 
supposition  en  supposition ,  et  comme  Sii  toutes  ces  suppo- 
sitions réunies  fornioient  autant  de  faits  incontestables ,  il 
tire  ime  conclusion  qui,  portant  sur  une  base  ruineuse," 
n'a  aucune  sorte  de  solidité. 

11  me  semble  beaucoup  plus  sage  d'avouer  son  ignorance 
sur  ces  Livres  secrets,  que  de  vouloir  pénétrer  un  mystère 
dont  personne  n'a  eu  jusqu'à  présent  la  plus  légère  con- 
noissance. 

(234)  §.  xc.  Le  temple  de  Mirierve,  Le  grec  dit  seule- 
ment :  Dans  le  temple  ;  j'ai  ajouté  que  c'étoit  celui  de 
Minerve,  pour  me  rendre  plus  clair,  et  parce  qu'en  effet 
c'étoit  celui  de  cette  Déesse,  ^oj^z  ci-dessuç ,  \.  lxxii. 

(235)  §.  xci:  Entraînés  par  des  Oracles  trompeurs. 
IxeLfèifTtç  Kt^^i^Xoto%  fMtfTfiiéta-u  C'est  une  expression  méta- 
phorique. Les  Athéniens  marquoient  d'un  z  les  monnoies 
falsifiées ,  les  monnoies  d'un  mauvais  aloi.  Hs  les  appeloient 
^tSi"ii?M  fQftlorftttTiù  5  mais  l'usage  prévalut  de  changer  ;c  en  *  , 
à  cause  de  la  douceur  de  la  prononciation,  et  de  dire  tclQ^'tjXùt^ 
Voyez  le  SchoKaste  d'Aristophanes  sur  le  vers  i58  de  la 
Comédie  des  Oiseaux* 

Quant  au  mot  6«ri6pé«i»Ti?,  voyez  le  Lexique  de  Timée 
des  mots  de  Platon ,  pag.  119,  ex  nuperâ  Editione^ 

,  (236)  J.  xci.  Enflé  d'une  vaine  gloire,  Voyea  la  note 
de  M.  Valçkenaer. 

(257)  §.  xci.  Réparons-la,  Je  lis  avec  M.  Wesseling , 
ÙKio/uivoiy  au  lieu  d'«9r<«o^6jf«/,  leçon  qui  fait  un  meilleur 
sens ,  et  qui  d'ailleurs  est  autorisée  par  trois  manuscrits. 

(238)  §,  xcu.  Le  ciel,  La  leçon  i  ^i  0 ,  n  «yp^vo?,  âc. 
est  aussi  dans  le  manuscrit  de  Ja  Bibliothèque  du  Roi.,  et  so 
*  Y  3 
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trouve  confirmée  par  Ëustathe  (a),  qui  rapporte  ce  passage 
de  la  sorte. 

(239)  §.  xcir.  L'Isocralie.  Ce  mot  signifie  égalité  dans 
les  parties  constituantes  de  l'Etat.  Il  est  opposé  au  gou- 
vernement Monarchique ,  et  encore  plus  au  Tp-annique  , 
qui  ne  rcconnoît  point  de  loix. 

(240)  5.  xcii.  Des  Bacchiades,  Le  premier  de  cette 
branche  qui  régna  à  Corinthe  s'appeloit  Bacchis  (6),  fils  de 
Prumnis.  Il  succéda  aux  Alétiades,  qui  avoient  occupé  le 
Trône  de  Corinthe  pendant  cinq  générations.  Les  Bac- 
<;]iiades^  qui  tiroient  leur  nom  de  ce  Bacchis^  régnèrent 
dans  cette  ville  le  même  espace  de  temps.  Le  dernier  fut 
Télestès ,  fils  d'Aristomèdes.  Il  fut  tué  par  Ariée  et  Pé- 
rantas,  qui  le  haïssoient.  La  Royauté  finit  en  lui.  On  choisit 
ensuite  parmi  les  Bacchiades  des  Prytanes  ou  Magistrats 
anniieb ,  qui  gouvernèrent  l'Etat ,  jusqu'à  ce  que  Cypsélus  , 
fils  d'Eétion,  s'emparât  de  la  Tyrannie,  et  les  chassât. 

Diodore  de  Sicilte  rapporte  ces  faits  un  peu  dijfférem- 
nient.  Suivant  (c)  cet  Historien ,  presque  tous  les  peuples 
d  II  Péloponnèse  furent  chassés  par  les,  Héraclides  de  cette  • 
péninsule^  si  l'on  en  excepte  les  Arcadiens.  Les  Héraclides 
ayant  fait  le  partage,  niirent  à  part  Corinthe  avec  son  ter- 
ritoire, et  ayant  envoyé  chercher  Alétès,  ils  lui  donnèrent 
ce  pays.  Ce  Prince  fut  très-illustre,  il  agrandit  Corinthe,. 
et  mourut  après  un  règne  de  38  ans.  Après  lui  on  voit 
Ixîon,  qui  régna  38  ans  ;  Agélas  Zj ,  Prumnis  35 ,  et  Bacchis 
le  même  nombre  d'années.  Celuî-çi  étant  le  plus  illustre  de 
ces  Rois,  donna  son  nom  à^  ses  successeurs.  Après  lui  ré- 
gnèrent Agélas  3o  ans,  Eudébius  a5 ,  Aristomèdes  35  (d)^ 
Celui-ci  laissa  en  mourait  un  fils  en  bas  âge,  nommé  Té- 
—    ■  ■  ■        I       ■     *"      ■     ■   ■  ■   ■        ■  _  I     I ■  ■-. 

(a)  Ad  Homer.  Iliad.  lib,.  viii ,  tom.  11,  pag.,  696,  lin.  ao, 

(5)  ï^ausan.  Coriath.  sive  lib.  '11,  cap,  iv  y  pag.  1.20. 

(c)  Diodor.  Sjcul.  Fragm.  yi,  lib.  vi,  tom.  11,  pag.  635. 

(rf)  J'ai  rétabli  ce  nombre  d'après  rédition  du  Syncellc ,  du 
Louvre.  . 
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lestés.  Agémoii;  son  oncle  et  tateur,  loi  enleva  la  Cou- 
ronne ^  et  la  conserva  16  ans.  Alexandre  lui  succéda.  Il 
fut  Roi  ^5  ans.  A  sa  mort,  Tëlestès  remonta  sur  le  trône ^ 
et  y  resta  12  ans.  Ayant  été  tué  par  ses  parens ,  Automènes 
régna  un  an.  Les  Bacchiades,  tous  descendans  dTIercules^ 
étant  au  nombre  de  plus  de  deux  cents  ^  s'emparèrent  de 
Tautorité  souveraine,  et  gouvernèrent  TEtat  en  comi^un. 
Ils  choisissoient  tous  les  an$  parmi  eux  un  Frylana,  qui 
faisoit  les  fonctions  de  Roi.  Ce  gouvernement  subsista  gp 
ans,  jusqu'à  la  Tyrannie  de  Cypsélus,  qui  le  détruisit.  On 
compte  depuis  le  retour  des  Héraclides  jusqu'à  Cypsélus , 
447  ans  {a).  Mais  voyez  mon  Essai  de  Clironologie , 
chap.  xviii ,  pag.  619  et  suivantes. 

(24i)  §.  xcii.  Lahda,  Ce  n'étoit  (6)  pas  son  vrai  nom, 
mais  une  espèce  de  surnom  ou  de  sobriquet  que  lui  avoit 
donné  le  Dieu  de  Delphes  dans  la  réponse  rapportée  à  li^ 
fin  de  ce  paragraphe,  parce  qu'elle  étoit  boiteuse,  ay^nt 
les  jambes  et  les  pieds  tournés  à-peu-près  comme  un  lambda  ^ 
qui  est  une  lettre  de  l'alphabet  grec.  Reiçarquez  qu'an- 
ciennement on  appeloit  lahda  la  lettre  qui  fut  dans  la  suite 
nommée  lambda,  C'étoit  assez  la  coutume  (c)  chez  les 
Anciens  de  donner  pour  sobriquets  des  noms  tirés  de  l'alpha- 
bet. On  dit  qu'Esope  fut  surnommé  Thêta  y  par  ladmon  son 
maître,  parce  qu'il  étoit  d'un  esprit  fin  et  rusé,  et  que  les 
esclaves  s'appeloient  ©yTCfjque  Galérius  Crassus,  Tribun 
militaire  sous  l'Empereur  Tibère,  étoit  surnommé  Béta, 
parce  qu'il  aimoit  la  bète  ou  poirée  j  qu'Orpyllis ,  caurti- 

{à)  Tdus  ces  nombres  réunis  ne  font  que  417-Bns.  Je  ne  rappor- 
terai point  à  ce  sujet  les  remarques  savantes  de  Scaliger ,  daPère 
l'etau  et  du  Chevalier  Marsham  ;  on  fera  bien  de  les  consulter  ^ 
et  sur- tout  la  note  de  M.  Wesseling  sur  cet  endroit  de  Diodore. 
On  trouvera  ci- dessous ,  note  266,  la  solution  de  cette  diffi- 
culté. 

(6)  Ptolem.  Hepfaaest.  ad  Calcem  ApoUodori  >  ex  Edit.  Gale  » 
Parisiis  ,  in-B.  1676  ,  pag,  33o. 

(f)  Id.  ibid.  pag.  32<j, 
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satie  de  Cyziquet,  s'appeloît  Gamma;  qtt'Antënor,  qiii  a 
écrit  rhistoire  de  Crète ,  ëtoit  appelé  Belta ,  parce  qu'il 
étoit  hon,  et  qu'il  aimoit  sa  patrie,  car  Deltos  dans  Fidiome 
de  Crète ,  signifie  la  même  chose  c^Agathos  ;  qu'Apollo- 
nius^ qui  vivoit  du  temps  de  Philopator,  et  qui  fut  un 
célèlwe  Astronome,  fut  surnommé  JSpsilon,  5c. 

(242)  5.  xcii.  Lapithe  d*origine  et  descendant  de 
Cœnée.  L'Océan  (a)  et  Téthys  eurent  plusieurs  enthns  ~, 
qui  donnèrent  leurs  noms  à  des  fleuves.  De  ce  nombre  fut 
Pénée ,  qui  donna  le  sien  au  Pénée ,  fleuve  de  Tliessalie. 
Pénée  fut  père  d'Hypséus  et  de'Stilbé.  De  Stilbé  et  d'Apol- 
lon naquirent  Lapithès  et  Çentaurus.  Lapithès  s'établit 
vers  le  fleuve  Pénée,  et  fut  Roi  de  ces  cantons.  Il  eut  deux 
'  fils,  Phorbas  et  Périphas,  qui  régnèrent  après  lui,  et  tous 
les  peuples  de  ce  pays  furent  appelés  Liapitbes',  du  nom  de 
Lapithès  leur  Roi. . . .  Phorbas  eut  deux  fils,  Mgée  et  Actor, 
qui  furent  Rois  des  Eléens.  Périphas,  l'autre  fils  de  Lapithès, 
eut  entr'autres  enfans,  Antion.  Celui-ci  épousa  Périmèle, 
fille  d'Amythaon  ;  il  en  eut  Ixion ,  père  de  Pirithoîis. 

Ce  Lapithe  Caenée  étoit  fils  d'Elatus.  Il  vivoit  du  temps 
d'Hercules  (b)  ;  il  étoit  Roi  des  (c)  Lapithès ,  d'une  (d) 
belle  figure,  brave  et  invulnérable.  Dans  un  combat  qui  se 
donna  entre  les  Centaures  et  les  Lapithès ,  la  terre  s'étant 
entr'ouverte  sous  ses  pieds ,  il  y  fut  englouti.  Les  Poètes 
imaginèrent  que  les  Centaures  ayant  fondu  sur  lui  en  grand 
nombre,  et  ne  pouvant  ni  le  percer,  ni  l'assommer,  parce 
qu'il  étoit  invulnérable ,  ils  l'avoient  enfoncé  (e)  en  terre  à 
coups  de  massue.  Le  plus  ancien  des  ancêtres  connus  de 
Cypsélus  est  fHatus  (/*),  père  de  Csenée;  Cseuée  eut  un  fils 

I  ■   '  Il   p  .1.     ■  w     1.  il    I       .  I    I       I  I  w    m      I       I        I ■  I        ■  «m 

(a)  Diodor.  Sicul.  tom.  i ,  lib.  ly ,  $.  lxix  ,  pag.  5t3  et  3i4« 
(h)  Apollodor.  lib.  11 ,  cap.  y,  $.  iv ,  pag4.io5. 

(c)  Scholiast.  Homer.  ad  Iliad.  lib.  i,  vers.  264; 

(d)  EustatlK  ad  Homer.  tom.  i,  pag.  101 ,  lin.  9» 

(e)  Apollon.  Rho.d.  lib.  i ,  vers,  di  et  seq. 

(/}  Scholiast.  Homeri  ad  Iliad,  lib.  i ,  vçrs,  rt&i, 
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nomme  (a)  Coronus ,  qui  accompagna  Jason  à  la  conquête 
de  la  Toison  d'or^vers  Tan  5^364  de  la  période  j  aliène.  On 
ne  connoîtpas  lesdescendansdo  Coronus.  L'Histoire  passe  (b) 
à  Antasus,  qui  fut' père  de  Mêlas.  Ce  Mêlas  ëtoit  contem- 
porain d'Alétès,  premier  Roi  de  Corinthe,  de  la  race  des 
Hër^aclides  ^  vers  Tan  3^554  de  la  même  période.  De  Mêlas 
jusqu'à  Ëchécratès ,  père  d'Eétion  et  grand-père  de  Cypsé- 
lus ,  il  7  a  une  lacune  de  onze  générations.  Pausanias  (c) 
n'en  compte  que  six  depuis  Mêlas  jusqu'à  Eétion-,  mais 
comme  Ëchécratès ,  dont  parle  Hérodote ,  doit  être  né  Tcrs 
l'an  3,940,  et  que  de  Mêlas,  contemporain  d'Alétès,  c'est- 
à-dire  ,  de  l'an  5,554,  il  y  a  586  ans ,  il  s'ensuit  qu'il  y  a 
entre  ces  deux  personnages  onze  générations. 

(243)  §.  xcii.  Ces  paroles.  Il  y  a  dans  le  grec  :  ces  ifers. 
La  réponse  de  la  Pythie  est  en  trois  vers  hexamètres. 

(244)  J.  xcii.  Qui  écrasera  des  Despotes,  H  y  a  dans  le 
grec  :  fv  ^i  TCiTtÎTmt  ttvi'fttn  /tùovvtù^^êioi  y  elle  tombera  sur  des 
hommes  monarques  ,  c'est-à-dire  ,  elle  écrasera- des  Mo- 
narques.  Ce  terme  se  prend  en  ce  sens  dans  [d)  Plutarque , 

fAtt  ûÙk  otê^f  y  ùrtù¥  ê^t  tt^^ifTcii  C«pvyf0^«e<  i(^  K^àrétT^ai  ^  ftijTt 

vHTtii  rit  ivrS,  «  Il  lui  prédit  (à  Pompée)  qu'il  se  mettoit 
»  le  joug  de  César  sur  le  cou  sans  s'en  appercevoir  ;  mais 
»  que  lorsque  ce  joug  eompienceroit  à  s'appesantir  et  à 
»  l'accahler,  alors  ne  pouvant  plus  ni  le  secouer  ni  le  sup- 
»  porter,  il  en  seroit  écrasé,  ainsi  que  la  yille  ».  M.  l'Abbé 
Bellanger  a  fait,  dans  ses  Essais  de  Critique  \e)  sur  les 
Traductions  d'Hérodote  ,  une  longue  note  pour  prouver 

(«)  Apollon.  Rhod.  lib.  i,  vers.  67. 

{h)  Pausan.  Connthiac  sive  lib.  11 ,  cap.  iv ,  pag.  120  ;  Eliacor. 
prîor.  sive  lib.  v,  cap.  xviii,  pag,  424. 
(r)  1(1.  ibid.  pf  g.  '124,  lin.  8. 
(ef)  Plutarch.  in  Catone  Minore ,  pag.  780 ,  €• 
(e)  Essais  de  Critique,  &c.  pag.  170. 
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qu'il  faut  traduire  :  eUe  tombera  au  nombre  des  Monarques ^ 
elle  seta  du  nombre  des  Monarques.  Voici  les  raisons  dont 
il'  s'appuie.  <(  La  préposition  cf  ne  marque  point  de  mou- 
j)  vement ,  elle  gouverne  Fablatif.  On  ne  peut  donc  traduire, 
,  »,  elle  towhera  sur  des. . . .  mais,  au  nomhr?  des, . . .  £n effet, 
))  Cypsëlus ,  désigne  par  cette  pierre  ,  n'écrasa  point  les 
»  Monarques,  il  ne  tomba  que  sur  les  Corinthiens  ^  et  non 
»  sur  des  Monarques ,  tourmenta  Corinthe ,  et  y  établit  le 
»  gouverûement  Monarchique  ou  Tyrannique  ». 

1®.  M.  Bellanger  auroit  dû  apporter  un  exemple  on^-iW^ 
f  p  ou  ïfvKiicT»  signifie  je  suis  du  nombre.  Je  suis  bien  sur 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  seul. 

a°.  La  préposition  it  se  met  pour  tlç ,  et  marque  alors  le 
mouvement.  On  la  trouve  cent  fois  de  cette  manière  dans 
Thucydidcs  et  ailleurs  :  i^êTrtXûurrts  (a)  ivxlrttç  c'y  r^  2«i- 
A<«,  ayant  eni>oyé  des  troupes  pesamment  armées  en  Sicile. 
'A'^oo-TtX^H  (^)  KSfôç  if  Utfvxê^  ïlirtrixMTf  ,  Cyrus  envoie 
Pétisacas  en  Perse.  On  trouve  dans  Platon  (c)  :  mXtrifiiç 
Tts  tfMTtTmf  titùfùttt,  pour  c«V  «n^iW»^  in  flagitium  delapsus* 
Remarquez  que  le  verbe  iftirtvTm  est  le  même  que  wlirrm  if. 

3^.  Cypsélus  écrasa  les  Bacchiades ,  que  l'oracle  désigne 
d'une  manière  couverte  par  le  mot  de  Monarques.  Mo- 
narques et  Despotes  sont  synonymes  chez  les  Grecs,  comme 
je  l'ai  prouvé  ailleurs.  Le  gouvernement  étoit  Oligarchique 
à  Ck)rinthe ,  et  entièrement  entre  les  mains  dès  Bacchiades. 

C'étoit  donc  une  véritable  Monarchie ,  un  vrai  Despo- 
tisme partagé  entre  plusieurs  personnes.  Ce  furent  tous  ces 
petits  Monarques  y  tous  ces  petits  Despotes  qu'écrasa  Cyp- 
sëlus. n  chassa  les  uns ,  fit  mourir  les  autres  ^  comme  dit  un 
antre  oracle  rendu  au  sujet  de  ce  même  Cypsélus,  ^«aaâv 
^  ««•«  yovfttrtt  Xvrti. 

(a)  Thucydid.  lib.  vu ,  câp.  xvn ,  pag.  455  ,  lin.  54.    / 
{b)  Ctesias,  pag.  5,  lin.  5,  exEdit.  Henr.  StephauL 
{c)  Plat.  £pist.  Yii ,  tosn.  iii^  pag.  356 ,  B. 


Digi 


tizedby  Google 


TERPSICHORE.     LIVRE    V.  34; 

(245)  §.  xcii.  Une  Aigle,  Cet  oracle  cesse  d'avoir  de 
l'obscurité  pour  les  Bacchiades-,  parce  que  le  mot  'Htrlaiy 
Eétion ,  Tient  de  itirlçy  une  aigle.  De  même  que  de  ifunUs 
on  n'a  fait  ni  A'ftdélet  ni  A'/uméim^  mais  'H^utéU  et  'Hf^^iâtf. 
Voyez  la  no£e  56  da  savant  M.  Valckenaer. 

(246)  §.  xcii.  Les  rockers.  Je  n'ai  pu  faire  passer  dans 
ma  traduction  l'équivoque  du  grec.'Ef  ^irpifct  signi^e  parmi 
les  rochers,  et  fait  allusion  an  bourg  de  Fétra,  où  demeu- 
roit  Eétion. 

(247)  5.  xcii.  Qui  fera  périr.  L'expression  grecque 
ToAAtfy  ^  V9F9  yùvvttrtc  xinty  multorum  genua  résolue t,  est 
très-familière  à  Homère ,  dont  Hérodote  est  un  grand  imi- 
tateur. 

'E^Ù  ^ùXXSf  Tt  t(jf^  irèy^Sv  ycstetr*  iXurtv. 

ce  Car  il  a  fait  périr  beaucoup  de  nos  plus  braves  guerriers  )>. 
Jliad,  lib.  r,  vers,  iy6. 

(248)  5.  xcii.  Changeassent  de  résolution,  Labda  n'é- 
couta pas  jusqu'à  la  fin  les  reproches  qu'ils  se  faisoient  : 
elle  eut  peur  pour  son  fils,  et  l'alla  cacher  sur-le-champ. 
Cela  se  fit  avant  que  les  Députés  des  Bacchiades  eussent 
pris  la  résolution  de  rentrer. 

(249)  J.  xcii.  Une  corbeille  à  bled.  Cette  corbeille  fut  (ri) 
conservée  dans  le  temple  {b)  de  Junon  à  Olympie.  Elle 
étoit  de  cèdre ,  avec  des  histoires  sculptées  sur  le  cèdre 
en  or  et  en  ivoire.  On  peut  en  voir  la  description  dans 
Pausanias ,  liv.  v,  chap.  xvii  et  suivans,  depuis  la  pag.  42o 
jusqu'à  la  pag.  427.  H  est  très- vraisemblable  que  ce  coflre 
n'étoit  point  celui  dans  lequel  on  cacha  Cypsélus ,  mais 
un  autre  qu'on  fit  sur  Iç  modèle  de  celui-là ,  afin  de  con- 
server la  mémoire  d'un  événement  aussi  précieux  aux  Cyp- 
sélides.  C3rp8élus  ne  borna  pas  là  sa  reconnoissance ,  il  fit 

(a)  Pausan.  Eliac.  pripr.  sive  lib.  v,  cap.  xvii,  pag.  419. 
{fi)  Ibid.  j)ng.  ^i8. 
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élever  dans  Ça)  le  temple  de  Delphes  une  chapelle,  parce 
que  ce  Dieu  Tavoit  empêché  de  crier  pendant  qu'on  le 
cherchoit. 

.  (260)  §.  xcii.  Une  réponse  ambiguë,  Afi^t^i^toç  dans 
Hippocrates ,  et  .^i^i^i^ioç  dans  Homère  ,  signifient  un 
homme  qui  se  sert  également  de  ses  deux  mains,  ambi- 
dexter,  Afciptê^i^t^y  rt^tj^ûv  ^  est  un  fer  à  deux  trancfaans, 
anceps  ferrum,  Eurip,Hippolyt.  vers.ySy,  ex  Edit,  Brune- 
kiù  Ainsi  â/nÇt^iitof  z^tjvT^^tof  est  un  oracle  ambigu  qui 
peut  se  prendre ,  soit  dans  un  sens ,  soit  dans  un  autre. 
Voyez  les  notes  de  M.  Valckenaer  sur  l'Hippolyte  d'Euri- 
l^ides,  page  24/  ;  colonne  1.  Galien,  in  Explanationevo^ 
cum  Hippocratis  y  pag,  43o.  Erotien,  in  Exposiiione  poc. 
Hippocratia ,  pag,  54,  Foësius,  (Economia  Hippocratis  ^ 
pag,  4a, 

(25 1)  §,  xcii.  Illustre.  On  lit  aussi  dans  le  manuscrite 
de  la  Bibliothèque  du  Roi,  «A«Ttf7<». 

(252)  §,  xcii.  Les  enfans  de  ses  enfans,  Psamméti- 
chus  (6),  fils  de  Gorgias  et  petit-fils  de  Cypsélus,  succéda 
à  Périandre.  Si  cela  est  vrai  ^  comme  on  n'en  peut  guère 
douter ,  Apollon  est  convaincu  de  mensonge  ,  en  disant 
ôuicirt  ^uihç.  M.  le  Président  Bouhier  (c)  vient  au  secours 
de  ce  Dieu,  et  par  un  léger  changement,  ?r«/^4»y  y 6  ftiv  utrirt 
vciïhçy  il  accorde  la  prophétie  avec  l'événement;  mais  cela 
est  contredit  par  tous  les  manuscrits,  où  on  lit,  ^tti^af  ye 
/il y  oujtiri  ^«tthç.  Cet  oracle ,  digne  à  tous  égaurds  des  centu- 
ries de  Nostradamus,  paroît  avoir  été  forgé- les  dernières 
années  de  Psammétichus ,  petit-fils  de  Cypsélus.  Cypsélus 
régna  à  Corinthe ,  et  après  lui  ses  enfans  Périandre  et  {d) 

(a)  Fliktarch.  Septem  Sapient.  Corivnr.  pag.  i64,  A. 

(/;)  Àristot.  Politic.  lib.  v,  cap.  xir ,  pag.  4ii ,  B. 

(c)  Bouhiery  Recherches  et  Dissertât,  sur  Hérodote,  chap.  xv^ 
pag,  i6ft. 

{d)  C'est  ce  qu'on  infère  des  paroles  de  Plutarque  dans  le  Ban- 
q^iet  des  Sept  Sages ,  tom.  11 ,  pag.  160 ,  C ,  D, 
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Gorgîas.  Cypsëlus et  Lycophron ,  fils  de  Përiandre,  périrent 
avant  leur  père.  Le  seul  Psammëtichus ,  fils  de  Gorgias  et 
petit-fils  de  Cypsëlus ,  monta  sur  le  trône.  Ainsi  l'oracle 
pouvoit  très -bien  dire  que  les  enfans  de  ses  enfans  n'y 
raonteroient  pas ,  puisqu'il  n'y  en  eut  qu'un  qui  fut  Roi. 
Telle  est  la  solution  que  donne  M.  Wesseling ,  qui  finit 
sa  note  par  ces  mots  :  Quœ  callidè  si  conjeci,  manet  versui 
aua  scriptura ,  sin ,  fallax  A  polio  est ,  nec  mea  refert. 
Përiandre  eut  une  arrière-petite-fille  nommëe  Xanthippe , 
que  célèbre  Simonide  dans  une  épigramme.  «  Je  ne  (a) 
»  passerai  point  sous  silence  l'illustre  épouse  d'Archënau- 
»  tes  ;  il  ne  conviendroit  pas  de  ne  point  célébrer  après  sa 
»  mort  les  louanges  de  Xanthippe ,  arrière-petite-fille  de 
))  Përiandre  ,  qui ,  maître  à  Corinthe ,  y  donnoit  autrefois 
»  de^loix  ». 

M.  Coray  propose  une  conjecture  que  l'on  peut  admettre 
dans  le  texte ,  et  d'après  laquelle  j'ai  réformé  ma  traduc- 
tion. La  voici  : 

«  A'vTôf  y^  9r«7^cf  9  ^ùtl^oif  yt  fttf  ûVKtn  vttti^tç.  Vous 
))  penàez ,  Monsieur^  avec  les  autres  Critiques,  que  l'ofaclo 
))  s'est  trompé ,  puisque  Psammétichus ,  petit-fils  de  Cyp- 
»  sélus ,  succéda  à  Përiandre.  Permettez  à  un^rec  de 
M  prendre  la  défense  d'un  oracle  grec.  Je  crois  qu'il  s'est 
»  glissé  dans  le  texte  une  faute  légère  y  et  qu'il  faut  lire , 
,  »  Tfetliaif  yt  fctf  ovf  tri  vctii\ç ^  ef  plus  encore  les  enfans  de 
))  ses  enfans.  Cette  façon  de  s'exprimer  est  non-seulement 
»  élégante ,  mais  encore  conforme  à  l'usage  des  Grecs  toutes 
»  les  fois  qu'ils  veulent  parler  d'un  bonheur  ou  d'un  mal- 
»  heur  de  famille  qui  passe  jusqu'à  la  troisième  génération, 
w  Homère  a  dit,  Iliade,  livre  xx,  ^07  : 

»  Ktct  va'tè'tç  ^aiê^afy  rùUt*  fiirevio^t  ytravreti» 

■Il        i-      ■       ■  ■  <     .  II.    ■  -  I        .       I  i.i  I..        I     .. 

(a)  Analecta  vetcf.  PocUr.  Graecor.  tora.  i,  pi^g.  i43. 
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a  Ce  que  Virgile  a  traduit^  Enéide,  livre  m ,  vers  98  : 

»  Çt  nati  natorum ,  et  qui  nascentur  ab  il  lis. 

»  Tyrtëe  a  dit  au^si,  Elégie  m,  vers  3o  : 

))  Platon,  Epist.  vu,  tom.  m,  pag.  334,  ^  •  O'irt  y*p.^... 

C  O  R  A  Y. 


UjiAftyof  aurotç  j  i(sf^  ^ettrt  ^eticâif  ri  txytfotç  n 


('^53)  Ç.  xciT.  Exila  un  grand  nombre  de  Corinthiens. 
u  Un  certain  (a)  Corinthien ,  nomme  Démaratus ,  de  la 
)>  famille  des  Baccliiades ,  s'ëtant  adonne  au  commerce  , 
»  passa  en  Italie  sur  un  vaisseau  qui  lui  appartenoit,  aussi  « 
/))  bien  que  les  marchandises.. ..  Il  amassa  de  cette  manière 
»  de  grandes  richesses  j  mais  une  sédition  s'étant  élevée  à 
30  Corinthe,  et  les  Bacchiades  ayant  été  opprimés  par  la  Ty- 
»  raunie  de  Cypsélus ,  Démaratus ,  qui  avoit  de  grandes 
))  richesses,  et  qui  étoit  d'une  maison  en  possession  de  TOli- 
»  garchie ,  pensa  qu'il  ne  seroit  pas  sûr  pour  lui  de  vivre 
»  sous  un  gouvernement  Tyrannique.  H  s'embarqua  avec 
'>  tous  ses  biens ,  et  passa  de  Corinthe  en  Etrurie  ».  S'étant 
marié  dans  le  pays ,  son  fils  se  rendit  à  Rome ,  et  devint 
Roi  des  Romains ,  sous  le  nom  de  Tarquin ,  qu'il  prit  de 
Tarquinies ,  ville  d'Etrurie ,  où  il  étoit  né. 

Strabon  avoit  dit  auparavant  :  a  (b)  Rome  étoit  déjà 
»  fondée ,  lorsque  Démaratus  passa  en  Tarquinies  avec  un 
))  grand  nombre  de  Corinthiens.  Les  habitans  de  cette  ville 
)»  l'ayant  admis  chez  eux ,  il  épousa  une  femme  du  pays , 
»  dont  il  eut  Lucumon.  Ce  jeune  homme  s'étant  concilié 
))  l'amitié  d'Ancus  Marcius ,  Roi  de  Rome,  il  devint  Roi,  et 
w  changea  son  nom  en  celui  de  Lucius  Tarquinus  Priscus. 

(a)  Dionys.  Halicarnass.  Antiquit.  Rom.  lib.  iii|S.  xLvietse^. 
pag.  176.  ^ 

(è)  Strab.  Geograph.  lib,  v ,  pag.  335. 
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»  Démaratus  (a) ,  un  de  ceux  qui  avoient  eu  l'autorité 
»  souveraine  à  G)rinthe ,  fuyant  les  séditions  qui  y  avoient 
j)  pris  ilaissance ,  emporta  tant  de  richesses  avec  lui  dans 
})  TEtrurie ,  qu'il  gouverna  la  ville  qui  Favoit  reçu ,  et 
))  que  son  fils  fut  établi  Roi  de  Rome  ». 

(254)  §.  xcii.  Etant  parvenu  au  port.  Il  y  a  deux  1er- 
cens  :  httTrXtuo-ttifrùÇ  rtv  Çioif  tù  ,  et  ê't^cvxilttfroç  rif  ^îov  tZ, 
Elles  sont  toutes  les  deux  très -bonnes  et  autorisées  par 
plusieurs  manuscrits  ;  la  première ,  par  les  manuscrits  B 
et  ï)  de  la  Bibliothèque  du  Roi  j  la  seconde  \  par  le  manus- 
crit A  de  la  même  Bibliothèque.  M.  Valckenaer  ne  doute 
point  que  ê^tu^XtSrttt  rov  €iof  ne  soit  d'excellent  grec;  mais 
il  demande  si  véritablement  Hérodote  l'a  dit.  Il  p^^oît  que 
ce  Savant  ignoroit  que  cette  leçon  fût  dans  un  manuscrit 
ancien.  A  l'égard  de  la  raison  qu'apportojt  feu  M.  Wesse- 
ling,  qu'on  auroit  trouvé  ê^m^XêSo-uvroç ^  au  lieu  de  ^tawMo- 
TttfTùç  5  j'aurois  prié  ce  Savant  d'observer  que  les  copistes , 
qui  ont  négligé  en  tant  d'occasions  les  ionismes ,  ponvoient 
s'être  aussi  oubliés  en  cette  occasion-ci.  Je  me  suis  attacha 
à  la  première  leçon ,  parce  que  j'ai  fait  ma  traduction  sur 
l'édition  toute  grecque  d'Henri  Etienne  ;  mais  l'ayant  re- 
vue avec  soin  sur  celle  de  MMl  Wesseling  et  Valckenaer, 
jj^i  cru  devoir  ajouter  cette  note.  Si  l'on  aime  mieux  l'autre  ' 
leçon ,  il  faudra  traduire  :  <(  Il  termina  ses  jours  d'une  ma- 
)>  nière  heureuse,  après  un  règne  de  trente  ans  ».  Mais  cela 
n'apporte  aucun  changement  au  sens. 

(255)  5-  xcii.  Après  un  règne  heureux  de  trente  an», 
La  Dynastie  des  Cypsélides  commença  h.  régner,  selon  [b) 
Diodore  de  Sicile ,  447  ans  après  le  retour  des  Héraclides . 
Nous  avons  vu  ci-dessus,  J.  xcxii,  note  240^,  que  les  Aie- 
tiades  et  les  Bacchiades  avoient  régné  seulement  417  ans. 
Les  3o  ans  qu'il  faut  ajouter  pour  aller  à  447  t  ont  donné 

■  ■—!'       ■       ' 

(a)  Strab.  Geograph.  lib.  viu,  pag.  58i ,  A. 
(6)  Diodor.  $icul.  Fragm.  tom«  11 ,  pag.  655^ 
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lieu  à  divers  systèmes  imaginés  parles  Chronologistes.  Sans 
m'a ttacher  à  rapporter  leurs  diffërens  sentimens ,  qu'on  peut 
voir  dans  leurs  Ouvrages  y  et  sans  chercher  à  les  réfuter  , 
je  pense  qu'Alétès ,  premier  Roi  de  Corinthe ,  de  la  race 
des  Héraclides;  ne  commença  point  à  régner  tout  de  suite 
après  le  retour  des  Héraclides.  Il  paroît ,  par  le  passage  de 
Diodore  rapporté  note  24o ,  que  lorsqu'on  fit  venir  Alétès 
pour  prendre  possession  de  Corinthe,  les  Héraclides  étoient 
déjà  les  maîtres  du  Péloponnèse ,  et  qu'ils  en  avoient  fait  le 
partage.  Le  Grammairien  Didyme  dit  formellement  : 
((  Alétès  (a)  n'a  point  été  Fondateur,  mais  Roi  de  Corinthe 
1»  la  trentième  année  après  l'arrivée  des  Doriens  ;  At^v/xôg 

Cette  solution  est  ingénieuse  et  lève  toutes  les  difficul- 
tés ,  si  l'on  suppose.,  avec  Diodore  de  Sicile,  que  la  ville  de 
Troie  a  été  prise  l'an  3,53o  de  la  période  julienne,  1,1 84  ans 
avant  l'ère  vulgaire  ;  et  que  les  Héraclides  sont  rentrés  dans 
le  Péloponnèse  l'an  3,6  lo  delà  période  julienne,  1,1  o4  an» 
avant  notre  ère.  En  retranchant  447  de  i,io4,  on  aura  4,067 
de  la  période  julienne ,  65  j  ans  avant  notre  ère ,  ce  qui  ne 
s'éloigne  pas  beaucoup  du  temps  où.  Cypsélus  chassa  les 
Prytwies  annuels.  Mais  comme  ce  système,  qui  est  le 
même'  que  celui, d'Apollodore  et  d'Eratosthènes ,  diffère  de 
celui  d'Hérodote ,  qui  met  la  prise  de  Troie  en  3,444  de 
la  période  julienne,  et  conséquemmenj;  le  retour  des  Héra- 
clides Fan  3,524  de  la  même  période ,  1 , 1 90  ans  avant  notre 
ère,  il  faut  nécessairement  prolonger  les  règnes  des  Alé- 
tiades  et  des  Bacchiades ,  ou  augmenter  le  nombre  des  Vrjy 
tanes  annuels  de  la  famille  des  Bacchiades. 

Je  suppose,  avec  Didyme,  qu'Alétès  monta  sur  le  trône 
de  Çorintjie ,  3o  ans  après  la  conquête  du  Péloponnèse , 


(a)  Scholîast.  Pindar.  ad  Oljmp.  Od.  xiii,^vers.  17»  P^S-  1^^»      , 
col.  2 ,  lin.  7. 

c'est-à-dire, 


Digitized 


byGoogk 


TBUlPSICHORfi.    LIVKÉ    V.  353 

o'est-à-dire ,  Fan  3^554  de  la  përîode  julienne  ^  1^160  ans 
avant  notre  ère.  Ce  prince  et  ses  aucoesseors  r^nèrent ,  se- 
lon {a)  Diodore  de  Sicile ,  327  ans*  L'Aristocratie  fut  donc 
établie  Tau  5, 881  de  la  période  julienne,  833  avant  notre 
ère.  LegouTememenI  des  Prytanes  annuels  subsista  1 70  ans, 
et  fut  détruit  par  Cypsëlns  l'an  4,o5i  de  la  période  jur 
Henné;  663  avant  notre  ère.  Gjpsëlus4régna  3o  ans,  etPé- 
riandre,  qui  lui  succéda  Tan  4,o8i  de  la  période  julienne  , 
633  ans  avant  notre  ère ,  en  régna  70,  et  Diourut  en  4,i5i 
de  la  période  julienne,  563  ans  avant  notre  ère. 

Les  bornes  d'une  note  ne  me  permettent  pas.de  rappor- 
ter les  preuves  des  dates  que  l'on  vient  de  voir  ^  mais  je 
prie  le  lecteur  de  recourir  à  mon  Essai  sur  la  Chronologie 
d'Hérodote,  ch'ap.  xviii ,  pages  619  et  suiv. 

(256)  5«  xcii.  Encore  plus  cruel  que  Çypsélus,  lia  raison 
qu'en  donne  Hérodote  me  paroît  très-vraisemblable.  Cell0 
que  rapporte  Partbénius  ne  l'est  en  aucune  manière .  Sui- 
vant cet  Auteur  (b)  ,  la  mère  de  Périandre  étant  devenue 
éprise  de  son  fîls ,  trouva  le  moyen  de  satisfaire  sa  passion 
sans  que  son  fils  s'en  doutât;  mais  ce  jeune  homme, vou' 
lant  enfin  savoir  quelle  étoit  la  femme  dont  il  avoit  les 
faveurs,  fit  cacher  de  la  lumière  dans  la  cbaml»re  voisine, 
et  la  reconnut  par  ce  moj'en  lorsqu'elle  se  retira.  Outré 
d'une  telle  action ,  il  voulut  la  tuer ,  mais  il  en  fut  dé- 
tourné par  un  Génie  qui  lui  apparut  en  ce  moment.  Cette 
apparition  lui  troubla  l'esprit  au  point  qu'il  devint  fou. 
Sa  cruauté  fut  l'effet  de  sa  folie. 

(a5y)  5.  xcii.  Quelle  forme  de  gouvernement  il  pourroif 
établir  y  âc  O^vriy*  rpd^«y  ne  doit  pas  s'entendre  comme 
a'il  y  avoit  ju^tm  i  mais  il  faut  faire  ainsi  la  construction  t 
}»frif«  A  TfàWéf  tHi  ^fnyf/tmr^f  ttû^uxirrtfof  xnrurriiffnfêtnç  > 
quelle /orme  plus  sûre  de  gouvernement  il  pourroit  établir^ 

(«)  En  ajoutant  la  durée  de  chaque  règne  ,  telle  qu'on  U  trouY* 
dans  cet  Auteur ,  on  aura  527.  Voyez  ci-dessus ,  note  î4o. 
ib\  Parthenîus ,  de  Amatoj,  «iffect.  cap,  xvh,  pag.  077,  8co. 
Tome  IF.  Z 
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C'est  ainsi  qu'entend  ce  passage  Corneille  àe  Pàuw.  A*»  se 
trouve  en  tjwis  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et 
dT^axio'rttTôt  àans  le  manuscrit  B  de  cette  Bibliothèque. 

(258)  5-  xcil.  //  coupait  tous  les  épis,  La  conduite  allé- 
goriqtjc  du  Tyran  de  Milet ,  et  l'expression  d'Hérodote , 
meparoissent  avoir  donné  occasion  à  Ëuripides  de  dire  : 

(a)     tiSç  itv  Ir'  if  yt¥ùir  u¥  îvx^fêt  v^XiÇy 
O  r»f  rtç  y  tÊÇ  MtfAttfôf'tfptfU  a-rttx^f  y 

tt  Comittent  une  ville  pourroit-elle  devenir  forte,  lors- 
V  qu'on  moissonne  comme  des  épis ,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
»  excellent  parmi  son  audacieuse  jeunesse  »  ? 

(269)  §,  xcii.  Toutes  sortes  de  méchancetés.  <(  H  me 
))  semble*  {b)  ,  dit  Thaïes ,  que  Périandre  se  trouvant  saisi 
i)  de  la  Tyrannie ,  comme  d'une  maladie  héréditaire  ,  ne 
»  s'en  est  pas  mal  tiré.  Il  a  recherché  la  compagnie  des 
»  gens  de  bien  ;  il  a  suivi  jusqu'à  présenties  conseils  salu- 
))  taires  des  hommes  prudens  ;  il  a  attiré  auprès  de  lui  les 
»  plxis  sages ,  et  n'a  point  écouté  les  pernicieux  conseils  de 
))  Thràsybule,  mon  concitoyen ,  qui  lui  conseilloit  d'abatti  e 
S)  les  têtes  les  plus  élevées.  Un  Tyran  qui  aime  mieux  com- 
))  mander  à  des  esclaves  qu'à  des  hommes  de  cœur,  ne 
»  diflPère  en  rien  d'un  laboureur  qui  aimeroit  mieux  ra- 
i)  masser  des  sauterelles  et  prendre  des  oiseaux,  que  de 
))  recueillir  du  froment  et  de  l'orge  ».  Hutarque  cherche 
toutes  les  occasions  de  contredire  Hérodote.  Je  pense  qu'il 
est  ici  le  seul  de  son  sentiment. 

(260)  §.  xcii.  Acheva  ce  que  celui-ci  avoit  commencé. 
*'Orct  yuf  Kv-t^/tXoç  ttTrtXtvt  Krtimf  rt  j(sfJi  i'tuxufy  Utfittfi'fiç 
r^tét  i^trixtat.  Mot  à  mot  :  Périandre  acheva  tout  ce  que 
Oypsélus  avoit  laissé  à  tuer  et  à  exiler.  2^e«  est  pour  mvrm. 

(a)  Euripid.  supplie.  447. 

(6)  Flutarch.  in  sept^m^apientum  ConmiOi  pag.  i47i  C  |  P^ 
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AVdrcAftf  signiEe  J'ach^i^e.  Il  n'y  a  pas  à  cela  la  pins  légère 
difficulté.  Atisai  sois-je  bien  surpris  que  M.  Bellanger  ait 
traduit  :  Il  persécuta,  exila,  oufi^  mourir  tous  cfiux  que 
C^psélwt  avoit, . . .  et^par  ce  moyen  il  s^  empara  de  leur  fi 
biens ,  auxquels  son  père  n'avoit  point  touché.  Non  .con« 
.  tcnt  d'avoir  ainsi  estropié  son  Auteur,  il  cbcrche  à  appuyer 
cette  ^aduction  d'une  note  ridicule^  dont  je  fais  grâce  aux 
lecteurs. 

(261)  5'  xcii.  Puisqu'on  ne  les  avait  pas  brûlés,  «  G>m- 
»  bien  {a)  d'habits  et  d'autres  omemens  n'a-t-on  pas  brûlés 
»  avec  les  morts ,  comme  s'ils  dévoient  s'en  servir  et  en 
»  jouir  là-bas  »  ? 

(26a)  J.  xcii.  Vous  n'aurez  pas  du  moins  les  Corin- 
thiens pou;i^  approbateurs.  Les  Corinthiens  ne  conservèrent 
pas  toujours  ces  sentimens  généreux.  Lorsqu' Athènes  fut 
prise  par  Laoédémone,  à  la  fin  de  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse, ils  (6)  furent  d'avis  de  détruire  cette  ville. 

(263)  J.  xciii.  Les  mêmes  Dieux,  Ce  sont  les  Dieux 
protecteurs  de  la  Grèce  que  Sosiclès  avoit  invoqués  en 
finissant  son* discours. 

(264)  5.  xciii.  //*  s'écrièrent  tous  avec  liberté.  Je  lis , 
ixtvêtfmç  uTfuç  Ttç  «vTftfy,  comme  il  y  avoit  avant  Grono- 
vius,  et  comme  on  trouve  encore  dans  le  manuscrit  B  de 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

(265)  §,  xciv.  De  fréquentes  courses.  Hégésistràte  n'étoit 
jioint  encore  Tyran  de  Sigée,  lorsqu'il  survint  une  guerre 
entre  les  Mytiléniens  et  les  Athéniens  au  sujet  de  cette 
ville.  Hérodote  parle  de  cette  guerre  à  propos  de  celle  qui 
arriva  du  temps  d'Hégésistrate ,  mais  il  ne  nomme  point  les 
Gënéraux  à&s  deux  armées ,  et  il  passe  sous  silence  l'action 
de  Fittacus,  Général  des  Mytiléniens.  Plusieurs  Auteurs  y 
suppléent,  ainsi  que  Diogènes  Lae^^ce.  Voici  comment  celui- 

(a)  Lucian.  de  Luctu ,  §.  xiv,  tom.  11,  pag.  928. 
ib)  Xenoph.  Helien.  Hist.  lib.  11  »  cap.  11,  $.  xit,  pag.  79. 
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2^56     histoihe   d'hérodotb. 
' ci  la  rapporte  :  ((  Lagaerre  (a)  étant  survenue  entre  les  Athié^ 
))  niens  et  les  Mjtiléhiens^  au  sujet  du  territoire  d'Achil* 
))  lëium,  Phrynon  commandoit  l'armée  des  Athéniens^  et 
i>  Httacus  celle  des  My  tiléniens.  Celui-ci  résolut  de  livrer  an 

V  Général  Athénien  un  combat  particulier  ;  il  cacha  sous  son 
»  bouclier  un  filet  ^  dont  il  enveloppa  Phrynon,  qui  ne  so 
))  tenoit  pas  sur  ses  gardes^  et  l'ayant  tué,  il  conserva  le 
»  territoire  dç  cette  ville.   Apollodore  raconte  dans  ses 

V  Chro^niques,  que  dans  la  suite  il  y  eut  de  nouveaux  diffé- 
»  rends  entre  ces  peuples  au  sujet  de  ce  même  territoire ,  * 
»  et  que  Périandre  ayant  été  pris  pour  arbitre,  l'adjugea 
))  aux  Athéniens  ». 

Ce  passage  distingue  parfaitement  ces  deux  guerres,  et 
répand  \in  grand  jour  sur  ce  qu'en  a  écrit  Hérodote.  M»  le 
Président  Bouhier  (fi)  les  a  confondues  en  une  seule. 

Cette  action  de  Pittacus  me  paroît  infâme,  et  je  snis 
étonné  que  le  sage  Plutarque,  bien  loin  de  la  blâmer,  l'ait 
approuvée ,  et  qu'il  reproche  (c)  à  Hérodote  de  l'avoir  sup- 
pi-imée  par  malignité. 

Pittacus,  dont  nous  avons  parlé  plus  h«ut>  livre  i, 
§,  xxvii ,  note  66,  étoit  extrêmement  désintéressé.  Il  refusa 
plusieurs  milliers  d'arpens  de  terre  que  lui  vouloient  donner 
les  Mytiléniens,  et  se  contenta  d'une  centaine  d'arpens,  qui 
ctoient  une  indication  suffisante  de  sa  modération  et  de  la 
bonne  volonté  de  ses  concitoyens.  Sene  (cQ  Pittacus  ille, 
qui  septent  Sapientum  numéro  esthahitus,  quum  ei  Myti" 
lenœi  multa  millia  jugerum  agri  munera  durent  y  Nolite 
oro  vos,  inquU,mWïi  dare,  quod  multi  învideant,  plures 
etiam  concupiscant.  Quare  ex  istis  nolo  amp][ius,  quam  cen- 

(a)  Biogen.  Laert.  in  Fittaco,  lib.  i ,  $.  lxxiv  ,  pag.  46;  Strab.' 
lib.  xiii,.pag.  895,  B  ,  C;  896,  A. 

(b)  Recherches  et  Dissertations  sur  Hérodote  ^  chap.  xr  p 
pag.  i65. 

(c)  De  Malîgnit.  Herodoti ,  tdm.  11 ,  pag.  858,  A,»    . 
\d)  Coru.  Nep.  in  Xhrasybulo ,  cap,  iv ,  $.  ii. 
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tum  jugera ,  qu»  et  mei  animi  aequitatem  et  vestram  volun- 
tatem  indicent. 

(aSS)  §.  xcv.  jilcée.  Alcëe,  Poète  lyrique  très-célèbre, 
grand  ennemi  des  Tyrans,  qu'il  a  immoles  dans  ses  vers  à 
rameur  de-la  liberté.  Il  fleurissoit  en  la  quarante-deuxième 
Olympiade,  comme  on  le  présume  par  des  synchronismes/ 
Suidas  nous  (a)  apprend  en  effet  que  Pittacus  tua  en  cette 
Olympiade  Mélancbru^  ,  Tyran  de  Mytilène ,  et  nou» 
voyons  dans  Diogènes  Laerce,  qu'il  fut  aidé  dans  cette  (è) 
entreprise  par  les  frères  d'Alcée. 

Il  ne  nous  reste  de  ce  Poète  que  des  fragmens  qui  ont  été 
xtissemblés  avec  soin  par  Henri  Etienne ,  à  la  suite  de  son 
Pindare  en  deux  volumes  m-i6,  et  par  Fulvius-Ursinus , 
dans  un  recueil  des  fragmens  des  neuf  Poètes  lyriques , 
imprimé  à  Anvers  en  1667 ,  mais  cependant  avec  peu  de 
critique  ^  puisqu'ils  lui  ont  attribué  ,des  vers  qui  ne  sont 
pas  de  lui.  Horace  faisoit  le  plus  grand  cas  d'Alcée  :  ^ 

(c)      Et  te  sonantem  plenîus  aureo , 
Alcaee ,  plectro  dura  navis  y 
Dura  fug»  mala^  dura  bellit 

Sacro  digna  silentîo 

Mirantur  umbrse  dîcere  :  sed  magis 
Pugnas  et  exactes  Tyrannos 

Densum  hiuneris  bibît  aare  vulgus. 

Parmi  les  fragmens  de  ce  Poète,  on  reconnoît  plusieurs 
endroits  qu'Horace  a  imités  ou  plutôt  traduits,  témoin  ce 
vers  et  plusieurs  autres  : 

M«Jey  «Mtf  Çvrtvojs  ^f  on  fût  J'/y/prdy  âfc^iXa, 

dont  voici  U  traduction  en  latin  ;  mot  à  mot,  afin  qu'on 
.puisse  mieux  le  comparer  avec  c^lui  d'Horace  : 
Nullam  alîam  severîs  arborem  priorem  vite. 

(a)  Suidas ,  toc.  Utr^eLuoç,  Ëadociae  îonia ,  pag.562.  ' 

ib)  ]3iogen.  Laert.  in Pittac.  lib.  i,  Scgiti. lixiv  ,  tom.  i ,  pag^ 46, 

(c)  Horat.  Carmins  lib.  11,  Qd,  Xiu ,  vers.  26. 
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Voici  maintenant  le  vers  d'Horaœ  : 

Nullam ,  Vare  ,  sacra  vite  prius  severis  arborera. 
(a)      Ny»  ZM  f^t^vrK*tf  y  HSM  Z^^**^  «"pif  ^«*'' 

c(  C'est  maintenant  qu'il  faut  boire,  et  danser  de  toutes 
)>  nos  forces,  puisque  Myrsile  est  mort  ». 

Myrsiie  ëtoit  un  Tyran.  M.  le  Fèvre-Villebrune  n'a 
point  entendu  ces  vers ,  et  ne  s'est  pas  douté  qu'Horace  le* 
eût  imités  dans  son  Ode  xxxvii  du  premier  Livre  : 

Nunc  est  bibendum ,  nunc  pede  Itbero 
Faisanda  teliua. 

(267)  §.  xcv.  Qu'ils  appendirent.  Chez  les  Anciens, 
c'étoit  un  grand  honneur  pour  les  vainqueurs,  que  d'en- 
lever les  armes  aux  ennemis,  et  une  grande  ignominie  aux 
vaincus  de  les  perdre.  IjCS  loix  établies  dans  la  plupart  des 
Etats  de  ]a  Grèce  punissoîent  même  ceux  qui  dans  une 
déroute  perdoient  leur  bouclier.  Ce  malheur  arriva  au 
Poète  {b)  Archiloque>  dans  la  guerre  des  Thasiens  (c)  contre 
les  Saïens ,  peuples  de  Thrace  ;  moins  sage  qu' Alcée  ^  il 
osa  s'en  vanter  dans  ses  vers  ;  et  en  cela  il  fut  imité  par 
Horace  : 

Tecutn  Philippos  et  celerem  fugam 
Sens! ,  relictâ  non  bene  parmulâ. 

Les  Romains  ne  firent  que  rire  de  la  plaisanterie  naïve 
d'Horace  *,  mais  les  Spartiates ,  plus  austères  que  les  Romains, 
chassèrent  {d)  Archiloque  de  Sparte ,  où  la  curiosité  l'avoit 
conduit.  Voyez  sur  Archiloque ,  liv.  i ,  note  35. 

(268)  J.  xcv.  Une  Ode,  MiAjj  sont  àesPoéMs  lyriqueê. 
Strabon  («)  rapporte  quelques  vers  d* Alcée  étrangement 

(a)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  x,  cap.  viii,  pag.  43o,  C. 

(b)  Voyez  liv.  i,  §.  xii ,  note  33. 

(c)  Strab.  lîb.  xii ,  pag.  827 ,  A. 

{d)  Flutarch.  Laconica  înstituta,  pag.  259,  B. 
(0)  Strab.  Ub.  xiii,  pag.  SgS ,  C. 
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défigurés^  mais. probablement  les  mêmes  qu'Hërodote  avoit 
ea  vue.  Les  voii;i  en  françois,  d'après  la  correction -de  feu 
a.  Wesseling.  «  Alcëe  est  sain  et  sauf  ^  il  n'en  est  pas  de 
i)  même  de  aea  armes  :  les  Athéniens  ont  appendu  son  bou- 
)>  clier  dans  le  temple  de  Minerve  ». 

(269)  §.  xcv.  Qu'il  enffoya  à  Mytilène,  'Evttrt^éi  îç  Mwn- 
?intiif  signifie  9  il  la  remit  à  quelqu'un  pour  être  portée  à 
JSfyHlène.  Voyez  Kv.  m,  §,  xiiii,  note  85. 

(il  70)  §.  xcvii.  N'aif oient  point  de  troupes  peeammenf 
armées.  Il  y  a  dans  le  grec  :  Ils  ne  se  serpoient  ni  de  Vaspis-, 
ni  de  la  pique.  Les  troupes  pesamment  armées  dëcidoient 
communément  du  sort  des  batailles.  Hérodote  désigne  cm 
troupes  par  les  armes  qu^elles  portoimit.  v  lies  (a)  Grecs 
yi  avoien^  chez  eux  trois  sortes  de  troupes ,  les  Hoplites  > 
))  les  Psiles  ou  troupes  légères^  et  les  Peltastes.  Les  Hoplites 
»  ou  troupes  pesantes  aroient  une  cuirasse ,  un  bouclier 
)>  long,  une  épée  et  une  pique*  Les  Fsiles  étoient  l'opposé 
»  des  Hoplites  y  ils  ne  portoîent  ni  cuirasse  ni  boucliëi  long, 
»  ni  casque  )  ni  armure  pour  les  jambes.  Us  ne  se  serroient 
»  que  d'armes  missives,  telles  que  flèches,  javelots  et  pierres 
})  lancées  avec  la  jfronde  oti  la  main.  Les  Peltastes.  étoient 
))  des  troupes  plus  légères  que  les  Hoplites ,  et  plus  pesantes 
»  que  les  Psiles.  Leur  {h)  pelte  ou  bouclier  étoit  plus  petit 
))  et  plus  léger  que  Vaspis,  leur  javelot  plus  petit  que  la 
»  pique  ou  doru,  et  plus  lourd  que  le  javelot  des  Psiles,  &o.  » . 

On  peut  voir  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma  traduction  de  la 
Retraite  des  Dix-mille ,  liv.  1,  note  17. 

(271)  5.  xcvii.  //  étoit  naturel.  Il  faut  lire,  uitif  T^t 
avec  les  manuscrits  -^  et  5  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Cette  leçon  n'apporte  aucun  changement  au  sens,  mais  c'est 
im  ionisme  qu'il  faut  rendre  à  Hérodote.  Je  me  suis  apperçu 
après  coup,  que  cette  leçon  se  trouvait  aussi  en  d'autres 

(a)  Afriftn.  Ar^d  Tatitica ,  pag.  11  et  12. 
(h)  Sorte  dé  bouclier  échancré  comme  celui  des  Amazones, 
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manuscrits  cit^s  par  feu  M.  Wesseling^  et  que  ce  Savant 
l'avoit  mise  dans  le  texte  de  son  édition. 

(272)  J.  xcvii.  Ne  put  surprendre.  Aux  autorités  qu'ap- 
porte M.  Wesseling  pour  appuyer  la  leçon  i^tecÇuXtM^  on 
^peut  joindre  celle  du  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du 
Roi.  A  l'égard  de  celui  coté  B,  on  a  omis  ces  mots  :  i  îi»«, 
îi  KXtofçtutt  ftt9  rc9  AMct^ttift0ffùf  fftSfûv  évK  •toç  rt  iytfîvû 
^tet^xim.  yiirttSttMetv  se  trouve  dans  le  manuscrit  2>.  Si 
Von  aime  mieux  cette  leçon ,  il  faudra  traduire  :  //  ne  put 
détourner  de  ses  desseins,  âc.  Deux  lignes  plus  haut,  il  y 
à  dans  les  trois  manuscrits  du  Roi  y  hu6à)<im  au  lieu  de 

(373)  §,  xcvir.  Réussit  à  tromper.  Il  est  cependant  bon 
d'observer  que  les  Athéniens  étoient  offensés  de  la  protec- 
tion que  les  Perses  donnoient  à  Hippias,  et  qu'ils  s'atten- 
doient  à  en  être  attaqués-,  au  lieu  que  les'  Lacédémoniens 
u'avoient  pour  la  guerre  de  Perse  d'autre  motif  que  de 
a^emettt^è  les  Ioniens  en  liberté. 

(274)  ^  xcviT.  Tpenie  mille  Athéniens,  Tous  les  Au- 
teurs anciens  ne  font  mention  que  de  vingt  miUe  citoyens 
d'Athènes  ayant  le  droit  de  su£Prage.  ^t-ce  dans  Hérodote^ 
une  faute  de  copiste,  ou  bien  Athènes  étoit-elle  {dus  peu- 
plée avant  les  guerres  de  Perse  pt  du  Péloponnèse ,  qn^BIlc 
ne  l'a  été  depuis  ?  je  le  oroirois  volontiers,  mais  )e  n'entre- 
prendrai point  de  le  décider.  Je  le  ferai  d'autant  moins, 
qu'Aristôphanes  met  (a)  dans  la  bouche  de  la  servante  âo 
Praxagora,  l'héioïne  de  la  Pièce  intitulée.,  les  Femmett 
tenant  l'assefubiée  du  Peuple  j  oes  trois  vers  : 

TU  yttf  ytVùiT*  ujt  fiS^^v  ixSi&Ttfofijf 
<(  Pourrait -il  y  avoir,  mon  cher  maître»  un  citoyeii  ploa 

-      "  '  ■■       ■■  I.      I ■■nu  I    ^  ■    lin    II  ^  a   II 

(a]  AriUopb.  ÇoncronatriQ.  veiirs.  %i^.U 
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3»  lieiireux  que  tous?  Ils  sont  plus  de  trente  mille >  et  tous 
»  êtes  le  seul  qui  n'ayez  pas  encore  dîné  ». 

(376)  §.  xcvii.  Fue  une  source  de  maux,  Plutarque  fait 
ici  un  reproche  à  Hérodote ,  qui  prouve  combien  cet  Histo^ 
rien  lui  ëtoit  odieux.  <«  Il  (Hérodote)  a  (a)  l'audace,  dit-il, 
3>  de  regarder  comme  la  cause  des  maux,  les  vaisseaux  que 
»  les  Athëniens  envoyèrent  au  secours  des  Ioniens  qui 
3)  s'ëtoient  révoltés  contre  le  Roi ,  parce  qu'ils  tâchèrent  de 
1»  délivrer  de  la  servitude  un  si  grand  nombre  de  villes 
»  Grecques  célèbres  ». 

Ce  n'est  point  par  cette  raison,  comme,  il  est  aisé  à  tout 
le  monde  de  s'en  convaincre,  qu'Hérodote  dit  que  ces  vais- 
seaux furent  ]a  souj^œ  des  maux  qui  affligèrent  les  Grecs 
et  les  Barbares^  mais  parce  qu'ils  occasionnèrent  la  guerre 
.et  tous  les  maux  qui  en  furent  la  suite. 

n  est  presque  inutile  de  faire  observer  qu'Hérodote,  qui 
imite  Homère  en  cent  occasions,  l'a  fait  ici.  Si  notre  Histo* 
rien  a  mis  ttur^^t  ^t  ul  mç  «p;t5<(i  tuucSv  iytpom  '£^991  n  j|^ 
^«tfZiiftn  y  le  Poète  avoit  dit  avant  lui ,«  en  parlant  des 
.vaisseaux  qui  avoient  porté  Paris  en  Grèce  : 

(2276)  ^.  xcxx.  Contre  les  Chalcidiens.  Nous  ne*  savons 
rien  y  ou  du  moins  très- peu  de  chose  sur  cette  guerre  deir 
Erétriens  contre  les  Chalcidiens.  La  plaine  ou  vignoble  de 
Lélantus  situé  au-dessus  (c)  de  Chalcis,  et  où  il  y  avoit 
des  sources  d'eaux  chaudes  bonnes  pour  diverses  maladies, 
paroît  en  avoir  été  le  sujet.  Le  Schob'aste  de  Thucydide* 
dit,  en  parlant  de  ces  deux  villes,  txéxifiosf  «urot  tt^cs  «aaij- 
A«tff  wtfi  r«v  AnXmtriûu  «-f^ido,  ils  se  faiaoient  (d)  la  guerre 

(a)  Plutarch.  de  malîgnit.  Herodoti ,  pag.  861 ,  A* 
<6)  Homeri  liiad.  llb.  y,  vers.  6a. 

(c)  Strab.  lib.  x ,  pag.  686 ,  A. 

[d)  Scbol.  Thttcydid.  ad  iib.  x,  $.  xv,  pag.  i4,  col.  x ,  lin.  s* 
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au  sujet  de  la  campagne  Lèlantiène,  C'est  probablement 
à  cette  guerre  que  fait  allusion  Tkëognis^  lorsqu'il  dît  (a)  : 
«  Cërinthe  a  é\é  détruite ,  l'excellent  vignoble  de  Lëlantus 
»  a  été  raragé  ».  Jusqu'alors  cbaque  peuple  de.  la  Grèce 
aVoit  fait  la  guerre,  à  ses  -voisins  seul  et  par  «es  propre» 
forces  f  mais  en  cette  occasion  y  lé  reste  des  Grecs  prit  parti  ^ 
suivant  la  ren^arque  de  {h)  Thucydides,  les  uns  pour  les 
Brétriensy  les  autres  pour  les  Œialcidiens.  Erétrie  étoit  en 
ce  temps-là  une  ville  puissante  (c).  Andros,  Ténos,  Céos 
et  d'autres  îles  lui  étôient  soumises. 

(277)  J.  xcix.  €!onire  Sardes,  Darius  {d)  agpiroit  à  la 
monarchie  universelle.  Cette  expédition  fut  un  prétexte 
dont  il  se  servit  habilement  pour  voiler  ses  projets  ambi- 
tieux y  et  tâcher  de  les  faire  réussir. 

(278)  §.  c.  S'aifancèrentdanSiles  terres.  Le  texte  porte  ^ 
ih  montèrent.  Quand  on  s'éloigne  de  la  mer ,  les  Grecs 
disent  monter^  et  descendre  quand  on  s'en  approche. 

(279)  §^  CI.  Et  ne  trouvant  point  d'issue.  Il  y  a  dans  le 
grec ,  àVK  ïx^rroç ,  âc.  Je  ne  vois  pas  comment  ce  génitif 
peut  se  rapporter  aux  Lydiens  et  aux  Perses- qui  précèdent 
Je  lis  ivK  iz^fTiç  avec  Corneille  de  Pauw.  Voyez  la  note  d© 
M.  Wesseling. 

(280)  %.  CI.  Paillettes  d'or.  Il  n'en  rouloit  {e)  plus  du 
temps  ds  Strabon,  c'est-à-dire,  dans  le  siècle  d'Auguste. 

,  (  28 1  )  5.  cii.  Seridt  de  prétexte.'M.'W/e8se]ing  prétend  dans 
sa  note ,  que  la  vraie  raison  qui  porta  les  Perses  à  brûler  les 
temples  de  la  Grèce ,  c'est  que  ces  peuples  n'approuvoicnt 
point  qu'on  Renfermât  la  divinité  entre  des  murailles.  Si 
c'eût  été  la  vraie  raison  de  cet  incendie ,  pourquoi  les  Perses 

(a)  Theognis,  vers.  887,  vel  871 ,  ex Edit.  Brunck- 
(fr)  Thucydid.  lib.  I,  $.  XT,  pag.  i4. 

(c)  Strab.  lib.  x ,  pag.  687 ,  C.  '     . 

•{d)  Aristid.  Panathen.  fol.  8,  \in.  5  ,  à  fine,  et  «eq.  in  aver«â 
parte, 
(éf)  Strab.  lib.  3ciii,.pag.  928,  e. 
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joe  mirent-ils  donc  pas  le  feu  aux  temples  des  luniens  avant 
leur  révolte,  et  à  ceux  des  Phrygiens  et  des  autres  peuples 
soumis  à  leur  domination? Mais ^  dit  M.  Valckenaer ,  Ca|n- 
byses  brûla  les  temples  d'Egypte ,  yen  conviens  ;  mais  ce 
Prince  dtoit  un  furieux,  et  ses  successeurs  ne  firent  rien  de 
pareil.  D'ailleurs  il  ne  les  brûla  pas  tous. 

{2S2)  §.  cii.  EucUcis,  Cet  Eualds  ne  m'est  point  connu 
d'ailleurs.  L'Olympionique  de  ce  nom,  qui,  dans  {a)  la 
classe  des  enfans ,  remporta  le  prix  au  combat  du  ceste  , 
étoit  Méen,  et  n'a  par  conséquent  rien  de  commun  avec 
cdui-ci,  qui  ëtoit  d'Erétrie.  Le  Poète  Sîmonides  de  Ceos 
a  célébré  ses  victoires  à.  différens  jeux  de  la  Grèce;  mais 
il  ne  reste  pas  aujourd'hui  la  moindre  trace  de  ses  louanges 
dans  les  fragmens  de  ce  Poète.  La  seule  chose  qu'on  peut 
remarquer  de  lui ,  c'est  qu'il  fut  tué  la  seconde  année  de 
la  JLXix"  Olympiade. 

(283)  5«  cii.  Sîmonides  de  Ceos.  Il  y  a  eu  plusieurs  Sî- 
monides. Celui-ci  étoit  fils  de  Léoprépès ,  et  petit-fils  d'un 
autre  Simonides,  qui  a  été  aussi  Poète.  Celui  dont  il  est  ici 
question,  jouissoit,  mêmeiL  quatre-vingts  ans ,  de  la  plus 
excellente  mémoire,  comme  il  le  dit  dans  une  Epigrammç 
que  nous  a  conservé  (è)  Aristides,  et  qui  est  la  cinquante- 
sixième  des  Analectes  (e)  de  M.  Brunck.  «  Personne,  y  est- 
»  il  dit ,  ne  peut  s'égaler  du  c6té  de  la  mémoire  à  Simo- 
»  nides ,  fils  de  Léoprépès ,  qui  est  âgé  de  quatre-vingts . 
D  ans  » .  Aussi  inventa- t-il  l'art  (d)  de  la  mémoire.  La  même 
année  il  fit  une  pièce  de  Vers  qui  remporta  le  prix ,  lors- 
que le  chœur  de  la  tribu  Anthiochide  fut  victorieux  sous 
,.  : '—^^ ^ 

(a)  Fausan.  Eliacor.  poster,  srve  lib.  vi,  cap.  xvi,  pag.  491. 
(&)  Âfistid.  ^tpi  Ilâtpa^dly/uflta-oç,  pag.  62 ,  lin.  36  et  38. 

(c)  Analecta  veterum  poetarmn  Graecor.  toia.  i»  pag.  iSy,  lvu 

(d)  Marmora  Oxon.  Epoch.  i*v.  Suida»  attribiie  cet  art  à  Sîmo- 
nides ,  grand-père  maternel  de  notre  Simonides;  mais  répi- 
gramme  qu'on  vient  de  rapporter  me  fifit  pencher  du  côté  de 
l'Auteur  des  Fastes  Attiqucs. 
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'  r  Archontî^t  d'Adimante  ,'  comme  nous  l'apprennent  Ie« 
Marbres  d'Oxford ,  époque  lv  ,  et  plus  particulièrement 
encore  une  ëpîgramme  du  même  Simonides  ,  que  nous  â  ' 
conservé  le  (a)  SchoUaste  d'Hermogènes  sur  les  Idëes, 
et  qui  est  la  cinquante  -  huitième  (6)  des  Analectes  de 
M.  Brunck.  Adimante^  fut  Archonte  le  dernier  semestre 
de  la  troisième  année  de  l'Olympiade  lxxv,  qui  répond  à 
l'an  4,237  ^®  ^  période  julienne ,  477  ans  avant  notre  ère. 
Simonides  naquit  par  conséquent  dans  le  dernier  semestre 
de  la  troisième  année  de  l'Olympiade  lv,  c'est-à-dire, 
l'an  4,167  ^e  la  période  julienne ,  55j  ans  avant  Jésus- 
Christ^  et  comme  il  mourut ,  suivant  Suidas ,  âgé  dé  89  ans , 
8a  mort  arriva  la  première  année  de  la  soixante-dix-hui- 
tième Olympiade ,  ou  l'an  4,246  de  la  période  julienne  , 
468  ans  avant  notre  èrCé  ^^ 

Ce  Poète ,  qui  aimoit  l'argent ,  célébroit  dans  ses  vers 
ceux  qui  le  payoient  le  mieux.  Aristophanes  ne  l'épargné 
pas  à  ce  sujet  dans  la  piècç  intitulée  la  Paix;  et  du  même 
tic9.it  il  perce  Sophocles ,  qui  sur  la  fin  de  ses  jours  se  plai- 
«  soit  à  thésauriser,  (c)  u  Que  fait  Sophocles ,  demande  Mer- 
.  »  cure  à  Trygaeus?  Il  est  heureux ,  répond  Trygaeus  ;  mais  il 
))  lui  est  arrivé  quelque  chose  de  merveilleux.  Merc.  Quoi 
)>  donc  !  TVy^.  De  Sophocles ,  il  est  devenu  Simonides. 
»  Merc,  Simonides  !  Comment  cela  ?  Tryg.  C'est  qu'étant 
^)  vieux  et  décrépit,  il  s'emharqueroit  même  sur  une  claie' 
}>  pour  un  gain  sordide  )>. 

(284)  §.  civ.  Gorgus^y  Roi  de  Salamine,  Ce  Gorgus  des- 
cendoit  d'£velthon,  Roi  de  Salamine,  et  contemporain 
d' Arcésilas  m ,  Roi  de  Cyrène.  Ce  dernier  Prince  donna 
un  asyle  dans  ses  Etats  à  Phérétime ,  mère  d' Arcésilas. 
Fbvez  ci-dessus ,  Hv.  iv ,  §.  clxii.  Il  régnoit  par  consé- 
quent vers  l'an  4,187  ^®  1^  période  julienne,  627  ans  avant 
,  ■  ■    .  •  »    ■  ■'    ■ 

(a)  Rhetores  Grsci,  tom.  11 1  pag.  4io ,  lia,  5 ,  à  fine. 
,    (b)  Analecta  veter.  Poetarum  Gxœcor.  loin,  i ,  pag*  i37 ,  l-Viik 
(tf)  Amtoph.  in  Face  ,  vers.  6^. 
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notre  ère.  Gorgiu,  sonarrière-pêtit-fils^  rëgnoitl'an  4,2 1 a 
de  la  période  julieune^  5o2  ans  ayant  notre  ère.  Mais  on  n» 
peut  fixer  le  commencement  dn  règne  de  ces  Princes ,  et  en* 
core  moins  déterminer  en  quelle  année  régnèrent  les  Princes 
intermédiaires.  Voici  des  à-pea-près. 


ËYELTHON  règne  à  Salamine. 

Siromns  son  fils 1 

Chersis ,  fils  de  oiromiu 

Gorgns;  fils  de  Chersis 


Piriode 

Aootea 

julioui*. 

nr.  J.C. 

4187 

527 

4193 

521 

4>99 

5i5 

4aia 

5oa 

(a85)  J.  cv.  Que  leur  révolte  ne  resterait  pas  impunie. 
n  y  a  dans  le  grec  :  co  tutrÊt^fliùrrati  àirùrTeifTtç»  Au  lieu 
de  dire  cv*  âfarùy  on  inx  iTtftmfnriy  non  impunè ,  les  An- 
ciens disoient  «v  9rp«/Me,et  les  Ioniens,  «v  ^rp^iiM, c'est-à-dire, 
•tf»  ifétoiiy  êvx  »l^tifumç,  TtfAti  y  c'est  le  salaire  dit  aux  crimes  ^ 
la  peine.  De -là  cette  expression  devenue  familière  aux 
Ioniens  :  0»  nMTêtwfûîitviat^  qu'il  ne  le  portera  pas  impuné- 
ment,  quHlne  r aura  pas  fait  impunément  ^  se  rencontre 
assez  souvent  ^ns  Aristoplianes.  On  en  trouvera  aisément 
des  exemples ,  si  l'on  prend  la  peine  de  parcourir  l'Index 
de  cet  Auteur  dans  l'excellente  édition  de  M.  Brunck.  On 
joint  le  participe  avec  ce  verbe  ;  mais  lorsqu'on  la  place  à\\ 
>  participe  ;  on  trouve  un  nom  ou  un  pronom  au  génitif,  la 
verbe  doit  se  prendre  dans  le  sens  de  se  jouer,  de  mépriser, 
à' insulter.  Ainsi  ces  vers  des  Guêpes  d' Aristophanes  (a)  : 

signifie  :  c(  Oui,  j'en  jure  par  les  Déesses,  Yova  ne  vous 
?)  jouerez  pas  impunément  de  Myrtie  » . 

M.  Bellanger  a  fait  aussi  une  note  sur  cet  endroit  dans 
ses  Essais  de  Critique  sui*  les  Ecrits  de  M-  Rollin ,  pag.  1 73  j, 
comme  cet  Ouvrage  est  entre  les  mains  de  tçut  le  monde, 
le  public  en  jugera. 

(«}  Âristophaa.  Vesp,  1387  ,  ex  £dit.  Bruack,  1^.. 
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(286)  5.  cv.  Illa  /£ra(  là  flèche  )  uers  le  ciel,  et  en  frappa 
Pair  en  8^ écriant  :  é  Jupiter!,,,.  Seroit-ce  une  sorte  de 
déclaration  de  guerre  ?  L'usage  actuel  des  Kalmacs ,  peuples 
Tarfares^  voisins  de  la  Perse,  le  donne  à  penser.  «  Les  Kal- 
»  macs ,  dit  {a)  Chardin ,  indignés ,  vinrent  vers  la  fin  de 
M  la  campagne  sur  la  frontière  qui  sépare  les  deux  Etats  y 
»  et  là,  ils  tirèrent  splemnellement  une  flèche  dans  les  terre» 
»  de  Perjse ,  qui  est  le  signal  avec  lequel  ils  déclarent  la 
»  guerre. 

»  Les  Perses/  (5)  nommoient  Jupiter  tout  l'espace  des 
>»  cieux  »  ,  c'est-à-dire ,  qu'ils  donnoient  aux  cieux  un  nom 
qui  revenoit  à-peu-près  slvlZ'îÙç  dés  Grecs.  Il  y  a  dans  l'édi- 
tion de  Henri  Etienne  îKymrêa  f6«t  5  mais  les  meilleures 
éditions,  et  les  manuscrits  ^  et  5  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
ont  txytfiff^tti  fiùi.  On  sous-entend  alors  ^iy  oMî^vx^f^i^  âc. 
Voyez  Henri  Etienne ,  Animadvers,  in  Librum  de  JPialect. 
pag.  48, . 

(287)  5-  cvi.  Afin  que  y  y  rétablisse.  On  lisoit  dans  toutes 
les  éditions  avant  celle  de  M.Wesseling  :  iW  rùi  tcttvJi  n  ar«w« 
*«T«prJïVû»  iç  TMVTà,  Le  verbe  *#er«pT«fl»  «ignifie  apto ,  ce  qfui 

.  ne  paroîtpas  la  signification  propre.  Heureusement  M.Wes- 
seling a  trouvé  dans  le  ipanuscri  t  de  Sancroft ,  Archevêque 
àe  Gantorbéry ,  ««fr«pT<Va>,  dont  Hérodote  s'est  servi  en  plu- 
sieurs occasions,  et  qu'on  trouve  fréquemment  dans  le 
Nouveau  Testament.  J'ai  accommodé  ma  traduction  à  cette 
leçon. 

(288)  §.  cvi.  La  grande  île  de  Sar daigne,  M.  Rollin  (c) 
trouvoit  cette  île  trop  éloignée  de  Tlonie ,  et  qu'elle  n'y 
avoit  aucun  rapport.  Il  sbupçonnoiten  conséquence  le  texte 
d'Hérodote  d'être  altéré.  Je  pourrois  répondre  que  toutes 
les  éditions  et  tous  les  manuscrits  portent  File  de  Sardaigne. 

'■  '  I    ■       ■  ■  Il  I    ■    ■  ■  ll.l     I  M  .  I  _  IM 

(a)  Voyages  de  Chardin ,  tom.  iv ,  pag.'So2. 

(b)  Herodot.'  lib.  i ,  §•  cxxxi. 

(c)  Histoire  Ancienne ,  tom.  h  ,  pag.  .i5i ,  not^ 
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'  Je  pomrois  ajoutjçr  qu'au  commencement  du  sixième  livre, 
la  même  chose  est  répétée  sans  aucune  variété  ^  mais  Voa 
pourroit  me  répondre  que  l'altération  du  texte  en  ces  deux 
endroits  est  antérieure  à  l'époque  de  ces  itianuscrits*  Aussi 
n'insii(tbrai-je  que  foiblement  sur  cette  raison,  qui  est  oe^ 
pendant  d'une  grande  force  lorsqu'eUe  est  jointe  à  d'autre». 
Les  Ioniens  étoientplus  grands  navigateurs  que  ne  le 
penaoit  M.  Rollin  ;  ils  ayoient  fondé  des  colonies  eh  (a) 
Corse ,  dims  les  {b)  Gaules  ;  ils  commerçoient  habituelle- 
ment (c)  à  TartesBUs ,  près  de  CSadis.  Les  extrémités  de  la 
Méditerranée ,  l'Océan  même  ne  les  effrayoient  pas  ;  un» 
distance  médiocre  l'aurçit-elle  fait?  Le  dessein  de  s'empa- 
rer de  la  Sardaigne  paroissoit  si  praticable  aux  Ioniens,  que 
Bias  (d)  leur  proposa  de  s'y  rendre  tous.  Si  ce  jHrojet  échoua^ 
ce  ne  fut  point  par  les  raisons  qu'apporte  M.  Rollin,  mais 
par  l'amour  de  la  patrie,  ou ,  pour  parler  plus  juste ,  par  . 
l'attachement  au  locaL  Manticlus  (e)  avoit  dcmné  aupara- 
vant le  même  conseil  aux  Messéniens ,  lorsqu'ils  furent 
opprimés  par  les  Lacédémoniens  \  et  si  Analxilas,  Tyran 
de  Rhégiam ,  ne  leur  eût  point  promis  un  établissement  en 
Italie,  et  s'il  ne  leur  en  eût  point  fait  espérer  un  très-briUant 
en  Sicile,  il  y  a  grande  apparence  qu'ils  auroient  suivi  le 
conseil  de  Manticlus.  , 

La  Sardaigne  étoit  alors  foiblement  peuplée  ;  il  étoit  fà-^ 
cile  de  s'en  emparer  *,  et  sa  situation  flattoit  l'ambition  da 
Darius ,  et  secondoit  merveilleusement  ses  projeta  de  mo- 
narchie universelle.  Le  discours  d'Histiée,  quiprenoitce 
Prince  par  son  foible ,  étoit  donc  très-adroit. 

(289)  §,  cviîi.  Les  Cléides  de  Cypre.  Il  y  a  deux  petites 

(a)  H«rodot.  lib.  i ,  $.  clxv  ,  clxvi. 

<^)  Voyez  sur  la  Fondation  de  Marseille  ce  que  j'ai  dit  au  pre- 
mier Lirre ,  $.  clxyi  ,  note  596. 

(c)  Herodot.  lib.  1,  J.  clxiii. 

(d)  Id.  ibid.  §.  ci.xx. 

(e)  Pausan.  Messcnic.  siye  lib.  it  ,  oap.  xxiii ,  pag.  336. 
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îles  >  dmirant  (a)  Strabon ,  et  quatre ,  selon  {h)  Pline  y  prèà 
de  la  partie  orientale  de  l'île  de  Cypre ,  et  éloignées  de  sept 
cents  stades  du  fleuve  Pyrame^  qui  s'appellent  KAcv^ir,  ieë 
Clefs.  J'ai  traduit  Ze«  CléideSy  d'après  l'exemple  de  Pline  ^ 
qui  a  dit  (c)  :  quatuor  antè  promohtorium  ex  àdpèrso 
Syriœ  CUdes,  Il  paroît,  par  ce  passage  d'Hérodote ,  que  le 
jpromontoire  portoit  aussi. ce  nom.  Strabon  {d)  l'appelle 
,  Bûirùvftty  et  Ptolémée  {e)  0'vp«  Cê^ty  Queue  de  bœuf  ;  mais 
on  lit  dans  le  manuscrit  Palatin^  de  même  que  dans  Héro-> 
dote,  KAm^i; 9 les  CUdes.  Pline  (/) le  nomme  Dinaretum; 
il  en  est  aussi  mention  dans  une  épigramme  de  l'Antho- 
logie ,  qui  se  trouve  livre  m,  chapitre  xxii,  page  a53  de 
l'édition  de  Henri  £denne  ;  mais  cette  épigramme ,  qui  étoit 
auparavant  mutilée ,  a  été  donnée  entière  par  M.  Brunck^ 
dans  ses  Analectes,  tome  ii,  page  44. 

(290)  J.  Gix*,De  vous  dépend.  Ti  »#t'  vftUs  «e  trouve 
aussi  dans  les  manuscrits  u^  et  i?  de  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

(391)  $.  cix.  Dans  le  poste  où.  Je  lis  "omu  avec  l'édition 
toute  grecque  d'Henri  1  Etienne,  et  le  manuscrit  <^  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(292)  5.  CXI.  Carien  de  nation.  Dans  les  éditions  qui 
put  précédé  ceUe  de  Gronovins ,  on  lisoit  yivt^tuç  filf  i(sMy 
mais  ce  Savant  a  rétabli  la  vraie  leçon,  yifç  fitv  Ktify  d'a- 
près un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Médicis ,  et  cette 
leçon  se  trouve  confirmée  par  plusieurs  autres  manuscrits* 
Ces  trois  mots  sont  omis  dans  le  manuscrit  ^  de  la  BibliO* 
lhèqud*du  Roi. 

(293}  §.  cxiii.  Les  chariots  de  guerre.' Ces  chars  ressem* 

(a)  Strab.  lib.  xiv,  pag.  1000  ,  C. 
\b)  Plin.  Hist.  Kat.  lib, y,  cap.  xxxi,  tom.  i,  pag.  2869  li"*  ^ 

(c)  Id.  ibid. 

(d)  Strab.  Geograph.  lib.  xiv ,  pag.  1002. 

(e)  Ptol.  Geograph.  lib.  v,  pag.  167. 

(/)  Fliii.  Hiât  Nat.  lib.  T|  cap.  zzxi  p  tom.  z ,  pag.  2^4,  lin.  9. 
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bloient  à  ceux  qu'Homère  décrit  dans  l'IUade.  Us  ëtoient 
montés  de  deux  hommes ,  dont  l'un  tenoit  les  rênes ,  et 
l'autre  combattoit.  Les  Salam}nien8  avoient  conservé  Cet 
ancien  usage.  On  en  vit  encore  des  exemples  parmi  les 
Thébains  (a) ,  dans  la  bataille  de  DéUum  qu^ls  donnèrent 
contre  les  Athéniens ,  la  première  année  de  la  quatre-vingt- 
neuvième  Olympiade,  Tan  424  avant  notre  ère. 

(294)  §.  cxiiT.  Philocypros»  Philocypros  étoit  Roi  de 
Soles  lorsque  Solon  arriva  en  Cypre.  Cette  ville  s'appe-  • 
loit  (b)  alors  ^péia,  à  cause  de  sa  situation  sur  un  terrein 
escarpé ,  A'tiriç  signifiant  en  grec  élevé.  Elle  avoit  été  bâ- 
tie (c)  par  Démophon  ,  fils  de  Thésée ,  sur  les  bords  du 
Qarius ,  ou  plutôt  par  Acamas  et  Phalérus ,  tous  deux 
Athéniens ,  si  l'on  aime  mieux  s'en  rapporter  à  Strabon  (d). 
Les  environs  de  cette  ville  étoient  non-seulement  escarpés, 
mais  encore  stériles.  Solon  fit  sentir  à  Philocypros  {e)  le 
désagrément  de  cette  situation,  et  lui  conseilla  de  rebâtir 
cette  ville  dans  la  plaine  qtii  étoit  au  -  dessous.  Solon  se 
chargea  du  soin  de  la  peupler ,  et  régla ,  de  concert  avep 
le  Roi ,  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  son  abondance  et 
à  sa  sûreté.  Il  y  vint  de  tous  côtés  des  habitans.  Philocy- 
pros donna  par  reconnoissance  à  cette  nouvelle  ville  le  nom 
de  Soloi ,  pour  conserver  la  mémoire  du  Philosophe  Athé- 
nien. Solon  fait  lui-même  mention  de  cette  nouvelle  fon«- 
dation  dans  des  vers  élégiaques  adressés  à  Philocypros,  que 
Plutarque  (/)  nous  a  conservés  dans  la  vie  de  ce  Philosophe, 
et  qu'on  sera  peut-être  bien  aise  de  retrouver  ici.  «  {gj^nis- 

(o)  Diodpr.  Sîcui.  lib.  xii,  J.  ltcx,  tom.  i ,  pag.  52^. 
{h)  Plutarch.  in  Soloue  ,  pag.  92 ,  F  5  gS ,  A. 

(c)  Id.  ibid. 

(d)  Strali.  Geograph.  Hb«  xiv ,  pag.  looa ,  D. 
(c)  Plutarch.  loco  superiùs  laudato. 

(f)  Id.  m  Solone ,  pag.  gS,  B. 

(g)  M.,Bruack  a  donné  place  à  ces  ycrs  dans  son  saTant  Recueil  : 
Analecta  vetcïum  PoeUr.  Graacor.  tom.  i ,  pag.  76 ,  et  les  a  fait 
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))  siez-vous,  hii  dit-il,  régner  long-temps  sur  les  Soliens, 
»  et  habiter  cette  ville ,  vous  et  vos  descendans  !  Puissë-je 
î)  quitter  cette  île  illustre  sous  les  auspices  de  Vénus  cou- 
»  ronnée  de  violettes  !  Puisse  cette  Déesse  reconnoître 
))  cette  fondation  en  m'accordant  de  la  gloire ,  et  en  me 
»  procurant  un  heureux  retour  dans  ma  patrie  »  !  Aristo- 
cypros  succéda  à  Philocypros,  mais  il  fut  tué ,  comme  Hé- 
rodote vient  de  le  dire ,  dans  une  bataille  contre  les  Perses. 

Il  est  fait  mentjon  dans  Athénée  (a)  d'Ëunostus ,  Roi 
de  Soles,  qui,  avoit  épousé  Irène ,  fille  de^la  fameuse  Thaïs 
et  de  Ptolémée ,  qui  fut  premier  Roi  d'Egypte  après  la  mort 
d'Alexandre  ;  mais  j'ignore  s'il  étoit  de  la  même  Maison. 

(296)  §.  cxiii.  Solon  d'Athènes,  Hérodote  a  parlé  de  ce 
célèbre  Législateur,  livre  i,  J.  xxix,  xxx,  xxxi,  xxxii 
et  xxxiii,  et  liv.  11,  J-  clxxvh.  Ceux  qui  veulent  s'ins- 
truire plus  particulièrement  de  ce  qui  le  concerne ,  n'ont 
qu'à  lire  sa  vie  écrite  par  Plutarque.  Il  ne  fut  pas  moins 
brave  que  sage.  Lorsque  (t)  Salamine  se  révolta,  les  Athé- 
nie;ns  prononcèrent  peine  de  mort  contre  quiconque  pro- 
poseroit  de  la  recouvrer.  Il  s'exposa  cependant  au  danger, 
et  ayant  animé  ses  compatriotes  par  les  vers  qu'il  fit  et  qu'il 
chanta,  il  rendit  ce  pays  à  sa  patrie ,  et  efiaça  la  honte  dont 
ils  s'étoient  couverts.  Les  habitans  de  Salamine  (c)  érigé-* 
rent  en  son  honneur  une  statue ,  environ  166  ans  après  sa 
piortj  car  Démosthènes,  dont  j'emprunte  ce  passage, ^re- 
marque que  dans  le  temps  de  sa  Harangue  aur  les  Prépari- 
çatiojïs  d'Eschines  dans  son  Ambassade,  il  n'y  avoit  pas 
(encore  cinquante  ans  que  cette  statue  étoit  élevée,  et  qu'il 
y  avoit  déjà  deux  cent  quinze  à  seize  ans  qu'il  étoit  mort. 
Or,  cette  Harangue  ayant  été  prononcée  la  seconde  année 

Téimprimer  en  1784^  dans  son  excellente  édition  des  Poètes  Gno- 

miques^  pag.  81  • 
{à)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xiii ,  cap.  y,  pag.  676 ,  £• 
(b)  Demosth.  de  faUâ  Légat,  pag.  a54 ,  Segm.  456. 
<c)  Id*.ibid. 
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de  la  cent  neuvième  Olympiade  (a),  il  s'ensuit  que  la  statue 
fut  ërigëe  environ  l'an  4^329  de  la  période  julienhe,  392  ans 
avant  notre  ère.  Le  texte  de  Demosthènes  porte,  il  est  vrai, 
qu'il  y  a  voit  24o  ans  que  Solon  étoit  mox't,  lorsqu'il  pronoH- 
^oit  cette  Harangue  ;  mais  le  texte  est  altère,  comme  l'ont 
prouvé  le  Père  Gorsini,  dans  ses  Fastes  Attiques,  et  Mcur- 
sius  in  Solone.  Je  ne  rapporterai  point  les  preuves  qu'ils  en  ^ 
donnent.  Quant  à  moi,  je  corrige  le  texte,  en  supposant 
que  Solon  est  mort  l'an  4,i55  de  la  période  julienne 
659  ans  avant  notre  ère.  * 

Cette  statue,  que  les  Salaminiens  avoient  [b)  placée  dans 
leur  place  publique,  reprësentoit  ce  Législateur ,  la  main 
dans  son  habit  \  ce  qui  étoit  l'attitude  des  personnes  sages 
et  modestes,  comme  il  seroit  aisé  de  le  prouver  par  mille 
passages  des  Anciens  :  je  me  contente  de  celui-ci  de  Valèrç;- 
Maxinie  :  Xenocrates  (c). ...  omissâ  re  quant  disserebat, 
de  modes tiâ  ac  temperantiâ  loqui  cœpit,  Cujué  gravitate 
sermonis  resipiscere  coactus  Polemo ,  primant  coronam 
capite  detractani  projecit  :  pauld  post  brac/iium  intrà 
palliunt  reduxit  :  procédante  tempore  oris  convivalis  hila- 
ritatem  déposait  :  ad  ultimunt  totam  luxuriem  exuit , 
uniusque  orationia  saluberrimâ  medicinâ  sanatua ,  ex 
infami  ganeone  ntaximus  Philosophus  evaait, 

(296)  ^.  cxix.  Jupiter  Stratius.  Ztos  at^iriûÇy  Jupiter  {d) 
guerrier.  Les  Gariens  étoient  du  temps  d'Hérodote  les  seuls 
peuples  qui  adorassent  Jupiter  sous  cette  dénomination.  Il 
ëtoit  particulièrement  honoré  à  Labranda.  Aussi  Strabon  {e) 
l'appelle-t-il  Jupiter  Labrandénien.  Il  tenoit  à  la  main  une 
hache.  Plutarque  nous  en  apprend  la  raison.  Hercules, 
dit-il,  ayant  (/)  tué  Hippolyte,  et  parmi  les  autres  armes 

{à)  Dionys.  Halicarn.  ad  Ammaeum,  §,  x,  tom:  ii,pag.  197. 
{J>)  ^sch,  in  Timarch.  pag.  264,  C. 

(c)  Yaler.  Maxim,  lib.  vi ,  cap.  ix ,  Extern,  i,  pag.  612. 

(d)  Hesychius,  au  mot  ÎTfariov. 
\e)  Strab,  lib.  xiv,  pag.  973,  C. 

(/)  riatarch.  QuîEstioncs  Grtec» ,  pag.  3oi ,  F  ;  5o2 ,  A.   ^ 
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de  cette  AI^azoIle ,  s'ëtant  emparé  d'une  hache ,  il  en  fit  pré* 
sent  ^  Omphale.  Les  Rois  de  Lydie  qui  succédèrent  à  cette 
Princesse ,  la  portèrent  comme  une  chose  sacrée  ,  et  la 
transmirent  à  leurs  descendans^  jusqu'à  Candaules/qui  dé- 
daignant de  la  porter,  la  remit  à  quelqn'autre.  Gygès  s'étant 
révolté ,  fit  la  guerre  à  ce  Prince.  Arsélis  étant  venu  au 
secours  de  Gygès  avec  des  troupes  qu'il  avoit  tirées  de 
Mylasses,  défit  Candaules  et  le  tua  avec  celui  qui  portoit 
la  hache.  Il  epiportà  cette  hache  en  Carie  avec  les  autres 
dépouilles^  et  ayant  fait  élever  une  statue  à  Jupiter^  il  la 
lui  mit  entre  les  mains ,  et  le  surnomma  le  Dieu  Labra- 
d^en.  Les  Lydiens  appellent  cn^efiet  en  leur  Tangue,  une 
hojchey  x«t€^iç^  Dans  les  temps  postérieurs  on  adora  ce  Dieu 
en  d'autres  endroits  sous  le  même  nom  ;  in  Ponto  {a)  circa 
Heracleam,  arœ  sunt  Jouis  StratU  cognomine  :  Mars  étoit 
pareillement  honoré  sous  cette  dénomination.  Voyez  le 
Lexique  manuscrit  de  Photius.  Elien  confond  Jupiter  Stra- 
tius  avec  Jupiter  Carien  \  mais  j'ai  discuté  cela  ^  liT*  i  f 
§.  oLxxi;  note  407. 


NjfiirtiJiRUjmifiiiHUiiHii[M}iiafU]H!i 


\â)  Piin.  Uist.  Nat.  lib.  xti  j  cap,  xliy  ,  tom»  u ,  pag.  40|  lin.  a4. 
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Ou  trouve  parmi  les  Marbres  d'Oxford  (a)  de  1<|  dernière 
édition  in-folio^  une  pierre  qui  paroît  avoir  servi  d'autel  avec 
la  hache  et  l'inscription  suivante  :  De  Jupiter  Labrayndien 
et  de  Jupiter  trèa-grand.  Elle  a  été  trouvée  dans  un  cime- 
tière Tiirc^  entre  Aphrodisias  et  Hiérapolis^  et  par  consé- 
quent en  Carie  >  quoiqu'à  u^e  assez  grande  distance  de. 
Labranda. 

Appien  {b)  nous  a  conservé  la  manière  dont  on  honopoit 
ce  Dieu.  «  Mithridates ,  dit-il  ^  ayant  fait  une  incursion 
»  dans  la  Gappadoce ,  et  en  ayant  chassé  les  garnisons  de 
»  Muréna ,  offrit  à  Jupiter  Stratius  un  sacrifice  sur  le  haut 
»  d'une  montagne  y  suivant  l'usage  de  ses  pères.  On  éleva 
»  sur  cette  m<mtagne  une  très^hàute  pile  de  bois^  les  Rois 
y>  en  portent  les  premiers  arbres.  Tout  autour  de  cette  pile, 
j>  on  en  fiwt  une  auti-e  beaucoup  plus  petite.  Sur  la  pre- 
»  mière  on  répand  du  lait,  du  miel^  du  vin^  de  l'huile  et 
))  toutes  sortes  de  parfums.  Sur  la  pile  inférieure  on  met 
»  du  pain  et  différens  mets ,  pour  régaler  tous  ceux  qui  sont 
))  présens.  Cet  u^e  s'observe  aussi  à  Pasargades  dans  les 
»  sacrifices  solennels  qu'offrent,  les  Rois  de  Perse.  On  met 
1)  ensuite  le  feu  à  ces  piles  de  bois.  La  flamme^  qui  s'en 
»  élève ,  est  si  grande ,  qu'on  l'apperçoit  en  mer  de  plus 
»  de  looo  stades  (près  de  38  lieues),  et  l'atmosphère  ei; 
»  est  tellement  échauffée ,  qu'on  ne  peut  approcher  de  ce 
»  lieu  que  plusieurs  jours  après  ». 

(297)  J.  GXix.  De  se  rendre  aux  Perses,  ùe.  Démon  ou 
Damon  rapprate  cela  un  peu  di£fêremment.  «  Les  (c)  Ca- 
})  riens ,  dit-il  y  s'étant  assemblés  dans  le  bois  {d)  sacré  de 
»  Labranda,  délibérèrent  entr'eux  pour  savoir  quels  étoient 

(a)  Marmora  Oxoniens.  pars  11 ,  Tab,  v.  m. 

(6)  Appîani  Hiat.  Bfill.  Mithrid.  pag..  36i. 

(c)  Schpliast.  Aristoph.  ad  Plutum ,  rers.  ioo3. 

{(1)  Suivant  la  correction  de  feu  M,  Hemsterhuîs ,  le  pins  grand 
Critique  de  ce  siècle ,  et  peut-être  de$  précédens.  Voyez  ses  notes 
•ui  le  Flutus  y  pag.  35S^et  356» 
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))  iears  plus  braves  voisins  ^  afin  de  s'allier  avec  eux.  Les 
))  uns  furent  d'avis  qu'il  falloit  appeler  les  Milësiens,  parc» 
)>  qu'ils  étoient  les  plus  puissans  de  tous  leurs  voisins ,  et 
)>  que  leur  pays  étoit  dans  la  proximité  de  la  Carie  ^  les 
))  autres  dirent  qu'il  falloit  faire  la  paix  avec  1^  Perses  y 
})  dont  l'empire  étoit  le  plus  grand  et  le  plus  fort^  et  qui 
))  étoient  maîtres  de  l'Asie.  Les  Cariens  résolurent  de  s'en 
3>  rapporter  à  Apollon.  Le  Dieu  répondit  :  Les  Milèsiens 
)>  étoient  braves  autrefois.  Cet  oracle  s'étant  répandu  dans 
»  les  viUes  Asiatiques,  les  Milèsiens  accusèrent  la  Prophé- 
3)  tesse  de  s'être  laissé  corrompre  par  l'argent  des  partisans 
»  des  Perses.  Ils  marchèrent  ensuite  avec  toutes  leurs  forces 
»  au  secours  des  Cariens  j  et  ayant  livré  bataille  aux  Perses^ 
»  ils  y  périrent  presque  tous  )>. 

(298)  5*  <^^^<  ^^  général.  Je  suis  la  leçon  marginale 
d'Henri  Etienne,  virm»^  ^%  rir  vîvtrm't  «-«^^r,  qui  est  ap- 
puyée d'un  manuscrit  du  Cardinal  Passionei,  et  d'un  antre 
du  Docteur  Askew,  et  approuvée  par  M.  Valckenaer.  Cette 
leçon  se  trouve  aussi  dans  le  manuscrit  ^  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi. 

(299)  J.  cxxi.  Quelque  temps  après.  Il  faut  mettre  la 
virgule  après  /kct«  ^t ,  et  non  point  après  r^Sfut. 

(300)  J.  cxxi.  Le  chemin  de  Pédases,  M.  Valckenaer 
lit,  ri»  ê»  Unêêu^vony  o^lf^  conjecture  très- vraisemblable  que 
j'ai  cru  devoir  suivre.  Voyez  la  note  de  ce  Savant.  Cepen- 
dant, au>lieu  de  ev  A«ir»^  ne  pourroit>on  pas  lire,  if  ^ata^ty 
et  interpréter,  t»i¥  o^iv^  une  embuscade,  de  vaeva'^  que  dans 
Homère ,  dont  Hérodote  est  grand  imitateur  ?  Cela  vou- 
dra dire  alors  :  Ils  se  mirent  en  embuscade  dans  un  lieu 
fourré, 

(3oi)  §,  cxxiv.  Montra  en  cette  occasion  bien^peu  de 
fermeté,  Valla  avoit  traduit  :  Mentis  non  erat  compos, 
et  Gronovius  avoit  laissé  subsister  cette  mauvaise  version. 
On  croiroit  qu'elle  en  a  imposé  à  M.  Cora§r,  qui  se  sert' de 
cet  exemple,  liv.  i,  5«  i-xxiii,  pour  prouver  que  «fynf  «»« 
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Hk^ôç  doitsignifier  la  même  chose.  J'ai  prouvé  que  ce  Savant 
e'ëtoit  trompé.  Aristagoras  n'é^oit  pas  un  insensé ,  comme  le 
démontre  toute  la  suite  de  ses  actions.  Mais  le  danger  lui  fit 
perdre  cette  fermeté  d'ame  si  nécessaire  pour  s'en  garantir. 
Voyez  l'excellente  note  de  M.  Wesseling. 

(302)  J.  cxxiv.  Avoit  commencé  à  environner  de  murs. 
Dans  le  grec,  n^i»  'Iotm7oç  intact t*  Telle  est  la  force  de 
rimparfait.  Nous  avons  vu  en  eflPet  plus  haut,  §,  xxiii, 
qu'Histiée  avoit  été  obligé  de  laisser  imparfaits  les  murs 
de  Myrcine. 

(303)  Ç.  cxxv.  Bâtit  un  château,  T«;j;«f  iiKû^ûfitjnifctvoç, 
Tei)^oç  n'est  pas  un  simple  mur,  c'est  un  château^  une 
place  forte  {a),  AXKiÇitt^tfff»,.,  A^^Wr  r^iffptj  fitetu  ixivMva-if 
fç  Xtppiftio-ùf  iç  TU  iuvTÔv  rux,n>  AlJibiades prit  avec  lui  une 
trirème ,  et  se  retira  à  ses  châteaux  dans  la  Chersonèse. 

J'ai  parlé  plus  haut  de  la  signification  de  ce  terme,  liv.  iv, 
J.  cxxiv,  npte  245. 

'(3o4)  J.  cxxvi.  Le  siège  d'une  place.  Cette  ville  s'appe^ 
loit  Ennea  Hodoi,  'Eyj»e«f  o^»',  les  Neuf  Foies  ;  Agnon, 
fils  de  Nicias,  qui  la  fonda  6i  ans  après  la  défaite  d'Aris- 
tagoras,  lui  donna  le  nom  d'Amphipolis. 

La  défaite  d'Aristagoras  arriva  la  troisième  année  de  la 
soixante -dixième  Olympiade,  498  ans  avant  notre  ère. 
J'en  trouve  la  preuve  dans  Thucydides.  Cet  Historien  ra- 
conte {h)  que  trente-deux  ans  après  la  défaite  d'Arista- 
goras, les  Athéniens  envoyèrent  en  cet  endroit  une  colonie 
qui  fut  taillée  en  pièces,  mais  que  vingt-neuf  ans  après,  ' 
Agnon ,  fils  de  Nicias ,  y  conduisit  une  autre  colonie ,  qui 
chassa  les  Edoniens ,  et  bâtit  la  ville  d'Amphipolis ,  qu'on 
appeloit  auparavant  Ennea  Hodoi ,  les  Neuf  Voies.  Or, 
cette  dernière  colonie  fut  envoyée  sous  l'Archontat  (c) 

(a)  Xenoph.  Helleiiic.  lib.  i ,  cap.  v,  j.  x,  pag.  35. 
(^)  Thucydid.  lib.  IV,  §.  cil. 

(c;  Diodor.  Sicul.  lib.  xii ,  $.  zxxii ,  tom.  i ,  pag.  499., 
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d'Eathyménès ,  la  quatrième  année  de  la  quatre-vingt- 
cinquième  Olympiade ,  4^7  ans  avant  l'ère  vulgaire.  La 
première  colonie  qui  avoit  précédé  celle-là  de  vingt-neuf 
ans  y  étoit  donc  de  la  troisième  année  de  la  soixante-dix- 
huitième  Olympiade,  466  ans  avant  notre  ère,  et  la  dé- 
flûte  d'AristagoraSy  antérieure  à  cette  colonie  de  trente- 
deux  ans,  devoit  donc  être  de  la  troisième  année  de  la 
fltoixante-dixième  Olympiade,  498  ans  avant  Jésus-Christ. 
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NOTES 

SUK  LE  SIXIÈME  LIVRE  D'HÉRODOTE. 


(i)J.  I.  r  ou  s  avez  ourdi  cette  trame  ,  Ariotagoras  Va 
exécutée»  Il  y  a  dans  le  grec  :  Vous  auez  fait  ce  soulier, 
Aristagoras  Va  chaussé.  Cela  étoit  passé  en  proverbe, 
pour  signifier  que  l'un  ëtoit  l'auteur  d'une  entreprise,  et 
que  l'autre  n'avoit  fait  que  l'exëcutcr. 

(2)  J.  III.  De  transporter  les  Phéniciens  y  âc,  H  ëtoit 
d'autant  plus  facile  de  persuader  cela  aux  Ioniens ,  que  ces 
sortes  de  transmigrations  ëtoient  en  usage  parmi  les  Assy- 
riens et  les  Perses.  On  sait  que  les  Juifs  furent  Jlransplan tes 
à  Babylone  et  dans  la  Mëdie;  on  trouve  des  Hyrcaniens 
dans  l'Asie  Mineure.  En  un  mot ,  on  ne  finiroit  point,  si 
l'on  vouloit  rapporter  toutes  les  transmigrations  faites  par 
l'ordre  de  ces  peuples. 

(3)  §.  VTi.  jàu  Patiionium.  C'ëtoit  le  lieu  où  s'assem- 
bloient  les  Ioniens  pour  célébrer  la  fête  appelée  Fanion  ies. 
Douze  villes  avoient  (a)  seules  le  droit  de  s'y  rendre. 
Smyme  (b)  y  fut  admise  dans  la  suite,  comme  on  le  voit 
par  une  médaille  d'Antonin  le  Pieux,  Voyez  sur  le  Paniô- 
xiium  Hérodote ,  liv.  i ,  J"  cxiiViii. 

(4)  J.  vi;ii.  De  Lesbos,  Je  suis  la  correction  de  M.  Wesse- 
ling ,  qui  lit  avec  les  manuscrits  du  collège  d^Eaton ,  de 
3ancroft,  et  de  la  Bibliothèque  Impériale  à  Vienne,  ïi  Aîtr^ôf 
au  lieu  de  ?«<  rif  A*fX(^êt  y?»;  En  effet,  il  auroit  été  ridi- 
cule à  notre  Historien  d'écrire,  tous  ceux  d'entre  lesJEoliens 

m  III.     .1  I  II.  ,1  i.i       I  I  I        , 

(a)  Herodot.  lib.  i,  §,  cxly. 

{h)  Pausan.  Âchaic.  sive  lib.  vit,  cap.  ▼,  pag.  532.  Spanheim, 
A»  JLifummomin  usu  et  pi^est.  Plssert.  ix,  pag.  i343. 
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qui  habitent  V Bolide ,  puisqu'il  n'y  avoit  en  ce  pays  qtie 
des  Eoliens.  D'ailleurs,  dans l'ëntimération  des  vaisseaux, ^ 
les  seuls  Eoliens  dont  il  soit  fait  mention,  sont  les  Lesbiens. 

(5)  J.  VIII.  PrèR  d'eux,  Hfi?  $\  tirtiTt  signifie  très- 
souvent  outre  ces  choses ,  prœterea  ;  mais  comme  il  s'agit 
ici  de  l'ordre  de  bataille  de  la  flotte  loniène ,  je  crois  que 
cette  préposition  doit  ici  se  prendre  dans  le  sens  que  je  lui 
ai  donné,  et  qui  n'«st  pas  moins  fréquent  que  l'autre. 

(6)  §.  IX.  Qu'ils  ne  seront  pas  punis  de  leur  révolte. 
Mot  à  mot,  qu'ils  n'éprouveront  rien  de  fâcheux,  »ç  viU^rtat 
rt  etz«ipi  iu^tf.  Voyez  sur  cette  expression ,  «;t;*^i ,  liv.  i, 
§,  xiii,  note  102;  liv.  iv,  §.  xcv,  note  2o5j  liv.  viii, 
5.  xiii,  note  17. 

(7)  §,  IX.  Profanes,  T«  ï^itt  opposé  à  t«  îp«,  signifie  non- 
seulement  les  maisons  des  particuliers  ,  mais  encore  les 
édifices  publics  ;  en  un  mot,  tous  ceux  qui  n'étoient  point 
destinés  au  culte  des  Dieux.  Les  Grecs  disent  aussi  dans 
le  même  sens,  ««« ,  et  l'opposent  à  tôT?  lîfo7ç.  Voyez  la  note 
savante  et  curieuse  de  M.  Valckenaer. 

(8)  §,  IX.  Menacez-les,  Tel  est  le  sens  de  ix^ifiti^ofTtç, 
KitT'  iTFfiftMf  est  expliqué  par  le  Scholiaste  (a)  de  Thu- 
cydides  ,  x«t'  ««-«A^yr.  Voyez  aussi  Raphélius  sur  Saint 
Matthieu  [h), 

(9)  §,  xi.iiVb*  affaires,  «  L'Hyper  bâte,  dit  (c)  Longin 
))  dans  son  Traité  du  Sublime  ou  du  Merveilleux  dans  le 
))  discours,  de  la  traduction  de  Boileau  {d) ,  n'est  autre  chose 
»  que  la  transposition  des  pensées  ou  des  paroles  dans 
))  l'ordre  et  la  suite  d'un  discours  ;  et  cette  figure  porte 
»  avec  soi  le  caractère  véritable  d'une  passion  forte  et 
))  violente.  En  effet,  voyez  tous  ceux  qui  sont  émus  de 

(o)  Thucydîd.  lib.  i ,  §.  xxvi ,  pag.  22,  lin.  49  et  ibi  Schol. 

(b)  Georg.  Raphelii  Annotationes  in  sacr.  Scripturam,  tom.  i, 
pag.  227. 

(c)  lK>ngin  ,  de  Sublimit.  sect.  :jtxii ,  pag.  76. 

{(l)  (Ehivres deB&iieQU'Despréauz ,  toln/iv, chap.  xviix, pag. 43i. 
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I)  colère ,  de  frayeur ,  de  dépit ,  de  jalousie  ou  de  quel- 
»  qu'autre  passion  que  ce  soit  :  car  il  y  en  a  tant ,  qu'on 
))  n'en  sait  pas  le  nombre  *,  leur  esprit  est  dans  une  agita- 
M  tion  continuelle.  X  peine  ont-ils  formé  un  dessein,  qu'ils 
»  en  conçoivent  aussi- tôt  lïh  autre ,  et  au  milieu  de  celui- 
»  ci ,  s'en  proposant  encore  de  nouveaux ,  oà  il  n'y  a  ni 
j)  raison  ni  rapport,  ils  reviennent  souvent  à  leur  première 
3)  résolution.  La  passion  en  eux  est  comme  un  vent  incon- 
3)  stant ,  qui  les  entraîne  et  les  fait  tourner  sans  cesse  de 
»  côté  et  d'autre;  si  bien  que  dans  ce  flux  et  reflux  pcr- 
})  pétuel  de  sentimens  opposés ,  ils  changent  à  tous  momens 
})  de  pensées  et  de  langage  y  et  ne  gardent  ni  ordre  ni  suite 
»  dans  leurs  discours. 

))  Les  habiles  Ecrivains ,  pour  imiter  ces  mouvemens  de 
»  la  Nature  ,  se  servent  des  Hyperbates.  Et ,  à  dire  vrai , 
»  l'Art  n'est  jamais  dans  un  plus  haut  degré  de  perfection, 
3)  que  lorsqu'il  ressemble  si  fort  à  la  Nature ,  qu'on  le  prend 
»  pour  la  Nature  même  -,  et  au  contraire ,  la  Nature  ne 
3»  réussit  jamais  mieux  que  quand  l'Art  est  caché. 

3)  Nous  voyons  un  bel  exemple  de  cette  transpositidli 
3)  dans  Hérodote  ,  oh  Denys  le  Phocéen  parle  ainsi  aux 
3>  Ioniens  :  En  effet,  nos  affaires  sont  réduites  à  la  der- 
3)  nière  extrémité ,  Messieurs,  Il  faut  nécessairement  que 
3)  nous  soyons  libres  ou  esclaves ,  et  esclai^es  misérables.  Si 
»  donc  vous  voulez  éviter  les  malheurs  qui  vous  menacent, 
3>  il  faut ,  sans  différer,  embrasser  le  travail  et  la  fatigue, 
3)  et  acheter  votre  liberté  par  la  défaite  de  vos  ennemis, 
3)  S'il  eût  Voulu  suivre  l'ordre  naturel,  'voici  comme  il  eût 
3»  parlé  :  Messieurs  ,  il  est  maintenant  temps  d'embrasser 
3)  le  travail  et  la  fatigue  :  car  enfin  nos  affaires  sont  ré- 
3)  duites  à  la  dernière  extrémité.  Premièrement  ^  donc  il 
3)  transporte  ce  mot  Messieurs ,  et  ne  l'insère  qu'immé- 
))  diatement  après  leur  avoir  jeté  la  frayeur  dans  l'ame  : 
3)  comme  si  la  grandeur  du  péril  lui  avoit  fait  oublier  la 
))  civilité  qu'on  doit  à  ceux  à  qui  on  parle,  en  commençant 
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»  un  discours.  Ensuite  il  renverse  l'ordre  des  pensées  :  car 
)$  avant  que  de  les  exhorter  au  travail ,  qui  est  pourtaiYt 
n  son  but^  il  leur  donne  la  raison  qui  les  y  doit  porter;  en 
»  effiit,  nostiffiiireB  sont  réduites  à  la  dernière  extrémité  ; 
))  afin  qu'il  ne  semble  pas  que  ce  soit  un  discours  étudie 
1)  qu'il  leur  apporte  y  mais  que  c'est  la  passion  qui  le  force 
})  à  parler  sur-le-champ  ».  ■» 

l'aurois  bien  des  choses  à  dire  sur  cette  traduction  de 
Boileaîi;  mais  ce  n'est  point  ici  le  lieu.  On  fera  .bien  de  con- 
sulter l'excellente  édition  de  Longin  donnée  par  M.  Toup, 
page  325  de.  l'édition  j/i-8®.  ou  196  de  l'édition  £n-4°.  A 
l'égard  du. passage  d'Hérodote  qu'on  vient  de  lire,  je  me 
contente  de  renvoyer  à  ma  traduction. 

(ao)  J.  jcii.  Les  vaisseaux  présentant  un  front  étroit 
l'un  à  la  file  de  Vautre^  c'est-à-dire,  sur  un  front  étroit. 
C'est  ce. que  signifie  ittiyot*  fx<  «cp^f.  Cette  expression  se 
trouve  souvent  dans  Thucydides  et  dans  l'Histoire  Hellé- 
nique de  Xénophon.  Paulmier  de  Grentemesnil  l'a  parfais- 
tement  bien  expliquée  (a),  Fbyez  aussi  la  note  de  Grammius 
8ur  les  Scholies  (h)  de  Thucydides.  Onosandre  s'en  est  éga- 
lement servi  :  (c)  tir  rt  ya^  a^Ut  xarct  figret^or  ùxttvrtfntaïf  «i 

^ùXtfAtùl  ^?MTVTtfÙt   TîTttyfAtVÛt  y    ftt^ttÇ    »VT9tfÇ  TftfF^rTttt  y  KMr- 

éttiFi^  ùt  T«uç  i^\  x^tftiç  ûPTUç  il  rtuç  futz^^tf  xvKX^v^itit,  C'est 
ce  que  n'a  pas  senti  feu  M.  le  Baron  de  Zorlauben ,  lorsqu'il 
rend  cette  dernière  partie  :  ils  les  mettront  en  fuite  avec 
la  même  facilité  qu'on  enveloppe  les  ailes  dans  les  ha^ 
tailles,  n  falloit  traduire  le  passage  entier  :  si  V ennemi  , 
présentant  un  front  plus  étendu ,  les  attaque  de  front,  il 
Içs  mettra  au^si  facilement  en  fuite  que  ceux  qui,  dans 
les  bçttailles ,  envelopjfent  des  troupes  rangées  sur  un  seul 
7u>mme  de  front, 

(a)  Exercîtationes  in  optimps  Auctorcs  Grsecos  ,  pag.  77. 
(Jb)  Thucydid.  Dukeri ,  pag.  653 ,  col.  i ,  ad  voc.  Zt/yra^eèç.. 
(<r)  Onosandri  Stratégie,  cap.  yi,  pag.  aa. 
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(il)  J.  XII.  JLes  faisoit passer  entre  les  rangs  et  se 
retirer  promptement,  AhktfX^^v  Tmlttfiîuç  est  un  terme  de 
marine  militaire  qui  signifie  passant  à  travers  les  vaisseaux 
eni^eniis  potjr  les  attaquer ,  ou  pour  briser  leurs  rames ,  se 
retirer  promptement,  et  revenir  ensuite  à  la  charge ,  comme 
le  dit  très-bien  le  Scholiaste  de. (a)  Thucydides  :  i^tix/jrXuç 
%TTt  Ta  i^ÇttXétf^  j(^  %êtXtit  ùiF^g-Tft^m  y  4(^  «ti^iç  ifiQaXw, 
Att»ir?Mç ,  i^  est  fondre  sur  les  vaisseaux  ^  se  retirer  ensuite, 
et  revenir  de  nouveau  à  la  charge.  Cette  manœuvre  étoit 
très  -  savante.  Aussi  Thucydides ,  après  avoir  remarqué 
Qu'elle  n'eut  pas  lieu  dans  la  bataille  entre  les  Athéniens 
et  les  Corcyréens  d'un  côte ,  et  les  Corinthiens  de  l'autre  ^ 
ajoute  {b)  que  le  courage  et  la  force  parurent  plus  dans  ce 
combat  que  la  science. 

Le  savant  M.  Ërnesti  explique  très-bien  ce  terme  dans 
son  Lexique  {c)  de  Polybe ,  au  mot  hUirXitç  j  mais  il  se 
trompe ,  lorsqu'il  ajoute  que  le  vaisseau  reviroit  de  bord 
en  s'en  retoumanl  La  lenteur  de  cette  manœuvre  auroit 
donné  le  temps  à  l'ennemi  de  l'intercepter.  Au  lieu  de  re- 
virer de  bord;  on  ramoit  en  sens  contraire,  et  c'est  ce 
que  les  Grecs  appeloient  ^fifcmf  «p»W«^«M  ,  ttfnxfuouo-êMt  , 
iiFt  ^fvfcfttf  KfiTttrèttt ,  et  les  Latins ,  inhibere  remis,  terme 
que  Cicéron  lui-même  avoue  n'avoir  entendu  que  tard ,  et 
en  allant  à  sa  maison  de  campagne  par  eau.  Inhibere  (d) .... 
est  verbum  totum  nauticum,  Quanquàm  id  quidem  scie-  . 
bam;  sed  arbitrabar  sustineri  remos,  càm  inhibere  essent 
rémiges  jussi.  Id  non  esse  ejusmodi  didiçi  heri,  cùm  ad 
villam  nostram  navis  appelleretur  :  non  enim  susti- 
nent ,  sed  alio  modo  remigant,  Id  ab  îwd^p  remotissimum 
est. 

Le  Scholiaste  de  Thucydides  l'expHque  de  manière  à  ne 

(a)  Schol.  Thucydid.  ad  lîb.  x»  $.  xlix  >  pag.  35 ,  col.  i ,  lin.  5. 

(b)  Thucydid.  lib.  i»  $.  xlix,  pag.  55 ,  lin.  }5. 

(c)  Il  se  trouve  à  la  fin  du  Polybe  réimprimé  à  Leîp^ick  en  1765» 

(d)  Cicer.  ad  Atlicum ,  lib.  xiii,  Epist.  xxî. 
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pouvoir  s'y  méprendre  :  «  ^fifc^w  xfiitr9ttt  (a),  dit-il,  c'est 
»  se  retirer  pea  à  peu  sans  revirer  de  bord.  Celui  qui  se 
»  retire  de  la  sorte  rame  à  la  poupe.  Cette  manœuvre  se 
»  fait  afin  de  ne  point  paroître  fuir  ouvertement,  et  afin- 
»  de  n'être  pas  facilement  blessé ,  comme  on  le  seroit  si  on 
»  présentoit  le  dos  à  l'ennemi.  Jlpv^my  KfHtrêttty  irrt  r«  »«r* 

n  Çetfffêlç  ^toyetf 9  iV«  ^9  fk  fSrtt  rùs  ^àXtfctttç  J)irrtç , 

v  f£êf  TtTfâtoicarrm  » .  Cette  expression  se  trouve  communé- 
ment dans  Thucydides ,  Polybe,  &c.  Voyez  aussi  livre  viii  \ 
note  119,  et  la  traduction  de  Tliéôphraste  par  M.  Coray , 
page  3o5. 

(12)  5.  XJT.  Le  reste  du  jour  on  tenoit  les  vaisseaux  à 
r ancre.  Les  Grecs  étoient  dans  l'usage  de  ranger  leurs  vais- 
seaux près  de  la  côte ,  et  de  se  tenir  eux-mêmes  à  terre. 
Lforsque  les  sentinelles  appercevoient  les  vaisseaux  enne- 
mis^ ils  en  donnoient  avis,  et  sur-le-champ  on  montoit  sur 
les  vaisseaux.  On  ne  sauroit  faire  un  pas  dans  THistoire 
Hellénique  de  Xénophon  sans  trouver  des  exemples  de  cette 
coutume ,  qui  fut  cause  de  la  destruction  de  la  flotte  Athé- 
iiiène  à  ^gos  Potamos.  Les  Ioniens ,  à  qui  le  Général  ne 
permettoit  pas  d'aller  à  ten-e ,  dévoient  trouver  ce  service 
très-rude  ;  et  comme  ils  n'étoient  point  accoutumés  à  la 
discipline  militaire ,  il  n'est  point  étonnant  qu'ils  l'aient 
regardé  comme  une  servitude  dont  ils  s'empressèrent  de 
secouer  le  joug. 

(i3)  Ç.  XII.  Dans  toute  la  journée.  Ai'  ifiîfnç  ne  doit 

pas  se  rendre  par  quotidiè ,  tous  les  jours  ,  mais  dans  toute 

'la  journée ,  comme  s'il  y  avoit,  ^/'  i/*ip»ç  oXtts,  Hésychius 

explique  ^<'  trovçyJ'i^  llxtu  rôu  tTûoç y  toute  l'année.  Atéfutt  (b) 

^  itf^Sf  ^tirtf  ré;g»if  j|^  fAnxM^  fctr^  tùfoittç  ttttpoaritfCivtÊf  if*-Sf 

(a)  Schol.  Thùcydid.  ad  lib.  i ,  §.  i. ,  pag.  36,  col.  2 ,  lin.  9. 
{b)  Lysias  Orat«  pro  Bonis  Aristophanis.^  pag.  i53y  lin.  2. 
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^ii  rixâvç.  «  Nous  vous  prions  de  toutes  nos  forces  de  nous 
»  entendre  avec  bienveillance  jusqu'à  la  fin  r^.  Voyez  la 
note  de  M.  Valckenaer. 

(i4)  §.  XVI.  Ile  firent  le  voyage  par  terre,  Es  avoient 
dessein  de  se  rendre  au  port  le  plus  proche  de  Tîle  d.e 
Cliios ,  et  de-là  ils  auroient  passe  en  cette  île  en  quelques 
heures. 

(i5)  J.  XVI.  JLe^  Thesmophoriea.  Les  Thesmophories 
étoient  une  fête  que  les  femmes  célébroient  en  Thonneur 
de  Cérès ,  parce  qu'elle  ëtoit  supposée  avoir  la  première 
donne  des  loix  aux  hommes.  Cette  fête  duroit  cinq  jours  \ 
elle  commençoit  le  1 4  du  mois  (a)  de  Pyanepsion,  c'est-à- 
dire,  le  a5  du  mois  d'Octobre  ;  etfinissoit  le  18.  Le  16, 
c'est-à-dire  y  le  25 ,  ëtoit  un  jour  de  jeûne  ;  comme  nous 
l'apprennent  Plntarque  {h) ,  qui  nous  dit  que  Dëmosthènes 
mourut  le  16  du  mois  de  Pyanepsion ,  qui  ëtoit  le  jour  oiîl 
les  femmes  jeûnoient  \  et  Athënëe  (<?)  y  qui  nous  assure  que 
ce  jeûne  tomboit  le  jour  du  milieu.  Cette  fête  se  cëlëbroit 
en  diffërens  endroits  de  la  Grèce.  A  Athènes ,  ou  plutôt  à 
Eleusis  7  c'ëtoit  au  mois  d'Octobre  ;  et  dans  la  plupart  des 
autres  viUes  de  la  Grèce  ,  c'ëtoit  en  ëtë.  Il  paroît ,  par  le 
passage  d'Hërodote  ,  que  les  Ephësienslacëlëbroient  en  ëtë. 
Ceux  qui  veulent  s'instruire  des  rites  qu'on  observoit  à 
cette  fête,  peuvent  consulter  Meursius,  Grœcia  feriata  , 
et  l'Archseologie  de  Potter.  Le  premier  de  ces  deux  Savans , 
-  qui  a  fait  l'ënumëration  des  diffërens  peuples  qui  cëlë* 
broient  cette  fête,  a  omis  les  Ephësiens,  dont  parle  Hëro- 
dote,  et  les  Agrigontins,  dont  fait  mention  Polyaen,  Hb.  v, 
cap.  I ,  §.  I. 

(16)  5«  XVII.  Sans  perdre  un  montent ,  et  dans  l'état  oà 

(à)  On  l'infère  du  vers  80  des  Thesmosph.  d'Aristophanes  ^  de 
rédition  de  M.  Brunck,  où  il  est  dit  que  le  troisième,  jour  de 
cette  fête  étojt  le  jour  du  milieu. 

{b)  Plutarch.  in  Demosth.  Vitâ ,  png.  860,  B ,  C. 

(c)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  vu ,  cap.  xvi ,  pag.  5o7  ,  F. 
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'  il  était  Ces  mots  ,  sans  perdre  un  moment ,  ne  sont  pas 
dans  le  grec^  je  les  ai  ajoutes  afin  de  £aire  mieux  sentir  la 
force  de  l'expression  tis  ijc*  >  ([ui  a  été  une  pierre  d'acliop^ 
pement  pour  la  plupart  des  interprètes.  Gronovius  Ta  très- 
bien  expliquée  dans  son  édition  d' Arrien ,  liv.  i ,  §.  xir. 
Mais  persçnne  ne  Ta  mieiix  fait  que  Raphélius  sur  Saint 
Marc^  chap.  iv,  vers.  56,  page  378. 

(17)  §.  XVIII.  D'assaut.  J'ai  cru  devoir  suivre  l'expli- 
cation de  Gisaubon,  qui  interprète  it«r«»p«f  «î/pw»;  prendre 
d'assaut.  Voyez  ses  notes  sur  le  chapitre  viii  de  Théo- 
phraste  j'page  8â.  Il  peut  se  faire  cependant  que  cette  ex- 
pression  signifie  qu'ils  la  prirent  par  la  citadelle ,  et  c'est 
ainsi  que  l'a  entendu  le  Scholiaste  d'Homère  sur  le  567*^  vers 
du  xv^  livre  de  l'Iliade.  K«r'  ««pvf  >  dit-il,  ixo  «»p«4roAc«is-. 

(18)  5.  XIX.  Temple  de  Didymes.  Didymes(a)  étoit  le 
nom  d'un  lieu  du  territoire  de  Milet  II  y  avoit  en  cet  en- 
droit un  temple  dédié  à  Apollon ,  surnommé  Didyméen. 
Voici  la  raison  qu'en  apporte  Macrobe  {b)  :  aV^aa»»»  Ai- 
i'ufuMiàv  vacant  y  quod'  geminam  speciem  sui  (c)  numinis 
prœfert  ipse,iUuminando  fonnandoque  lunam.  Etenim ex 
uno  fante  lucis  y  gemina  sidère  spatia  diei  et  noctis  illus-^ 
trant.  Undè  et  Ramani  soient  sub  nomine  et  specie  Jani, 
Didymœi  ApaUinis  appellatwne  venerantur. 

Stace  appelle  ce  temple  Didymœa  limina  {d) ,  et  Quinte- 
Curce  ,•  templum  (e)  quod  Didymœon  appellatur.  Il  fut 
nommé  de  la  sorte  dans  les.  temps  {f,  postérieurs.  Onl'ap- 
peloit  auparavant  le  temple  des  Branchides.  Voici  ce  qui 
donna  occasion  à  cette  dernière  dénomination. 

(a)  Stephap.  Byzant.  voc.  aUu/a*. 

[b)  Macrob.  Saturnal.  lib.  i,  cap.  xvii,  pag.  198. 

'{c)  Numinis  ne  faît  aucan  sens  ;  je  crois  qu'il  faut  lire  luminis, 
{él)  Stat.  Thebaïd.  lib.  viii ,  vers.  199. 
{e)  Quint.  Curt.  lib.  vu ,  cap.  v ,  J.  xiviii. 
(/}  Oraculum  Branchidarum  appellatum ,  nunc  DidymaBÎ  Apcl- 
liuls.  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  y  >  cap.  zxiz ,  tom.  i,  pag.  278. 

Démoclus 
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Dëinoclus  {a)  de  Delphes  eat  an  fils  d'une  grande  beautéi 
qui  s'appeloit  Soiicrus.  Etant  allé  par  mer  à  Milet  par 
Tordre  de  l'Oracle,  il  mena  avec  lui  son  fils  âge  de  treize 
ans;  mais  il  s'en  retourna  avec  tant  de  précipitation,  qu'il 
le  laissa  sans  s!en  appercevoir.  Cet  enfiint ,  au  désespoir  , 
fut  rencontre  par  un  berger  (b) ,  fils  d'Eritharsès ,  qui  le 
mena  à  son  père.  Cet  homme  apprenant  sa  naissance  et  ses 
malheurs,  ne  l'aima  pas  moins  que  s'il  eut  été  son  propre 
fils.  Conon  parle  ensuite  de  la  prise  du  cygne,  de  la  dispute 
des  (c)  deux  enfans,  et  de  l'apparition  de  Leucothoé  >  qui 
leur  (d)  recommanda  de  dire  aux  Milésiens  de  l'honorer , 
et  de  célébrer  en  son  honneur  les  jeux  Gymniques  des  en- 
fans  ;  car  elle  ayoit  pris  plaisir  à  la  dispute  de  ces  enfans. 
Smicrus  épousa  une  fille  de  qualité  de  Milet.  Elle  eut  pen- 
dant sa  grossesse  une  vision.  Il  lui  sembla  voir  le  soleil  en- 
trer dans  son  corps  par  la  bouche ,  se  glisser  dans  son  sein , 
et  en  sortir  par  la  voie  ordinaire.  Les  Devins  trouvèrent 
cette  vision  avantageuse.  Elle  accoucha  d'un  garçon  qu'elle 
nomma  Branchus ,  parce  qu'elle  avoit  *vn  en  songe  le  soleil 
passer  à  travers  son  gosier  {e).  Cet  enfant  fut  le  plus  beau 
.    des  hommes.  Tandis  qu'il  gardoî t  les  troupeaux ,  Apollon  en 
devint  amoureux  et  lui  donna  un  baiser.  On  éleva,  sous  le 
nom  d'Apollon  Philétès ,  un  autel  au  lieu  où  ce  Dieu  le  lui 
ayoit  donné.  Branchus  en  reçut  le  don  de  la  divination;  il 
rendit  des  oracles  à  Didymes ,  et  jusqu'à  présent  l'OracIo 
des  Branchides  est  le  plus  célèbre  de  la  Grèce  après  celui  de 
Delphes. 

(a)  Conon  Narrât,  xitxiii,  apad  Phot.  Cad.  clxxxvt,  pag.  44i. 
Varron  rapporte  la  même  fable  ,  avec  quelque  légère  dififérence* 
Voyez  ci-dessus,  liv.  v,  §.  xxxvi,  note  71. 

(b)  Chevrier. 

(c)  Il  faut  lire  i.fA^ttii* 

{d)  Il  faut  lire  f<roi»  au  lieu  de  h  toi» 

(e)  B^«7';toç  signifie  gosier  en  grec ,  quoi  qu'en  dise  Gédoyn  , 
pag;  211  ,  note  A.  Le  Grand  Etymologique  dit  très-bien,  peg.  311 , 
ligne  18,  Bfo>';i^oc  xt^tTAi  ô  ^cti/u»(  ««f  ^^f^'^i'  *^  '^a'  ^i^yX^i  '^*fS 

J'orne  ir.  Bb 
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L'Abbë  G«doyn  a  traduit  ce  passage  entier  à  sa  manière^ 
c'est-à-dire,  en  faisant  beaucoup  de  contre-sens.  On  le  trouve 
-dans  les  Mémoires  de  F  Académie  des  Belles  -  Lettres  ; 
tome  XIV ,  Mém.  page  aïo. 

Ce  Branchus  (a)  descendoit ,  au  rapport  de  Strabon,  de 
Machaereus  de  Delphes,  qui  tua  Néoptolème ,  fils  d'Achille. 

Le  temple  des  Branchides  fut  brûlé  à  cause  de  la  révolte 
des  Milésiens.  Strabon  raconte  {b)  cependant  que  ce  fut 
Xerxès  qui  y  fit  mettre  le  feu,  et  que  les  Branchides  ayant 
remis  à  ce  Prince  les  trésors  du  temple,  se  retirèrent  en 
Perse  avec  lui ,  de  crainte  d'être  punis  de  leur  trahison. 
Xerxès  leur  donna  un  petit  pays  dans  la  Sogdiane  ,  où  ils 
bâtirent  une  ville.  Alexandre  (c)  l'ayant  détruite  en  haine 
du  sacrilège  et  de  la  trahison  de  leurs  ancêtres,  il  en  fit 
passer  les  habitans  au  fil  de  l'épée  {d) ,  quoiqu'ils  se  fussent 
soumis,  et  mênje  qu'ils  l'eussent  reçu  avec  beaucoup  de  joie. 
Plutarque  avoue  {e)  que  les  plus  grands  partisans  de  ce  Prince 
blâmèrent  son  inhumanité. 

Démodamas  (/) ,  Général  des  Rois  Séleucus  et  Aiitlo- 
chus ,  éleva  sur  les  bords  de  l'Iaxartes  ded  autels  à  Apollon 
Didyméen. 

M.  Bellanger  avoit  traduit  cet  endroit  d'Hérodote  :  et 
d'autres  Didymes  aiaront  soin  de  rwtre  temple.  Cela  est 
inintelligible,  et  prouve  que  ce  Savant  n'avoît  pas  mis  la 
^dernière  main  à  son  ouvrage.  JL^Xotn  ne  se  rapporte  pas  à 
AtéifAùtç,  La  construction  est  ftthnTH  i}iXom  ftiS  ifuri^if  rtU 
l'y  Aiê^u/bcoiç, 

(lo)  J.  XXI.  De  tout  âge.  *HSn^oy,  Voyez  sur  cette  ex- 
pression Tannegui  Le  Fèvre  ,  sur  le  Timon  de  Lucien , 
tome  I,  page  i,o49  ;  édition  de  Graevius, 

(a)  Strab.  Geograph.  lib.  ix,  pag.  645,  A. 

(5)  Id.  ibid.  lib.  ziv^  pag.  g4i ,  B. 

(c)  Id.  îbîd.  lib.  XI ,  pag.  787 ,  C ,  D. 

{d)  Quint.  Curt.  lib.  vu,  cap.  t. 

(e)  Plutarch.  de  Sera  Numinis  Vindictâ,  pag.  SSj ,  B. 

if)  Plin.  Bist.^at.  lib.  vi,  cap.  xvi ,  tom.  i,  pag.  3i5. 
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fso)  5-  3LXI.  Jamais  union  ne  fut  plus  ,  âc.  a  Les  Sy- 

M  barites  portoient  y  dit  Timëe  {a),  des  habits  de  laine  de 

»  Milet  C'ëtoit  la  cause  de  l'amitië  qui  subsistoit  entre 

M  ces  deux  villes  ». 

{21)  J.  XXI.  De  Phrynichus,  «  Les  Anciens  parlent  de 
»  trois  Phrynichus ,  tous  trois  Athëniens ,  tous  trois  Poètes 
»  dramatiques^  les  deux  premiers  tragiques ,  et  le  troisième 
3)  comique.  Le  premier  et  le  plus  ancien  fut  fils  de  Poly- 
»  phradmon,  selon  quelques-uns  ;  de  Minyras  ou  de  Cho- 
»  roclès ,  selon  d'autres  ;  au  rapport  de  Suidas ,  qui  le  faît 
»  père  de  Polyphradmon ,  aussi  Poète  tragique.  Il  fut  dis- 
>ï  dple  de  Tbespis ,  l'inventeur  de  la  tragédie ,  qui  fleuris- 
}>  soit  vers  la  soixante-unième  Olympiade.  Il  étoit  antéVtir 
»  à  iEschyle;  c'est  ce  qu'on  peut  inférer  d'un  passage  d'Aris- 
»  tophanes  in  Ran,  vers  pto,  où  Euripides  accuse  iEschylô 
»  d'avoir  cherché  à  tromper  les  spectateurs  que  Phrynichus 
»  avoit  rendus  hébétés.  D'oii  il  faut  conclure  qu'Eusèbe , 
)>  dans  sa  Chronique,  page  i5o  y  edit  AmsL  a  tort  de  le 
»  mettre  après  ^Eschyle ,  sous  la  soixante  -  quatorzième 
»  Olympiade;  et  que  Suidas  est  mieux  fondé  à  le  faire  fleu- 
»  rir,  et  à  lui  faire  remporter  le  prix  dès  la  soixante-sep- 
»  tième  Olympiade ,  comme  l'a  remarqué  Périzonius  sur 
M  Elien ,  Var,  Histor.  liv,  m ,  chap.  vin.  Suidas  lui  attrî- 
»  bue  neuf  tragédies  ;  dans  sa  Pièce  intitulée  Pleuronia  , 
fi  il  parloit  du  tison  fatal  donné  par  les  Parques  à  Althée  ^ 
»  tison  de  la  durée  duquel  dépendoit  la  vie  de  Méléagre , 
n  fable  que  Phrynichus  débita  le  premier.  Voyez  Pausan. 
j>  Pïiocic,  ou  liv.  X,  chap.  xxxi^  pag.  8/4,  édit.  de  Kuh- 
»  nius.  n  mit  le  premier  sur  la  scène  un  rôle  de  femmes , 
»  et  fut  l'inventeur  duTétramètre.  Suidas  parle  d*an  second 
»  Phrynichus  aussi  Athénien ,  fils  de  Mélanthus ,  et  Poète 
yy  tragique.  Il  le  fait  auteur  de  plusieurs  pièces,  ainsi  que  de 
»  plusieurs  airs  appelés  Pyrrhiques,  dont  la  cadence  et  les 

(a)  Athtn.  Deipuosoph.  lib.  Xii/pag.  619,  B.    ' 
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»  j^aroles  animoient  au  combat,  et  que  déjeunes  geïis  Sirméd 
»  chantoient  et  dan  soient  avec  une  grande  vivacité.  Ses 
»  pièces  de  théâtre  sont  V Andromède ,  VErigone ,  la  Prise 
»  de  Mile t par  Darius,  Roi  de  Perse ^  qui  fit  verser  des 
»  laiTnes  aux  spectateurs ,  selon  Hérodote ,  Plutarque ,  Prœ- 
»  cept.  Polit,  ;Elien,^ar.  Histor.  lih.  xiii,  cap,  xrii,  ôc, 
M  On  doute  que  ce  second  Phrynichus  soit  différent 4a  pre- 
j>  micr,  quoique  Suidas  les  distingue.  Car,  i°.  les  Auteurs 
»  qui  parlent  de  la  tragédie  sur  la  Prise  de  Milet,  la  donnent 
»  tous  à  Phrynichus ,  le  Poète  tragique ,  sansdistinguer  deux 
»  Poètes  tragiques  de  ce  nom.  2°.  La  diversité  des  pères 
))  que  Suidas ,  et  quelques  Scholiastes ,  donnent  aux  deux 
»  Phrynichus  prétendus,  est  de  peu  d'autorité  pour  décider 
»  la  question,  puisque  s'il  falloit  admettie  autant  de  Phry- 
))  nichus  différens ,  que  les  noms  de  leurs  pères  allégués 
3)  par  les  Ecrivains  souffrent  de  variations ,  on  multiplie-^ 
»  roit  ces  Poètes  jusqu'au  nombre  de  quatre.  3°.  Tzetzès , 
î)  dans  ses  Scholies  sur  Hésiode  (  Opéra  etDieSj  vers.  4^4  ) 
3)  dit  formellement  qu'avant  .Eschyle,  Phrynichus  (c'est 
3)  ainsi  qu'il  faut  lire,  au  lieu  de  Phérénicus)  fut  puni  par 
»  une  amende  de  mille  drachmes,  pour  avoir  dit  la  vérité 
»  dans  sa  tragédie  intitulée,  la  Prise  de  Milet  Voyez 
))  les  notes  de  Périzonius  sur  Elien.  Le  troisième  Phryni- 
))  chus  étoit  un  Poète  comique  j  il  florissoit  vers  la  quatre- 
»  vingt-sixième  Olympiade,  et  étoit  contemporain  d'Alci- 
»  biades.  Voyez  Suidas-^  Plut,  in  Alcibiad,  âc.  ». 

B£I.I«ANa£B. 

n  n'y  a  eu  qu'un  seul  Poète  tragique  de  ce  nom.  Miletr 
a3*ant  été  prise  la  troisième  année  de  la  soixante-dixième. 
Olympiade,  la  Pièce  sur  le  sac  de  cette  ville  doit  être 
postérieure ,  mais  de  peu.  Le  même  Auteur  en  donna  uno 
autre  sous  l' Archontat  (a)  d'Adimante ,  la  troisième  anné» 

(a)  Flutaxch.  ij»  Tliçmi^tocle ,  pag.  iié  j  C. 
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de  la  soijtante -quinzième  Olympiade.  Vide  Rich,  Bentleii 
Responsionem  ad  Car.  Boy  le ,  pag,  4  A3. 

(22)  5.  XX T.  Mille  drachmes,  Strabon  {a)  rapporte  aussi 
la  même  chose  d'après  Callisthènes. 

L'obole  valoit  3  sols  ;  il  en  falloit  6  pour  une  drachme, 
lia  drachme  valoit  par  conséquent  18  sols.  Une  mine  équi- 
valoit  à  100  drachmes,  ou  à  90  liv.  de  notre  monnoie.  Les 
mille  drachmes  faisoient  dix  mines ,  ou  900  liv.  Vbyez^ 
l'ETaluation  des  monnoies  d'Athènes  par  M.  l'Abbé  Bar- 
théleàay,  à  la  suite  du  Voyage  du  jeune  Anacharsis,  tome  iv, 
table  XI,  page  Ixj  et  suivantes  de  l'édition  î72-4**.  ;  ou 
tome  VII ,  table  xi ,  page  Ixxx  et  suivantes  de  l'édition 

(23)  5*  'X.'SXi'^  Eioient  riches,  ^ttfilw  êi  roUo-i  ri  tz^vcrt^ 
Cela  doit  se  rendre  :  ceux  des  Samiens  qui  ont  du  bien , 
et  non  quelque  bien, 

(24)  §.  XXII.  Calacfé,  Ce  mot  signifie  beau  rivage.  J'ai 
dû  rendre  Kcixli  wcrii  par  Calacté,  à  l'imitation  des  Latins. 
Voyez  Oicéron,  Harangue  troisième  contre  Verres,  ^.  xliii; 
Calactinis  quamobrem  iniperasti  anno  tertio  ut  decumas 
agri  suL,  quas  Calactas  dare  consueverant  ^  jime^trati 
Hd,  Cœsio  decumano  dorent;  et  (b)  Silius  Italiens  : 

Telâque  superba 
Lanigerâ  Melite ,  et  lîtus  pîscosa  Calacte. 

(26)  §.  XXII.  Qui  regarde.  Voyez  sur  la  tournure  de  la 
phrase  grecque ,  liv.  i ,  §.  lxxxiv  ,  note  232. 

(26)  5.  XXIII.  Scythes,  Périzonius  (c)  pense  que  ce  Scy- 
thes étoit  pèf  e  de  Cadmus ,  Tyran  de  Cos.  Mais  il  n'est  pas 
vraisemblable  que  le  père  de  Cadmus  ait  laissé  sa  souverai- 
neté de  Cos ,  pour  en  aller  chercher  une  autre  à  Zancle.  Il 
est  plus  naturel  de  croire  qu'il  mourut  à  Cos  ,  laissant  à 
son  fils  la  Tyrannie  en  bon  état,  comme  le  dit  Hérodote, 

(a)  Strab.  lib.  xxy,  pag.  942,  B. 
{b)  Silius  Italie,  lib.  xiv ,  vers.  iS^, 

(c)  ^iiau.  Var,  Hist.  lib.  vin ,  cap.  xyii,  pag.  562 ,  note  5. 
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livre  VII ,  §.  clxiv.  Il  y  a  grande  apparence  que  le  Tyran 
de  Zancle  ëtoit  l'oncle  de  Scythes,  Tyran  de  Gos^  comme 
c'est  assez  le  sentiment  de  M.  Valckenaer,  dans  une  note 
sur  le  5.  CLXiii,  livre  vu.  En  eJBFet,  s'il  n'eût  point  ëtë  de 
la  même  famille ,  il  auroit  été  bien  étonnant  que  Cadmos 
eût  été  demeurer  à  Zancle  en  Sicile  ^  où  avciit  régné  Scythes. 

(27)  §.  xxiii.  Anaxilas.  Cet  Anasdlas,  Tyran  de  Rhé- 
gium,  vivoit  du  temps  de  la  prise  de  Milçt,  comme  on  le 
voit  par  Hérodote  y  c'est-à-dire ,  la  troisième  année  de  1» 
soixante-dixième  Olympiade ,  ou  498  ans  avant  notre  ère. 
II  étoit  fils  de  Crétines ,  et  avoit  épousé  Cydippe,  fille  de 
Térille,  Tyran  d'Himère  {a)>  Il  desoendoîC  des  anciens 
Messéniens.  Il  abolit  à  Rhégium  le  gouvernement  Démo- 
cratique y  et  s'empara  de  la  Tyrannie  y  comme  noua  l'ap- 
prend Aristote  (6). 

(28)  %.  xxiii.  S'emparèrent  de  cette  ville.  Us  ne  la  gar* 
dèrent  pas  long  -  temps.  £n  effet ,  le  même  Anaxilas  (o) , 
Tyran  de  Rhégium  y  les  ei^  chassa  peu  de  temps  après ,  et 
l'ayant  repeuplée ,  il  la  nomma  Messène  y  du  nom  de  son 
ancienne  patrie. 

(ag)  §.  XXIII.  Qui  venoit  de  perdre.  Il  y  a  dalu  l'édition 
de  Herni  Etienne ,  et  dans  les  manuscrits  ^  et  ^  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi,  ùç  tt%«ÇtixifTêti  ce  qui  pourroit  signifier 
qu'Hippocrates  fit  arrêter  Scjrthès,  sous  prétexte  qu'il  avoit 
perdu  sa  viUe. 

(3o)  §,  XXIV.  Comme  le  plus  honnête  homme.  Darius 
ignoroit  sans  doute  que  Scythes  »ne  s'étoit  jretiré  auprès  de 
lui  que  par  nécessité  ,  et  parce  qu'il  91'avoit  pas  d'autre 
ressource. 

(3i)  J.  XXV.  Volontairement.  H  y  a  iU>^ùrrms  dans  le 
manuscrit  J9  de  la  Bibliothèque  du  Roi 

(a)  Herodot.  lîb.  tu  ,  $.  clxv. 

(6)  Arîstot.  Folitic.  lib.  v,  cap.  xu,  pag.  4x2,  C. 

(c)  Thncydid.  lib.  vi ,  j.  y. 
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(Sa)  J.  XXVI.  De  Polichna»  Il  y  a  dans  le  grec,  ««  U^xixvi^^ 
La  version  latine  porte  ex  oppidulo  ;  mais  je  pense  que  c'est 
le  nom  d'une  petite  ville  de  cette  île.  L'article  ris  étant 
place  avant  X/mv  j  me  paroît  mis  à  dessein  de  distinguer 
cette  ville  de  celles  qui  portoient  ce  nom  dans  la  Troade, 
en  Crète  et  en  Sicile. 

(33)  5.  XXVIII.  IT ayant  plus  de  provisions ,  ôc.  Ou 
lîsoit  auparavant  y  ^tfMutiimt  ôi  ri/ç  a-T^ttrttlçy  l'armée  ve^* 
nant  à  apoir  peur»  Gela  ëtoit  ridicule.  Si  en  e£fet  €Qs  eût 
été  épouvantée ,  il  n'y  avoit  qu'à  la  laisser  tranquille  à  Les- 
bos,  où  elle  n'avoit  rien  à  craindre  ;  mais  en  la  faisant  pas- 
ser sur  le  continent  y  et  dans  un  endroit  où  se  trouvoient 
les  farces  des  Perses ,  bien  loin  de  la  guérir  de  sa  frayeur  > 
c'étoit  le  moyen  de  lui  en  causer  encore  davantage.  J'ai 
suivi  la  correction  {a)  do  M.  Héringa ,  Savant  non  moins 
distingué  dans  les  Lettres  grecques  et  latines  qu'en  méde- 
cine.  Elle  a  été  suivie  par  MM.  Wesseling ,  Valckenaer  et 
Borheck ,  qui  l'ont  admise  dans  leurs  éditions. 

(34)  5.  XXVIII.  DeVAtarnée.  L'Atarnée  étoit  un  canton 
de  Mysie ,  vis-à-vis  de  Lesbos,  que  les  Perses  avoient  don- 
né {V)  aux  habitans  de  Chios^  pour  les  récompenser  de  ce 
qu'ils  leur  avoient  livré  Pactyas.  Il  y  a  grande  apparence  que 
depuis  la  révolte  des  Ioniens,  les  Perses  avoient  rendu  ce 
petit  pays  auxMysiens.  Hermias,  fameux  par  sa  révolte 
contre  les  Perses  et  sa  fin  malheureuse,  et  plus  encore  par 
un  Psean ,  on  plutôt  par  une  Scolie  composée  en  son  honneur 
par  Aristote ,  en  fut  dans  la  suite  Tyran.  Je  lus  en  1 792 
une  Dissertation  sur  cet  Hermias  à  l'Académie  des  Belles^ 
Lettres;  mais  cette  Académie  ayant  été  détruite,  je  ne  crois 
pas  avoir  jamais  occasion  de  la  publier. 

{^S)  §.  XXX.  Je  pense ,  ôc.  Cette  conjecture  de  notre 

Historien  est  fondée  sur  la  bonté  de  Darius,  qui  se  ressou- 
— ■»■  ■       ■  ■—  '  .      ■  ■     -t 

<a)  Adr.  Heringae  Observation.  Criticarum  Liber  tingularis  , 
«ap.xx3ci,pag.  277. 

(h)  Herpdat.  lib.  i ,  5^  eue, 
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venôit  plutôt  des  services  rendus  que  des  fautes,  et  sur  la 
loi  pleine  d^humanité  des  Perses,  qui  ne  permettoit  pas  de 
faire  mourir. quelqu'un  pour  (a)  une  seule  faute,  et  qui 
île  laissoit  le  champ  libre  à  la^punition  que  lorsque  les  fautes 
surpassoient  les  services.  Le  crime  d'Histiëe  ëtoit  sans  doute 
bien  grave  ;  mais  le  service  qu'il  avoit  rendu  aux  Perses  , 
en  conservant  le  pont  de  bateaux  sur  l'Ister,  étpit  encore 
plus  grand ,  puisqu'il  avoit  sauvé  l'armée  et  Darius  lui- 
même.  Ce  Prince  lui  en  témoigna  sa  reconnoissance  (^) ,  et 
Tion-seulement  il  fut  très  -  fâché  qu'on  l'eût  fiiit  Aourir  , 
mais  il  traita  honorablement  ses  restes. 

On  pourroit  apporter  beaucoup  d'autres  exemples  de  la 
bonté  ©t  de  la  clémence  de  Darius ,  tels  que  ceux  de  Dé- 
mocèdes,  de  Syloson, de  Coës,  &o.  Il  étoit  très^rrité contre 
les  Milésiens  et  les  Erétriens  ;  mais  lorsqu'il  les  eut  en  sa 
puissance ,  il  se  contenta  de  les  faire  passer  en  Asie.  Il  par- 
donna (c)  même  à  Oribaze,  H3rrcanien,  et  à  des  Perses  de  qua- 
lité, qui  avoient  voulu  attenter  à  sa  vie.   ,;. 

V  A  li  C  K  £  N  À.  £  R* 

{36)  §.  XXX.  De  crainte  qu^au  lieu  d'être  punL  *'Utt  ft^ 
hùtn^ytiv  signifie,  de  crcimte  qu'échappant  à  la  punition  y 
et  non ,  de  crainte  qu'ayant  pris  la  fuite,  comme  on  trouve 
dans,  la  version  latine. 

i^j)  §.  xxxm.  Ils  fondèrent.  Je  lis  ûtmntK  CftKtimty  qui' 
se  trouve  dans  tqutes  les  éditions^,  signifie  ils  habitèrent^ 
Mais  avant  d'habiter  une  ville ,  il  faut  qu'elle  soit  fondée. 
Hérodote  observe  ici  que^  Mésambria  étoit  une  colonie  de 
Byzançç  ;  cependant  StraboxL  remarque  que  cette  ville  avoit 
été  fondée  paa:  les  Mégariens.  La  contradiction  n'est  qu'ap- 
parente Les  Byzantins  étoient  eu3;-mêmes  une  colonie  de 
Mégies.  iTôyes  la  Table  Géographique,  articles.  Byz^i^ck 

et  MiSAMBIHA^ 

.(a.)  Herodot.  lib.  i',  $.  çxx^viu 

{b)  Id.  lib.  Y  ,  $.  XI. 

(c)  iEJian  Yar.  Hist* Ub^  n  ^  cap.  xit,^  tom*  i ,  pag.  4%. 
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(38)  §.  XXXIV.  Par  la  Voie  sacrée.  Il  y  avoit(a)  un  che- 
min sacré  très- célèbre  qui  conduisoit  d'Athènes  à  Eleusis  ; 
ce  ne  pou  voit  être  celui-là.  Mais  c'étoit  peut-être  celui  par 
où  {b)  les  Athéniens  accompagnoient  à  Delphes  la  pompe 
sacrée.  ^-^r 

(39)  J.  XXXV.  Quelqu' autorité.  Il  y  a  dans  le  grec,  Ihtmv'' 
nui  Ti  ;  mais  je  lis  i^ttirrtffi  rt ,  qui  fait  un  meilleur  sens  : 
je  l'ai  suivi  dans  ma  traduction. 

.(4o)  §.  XXXV.  //  étoit  d'une  Maison  où  l'on  entretenait 
quatre  chevaux-  pour  les  jeux  Olympiques,  C'est-à-dire , 
qu'il  étoit  fort  riche.  L' Attique  étant  un  pays  stérile  et 
peu  propre  aux  pâturages  ;  l'entretien  des  chevaux  y  étoit 
très-coûteux,  et  il  falloit  être  riche  pour  en  avoir.  Voyez 
le  commencement  des  Nuées  d' Ariatophanes. 

(4i)  §.  XXXV.  j^acus,  «  Océanus  {c)  et  Téthys  eurent 
î)  un  fils  nommé  Asopus;  celui-ci  eut  une  fille  appelée 
))  ^gine,  qui  fut  enlevée  de  Phliunte  par  Jupiter,  et  trans- 
))  portée  dans  l'île  d'.^ine ,  où  elle  lui  donna  un  hls  nomme 
»  iËacus ,  qui  fut  Roi  de  cette  île.  .^Hacus  eut  deux  £ls  > 
»  Fêlée  et  Télamon^  Pélée  alla  à  Phthie  en  Thessalie.  Il 
»  y  fut  Roi  ^t  eut  Achilles.  Télamon  se  retira  en  SaJa- 
))  mine  ». 

(42)  §,  XXXV.  Depuis  PhiUe ,  fils  d'Jjax.  Phérécy- 
des  {d)  l'appelle  Fhilaeas,  et  le  fait  fils  d'Ajax,  de  même 
qu'Hérodote ,  Plutarqae  (e)  et  Etienne  de  Byzance  (/). 
Fausanias  dit  cependant  {g)  qu'il  n'étoit  que  son  petit-fils. 
L'Abbé  Gédoyn  ne  fait  aucune  remarque  là-dessus,  parce 
— ^ 

(a)  Pausan.  Attic.  si?e  lib.  i  ,  cap.  xzxyi  ,  pag.  80 }  Athen. 
lib.  xin,  pag.  5g4,  F. 

(b)  Strab.  lîb.  ix ,  pag.  646  ,  G. 

(c)  Dîodor.  Sicul.  lib.  iv ,  §.  lxxii  ,  tom.  i,  pag.  3i6. 
{d)  Marcellin.  in  Vîtâ  Thucydid.  initio. 

(e)  Flutarch.  in  Solone  y  tom.  i ,  pag.  83 ,  D. 

(/)  Steph.  Byzant.  voc.  *iXflti<rai. 

(g)  Fausan.  Attic.  sire  iib*  i ,  cap.  xzxr^  pag,  85» 
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que  Kubnîus  et  Sylburge,  ses  guides  ordinaires,  n'en  font 
aucune.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  Philée  eut  (a)  pour  fils  Daï- 
clus  ou  .^lus  9  comme  le  veut  Casaubon  ;  celui  -  ci  eut 
Epidycus,  Epidycus  eut  Acestor,  Acestor  eut  Agénor^ 
Ag^nor  eut  Olius ,  Olius  eut  Lycès ,  Lycès  eut  Typhon  , 
Typhon  eut  Laïus ,  Laïus  eut  Agamestor ,  qui  fut  Ar- 
chonte à  Athènes  ;  Agamestor  eut  Tisandre ,  Tisandre  eut 
'  Hippoclides ,  Hippoclides  eut  Miltiades ,  Miltiades  eut  (b) 
Cypsëlus,  père  de  Miltiades,  fondateur  de  la  Chersonèse. 

Ainsi  Miltiades  remontoit  à  Ajax  à  la  dix-septième  géné- 
ration. Miltiades  fonda  la  Chersonèse  de  Thrace  l'an  56o 
avant  notre  ère.  Il  devoit  avoir  alors  environ  quarante  ans^ 
c'est-à-dire ,  qu'il  étoit  né  vers  l'an  600.  Ajax  se  tua  vers 
VsLïi  i,!270  avant  notre  ère.  Il  s'est  donc  écoulé  670  ans 
entre  la  mort  de  ce  héros  et  la  naissance  de  Miltiades,  fon- 
dateur de  la  Chersonèse  ;  ce  qui  fait  vingt  générations.  Il 
manqua  par  conséquent  à  sa  généalogie  trois  de  ses  ancêtres. 
Il  mourut  sans  enfans  -  et  laissa  sa  Principauté  à  son  neveu 
Stésagoras ,  fils  de  Cimon.  Celui-ci  étant  mort  aussi  sans 
enfans,  Miltiades,  troisième  du  nom,  son  frère,  lui  succéda. 
Fausanias  (c)  prétend  que  Miltiades,  fils  de  Cimon,  fut  le 
fondateur  de  la  Chersonèse.  Cette  faute  a  induit  en  erreur 
le  savant  Père  Corsini  dans  le  Catalogue  des  Olympioni- 
ques.Ëlien  ne  s'iest  pas  moins  {d)  trompé  que  Pausanias 
dans  l'énumération  qu'il  fait  des  trois  Miltiades.  Le  pre- 
mier étoit  fils  de  cet  Hippoolides  que  Clisthènes ,  Tyran 
de  Sicyone ,  refusa  pour  gendre  à  cause  de  sa  danse  indé- 
cente ',  le  second  étoit  fils  de  Cypsélus  et  petit -fils  du  pre- 
mier Miltiades  ;  ce  fut  le  fondateur  de  la  Chersonèse.  Le 

(a)  Fherecydes.  Vide  Marcellin.  in  Vitâ  Xhucydidis ,  înitio. 

{b)  Il  y  a  ici  une  lacune ,  et  ce  ne  doit  pas  être  la  seule  ;  autre- 
ment le  nombre  des  générations  ne  seroit  pas  suffisant  pour  re- 
monter à  la  prise  de  Troie. 

.  (c)  Fausan.  Eliacor.  poster,  sive  lib.  vi ,  cap»  xijk ,  pag.  4(^ 

{d)  ^lian*  Hist.  Yar.  lib.  xu,  cap.  xxxv ,  p8g«  777. 
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troisième  ëtoit  fils  de  Cimon ,  frère  utërin  de  Miltiades  le 
fondateur.  Ce  Cimon  n'ëtoit  pas  fils  de  Cypsëlus  père  du 
second  Miltiades  3  mais  comme  les  anciennes  maisons  ne 
s'allioient  guère  qu'entr'eUes ,  il  est  vraisemblable  que 
Cimon  descendoit  aussi  d'Ajax,  et  que  le  troisième  Mil- 
tiades étoit  pareillement  descendant  du  même  hëros. 

Pbilaïdes,  bourgade  de  la  Tribu  ^géide^  tiroit  sou  nom 
de  (a)  Philasas  au  Philëc. 

(43)  §.  XXX  VT.  Le  prix  de  la  course  du  c/iar.  On  ne  sait 
en  quel  temps  placer  cette  victoire  de  Miltiades  second  du 
nom.  Cela  seul  prouve  combien  les  listes  des  Olympioni- 
ques  sont  défectueuses. 

(44)  §.  XXXVI.  Trente-six  stades.  L'Epitome  de  Stra- 
bon  {h)  en  met  quarante.  Dans  les  siècles  où  Ton  ignoroit 
comment  une  place  pouvoit,  par  sa  situation  ^  sa  force  et  sa 
garnison,  arrêter  les  courses  d'un  ennemi,  on  ne  s'opposoit 
à  ses  irruptions  qu'en  construisant  un  mur,  qui,  en  fermant«»^ 
le  pays ,  le  mettoit  à  l'abri  des  incursions  hostiles.  C'ëtoit 
alors  le  seul  moyen  connu.  Il  devint  même  insuffisant, 
lorsque  les  Thraces  se  furent  aguerris ,  et  sur-tout  dans  les 
basses  marées.  L'Empereur  Justinien  (c)  releva  ce  mur, 
qui  ëtoit  en  partie  tombe  de  vëtustë.  Il  fit  ajouter  des  crë- 
neaux,  et  au-dessus  de  ces  crëneaux ,  une  voûte  qui  en 
inettoit  les  dëfenseurs  à  l'abri ,  et  au-dessus  de  cette  voûte 
d'autres  crëneaux ,  garnis  de  troupes  qui  protëgeoient  les- 
premiers.  Ensuite  il  fit  faire  des  môles  qui,  avançant  dans 
la  mer,  empêchoient  les  Thraces  de  pënëtrèr  dans  la  Cher- 
sonèse ,  lorsque  la  marëe  ëtoit  basse.  Les  Romains  avoient 
fait  auparavant  usage  de  ce  moyen  pour  garantir  les  Britons 
des  incursions  des  Brigantesj  je  veux  parler  du  mur  de 
Septimius  Sëvërus,  qui  s'ëtendoit  depuis  Tinmouth  jusqu'à 

(a)  Stephan.  Byzant.  voc.  *i>i*i/«i, 

{h)  Strab.  lib.  yii ,  pag.  5ii ,  C. 

(c)  Frocop.  de  iSdii&ciis  Justiniam ,  lib.  iv,  cap.  x,  pag.  8g« 
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Solwey-frith ,  c'est-à-dire ,  depuis  l'emboachure  de  la  Tine 
jusqu'au  golfe  de  Solway.  Les  Chinois,  encore  moins  habiles 
que  les  Romains  dans  l'art  de  fortifier  les  places ,  n'ont  pas 
iinaginé  d'autxe  moyen  pour  se  précautionner  contre  le» 
courses  des  Tartares  qu'en  élevant  ce  mur. immense,  qu'on 
appelle  la  grande  muraille.  Ce  fut  aussi  celui  dont  firent 
usage  les  Grecs  du  Bas-Empire  sous  Manuel  Paléologue, 
pour  mettre  le  Péloponnèse  à  couvert  des  incursions  de» 
Turcs. 

(45)  §.  XXXVI.  Quatre  cent  i^ingt,  Scylax  (a)  «n  mot 
quatre  cents.  Ces  différences  sont  légères. 

(46)  §,  XXXVII.  Furent  les  premiers,  I^e  grec  dit  :  Furent 
enfin  les  premiers,  rSv  XotvSf  ^r^aroiru  Voyez  ce  que  j'ai 
dit  sur  cette  expression  que  n'a  point  entendue  le  Traduc- 
teur latin,  liv.  m,  §.  lxv,  note  129. 

(47)  §,  XXXVII.  Ihnt  il  étoit  aimé,  a^Hv  ^l  ô  MtXritc^tis 
»  Kfoiavt  rS  AirJ«  éy  *^^mf4M^  ytyûfaiç,  Miltiades  étoit  aimé  de 
»  Crésus,  Je  regarde  cette  expression  comme  absolument 
»  synonyme  de  cette  autre,  ««t*  »oo»  £««/,  dont  Hérodote 
»  s'est  servi ,  liv.  ix ,  J.  ex.  Sophocles  l'a  employée  d'une 
»  manière  plus  redondante,  in  Ajace ,  vers  io38  : 

»  Les  expressions  opposées  sont  «^0  éu^dv  mp^l  Iliad.  liv.  i, 
»  vers  562,. et  f«  ^v(im  xtriav^  Iliad.  liv.  xxiii ,  vers  5g5  ». 

C  o  R  A  y. 

M.  Coray  me  paroît  avoir  raison  ;  mais  l'exemple  qu'il 
apporte  de  Sophocles  ne  me  semble  pas  juste.  Il  faut,  à  ce 
que  je  crois ,  l'interpréter  :  <(  Celui  à  qui  cette  maxime  ne 
»  plaît  pas,  après^ qu'il  l'a  examinée  ».. 

(48)  §.  xxxvii.  Incertains ,  ôtc.  Il  y  a  dans  le  grec  :  Leê 
Lampsacéniens  errans  de  côté  et  d'autre  dans  leurs  dis" 

(a)  Scy lacis  Ferîplus ,  pag.  ;28|  intei  Geograph.  veteris  Scripr 
tores  minores  I  tom.  i. 
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tours f  c'est-à-dire,  étant  incertains,  n'ayant  rien  de  fixe 
et  d'arrêté ,  sur  ce  que  vouloit  dire  Crésus  avec  sa  menace 
de  les  détruire  comme  des  pins. 

(49  j  J.  XXX VII.  Ne  comprenant  rien  à  la  menace.  Les 
Lampsacéniens  comprenoient  très-l^ien  en  général  la  me- 
nace de  Crésus^  mais  ils  étoient  embarrassés  sur  la  manière 
dont  elle  étoit  énoncée.  Pourquoi,  se  demandoient-ils  sans 
doute,  Crésus  nomme-t-il  le  pin  plutôt  que  tout  autre 
arbre  ?  La  difficulté  ne  consistoit  qu'en  cela ,  et  c'est  cette 
difficulté  que  résout,  quoiqu'avec  peine,  le  vieillard  de 
Lampsaque. 

(5o)  §,  xxxviT.  Périt  tout-à-fait.  Ce  vieillard  de  Lamp- 
saque se  trompe  assurément.  Le  pin  n'est  pas  le  seul  arbre 
qui  meure  lorsqu'on  l'a  coupé.  Aulugelle  avoit  fait  un 
ebapitre  exprès  là-dessus,  mais  nous  n'en  avons  plus  que  . 
le  sommaire.  Quod  (a)  Herodotus ,  scriptor  historiœ  me-^ 
nwratissimus ,  parum  verè  dixerit  unam  solamque  pinum^ 
arhorum  omnium  cœsam  nunquam  denuo  ex  iisdem  radi^ 
cibus  pullulare. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  expression  étoit  passée  en  pro- 
verbe. L'Auteur  supposé  des  Lettres  {h)  de  Pl\alaris  s'en 
est  servi ,  mais  elle  a  été  mal  rendue  par  le  Traducteur 
latin,  Charles  Boyle.  M.  Van-Lennep  ne  s'y  q&î  pas  trompé. 
Cette  Lettre  est  la  neuvième  de  son  édition.  Voyez  la  not« 
de  ce  Savant,  page  48.  Zénobius,  Diogénianius ,  Suidas, 
ont  aussi  employé  la  même  expression.  Ces  sortes  d'allé- 
gories plaisoient  beaucoup  aux  Anciens.  <(  Elles  ont,  dit  (c) 
))  Démétrîus  de  Phalère,  quelque  chose  de  grand,  et  sur- 
«  tout  dans  les  menaces.  Telle  est  celle  de  Denys  le  Tyran 
»  aux  Locriens  :  Vos  cigales  chanteront  à  terre.  S'il  eût  dit 
5»  simplement  qu'il  rapageroit  la  Locride  et  qu'il  en  détruis 
»  roit  tous  les  arbres\  il  auroit  paru  très-irrité ,  et  se  seroit 

(a)  Aul.  Gell.  Noct.  Attic.  lib.  viii,  cap.  iv. 

(&)  Phalaridis  ,  Epiât,  xcit ,  pag.  72. 

{ç)  Demotrius  Phaleieus,  pag.  bb^f  lin.  33  et  seq. 
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j)  montré  un  homme  vil  ;  mais  au  lieu  de  cela  il  couvre 
i)  son  discours  du  voile  de  l'allégorie.  Tout  ce  qu'on  soup- 
))  çonne  est  plus  terrible  ;  l'un  forme  une  conjecture,  l'autre 
»  une  autre.  Ce  qui  est  clair  et  manifeste  devient  l'objet  da 
)>  mépris,  de  même  qu'un  bomme  sans  vêtemens». 

Aristote  attribue  (a)  ce  dernier  mot  à  Stési chorus,  et  le 
loue  ainsi  que  Démétrius  de  Phalère.  Quintilien  blâme  ce» 
sortes  d'allégories ,  quand  elles  sont  obscures.  Lorsque  l'allé- 
gorie (6),  dit-il,  est  obscure,  elle  dégénère  en  énigme,  et 
c'est,  à  mon  avis,  un  défaut,  puisque  la  clarté  est  la  pre- 
mière qualité  de  l'élocution. 

(5i.)  §.  XXXVIII.  Comme  c'est  l'usage.  Dans  le  grec  :  wç 
vifiôç,  ôtKtTT^,  n  faut  ôter  la  virgule  après  viftoç  ^  et  sous- 
en tendre  0t>f  <y.  M.  Valckenaer  en  a  averti  dans  une  note.  Les 
Traducteurs  latins  et  en  langue  vulgaire  s'y  sont  trompés. 

(52)  J.  XXXVIII.  Des  courses  de  chars.  Il  ne  s'agit  point 
ici  de  courses  de  chevaux  de  main  ;  ce  sont  des  courses  de 
chars.  Sophocles  a  dit  de  même  :'(c)  od'  \^7ctKSf  ii, . . .  àxivtiç 
«y»¥.  Il  avoit  appelé  auparavant  la  course  de  chars  où  Pé- 
lops  vainquit  Hippodamic  {d)^  «  ïiIxùtt^ç  ix-forêtt  «-«Ac/- 

(53)  §.  XXXIX.  Sous  prétexte  d'hx)norer.  Dans  les  temps 
de  deuil  on  ne  sortoit  point  de  chez  soi.  'E^trifiinv  est  très- 
rare  dans  le  sens  d'honorer.  Les  exemples  qu'on  en  apporte 
sont  contestés  ;  cependant  Suidas  (e)  explique  râvtrlfcttty 
qu'on  trouve  dans  l'Electre  de  Sophocles ,  vers  9 1 5 ,  par 
T«t  £9ri  TtfiLn  Tifdç  yifofAtm  j  l'ancien  Scholiaste  de  Sophocles , 
TU  M  Tjj  TtfcS  ytyf0f*tvtt  TcS  vttT^cç  j  ct  le  petit  Scholiaste  , 
il  TtfMu  :  ce  qui  peut  faire  croire  qu-^imn^ciait  se  prend  aussi 

(a)  Aristot.  Rlietor.  lib.  11,  cap.  xvii,  $.  lïi^  {>ag.  124  ;  lib.  iii, 
cap.  VI ,  pag.  175. 

(b)  Quinctil.  Institut.  Orat.  lib.  viii ,  cap.  ri,  $.  lu , pag.  4o8. 

(c)  Sophocl.  Elect.  vers.  698. 

(d)  Id.  ibid,  vers.  5o4,  * 
le)  Suidas,  au  mot  *£;rtT//c<i«» 
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en  ce  sens.  Henri  Etienne  est  aussi  de  même  sentiment 
dans  son  Trésor  de  la  Langue  Grecque ,  quoiqu'il  en  ait 
change  depuis  dans  son  édition  grecque  et  latine  d'Héro- 
dote. Je  suis  donc  autorisé  à  traduire  comme  j'ai  fait;  mais 
s'il  restoit  encore  quelque  scrupule ,  on  pourroit  lire ,  ïrt 
Ttfcimf  avec  M.  Van  Eldik  {a).  Quoi  qu'il  en  sdit,  il  faut 
mettre  une  virgule  après  ««r'  cimoç  ,  et  l'effacer  après  Srv- 
wuyùftm.  M.  Reiske  (6)  en  a  averti. 

(54)  §,  XXXIX.  Hégésipyle.  Cette  princesse  épousa,  après 
la  mort  de  Miltiades,  im  Athénien  de  distinction.  Elle 
donna  au  fils  qu'elle  en  eut  le  nom  d'Olorus ,  son  père. 
Thucydides  (c)  étoit  fils  de  cet  Olorus.  Son  bisaïeul  étoit 
par  conséquent  Roi  de  Thrace.  Ce  sont  ces  alliances  des 
Athéniens  avec  les  plus  illustres  maisons  de  Thrace  qui 
font  dire  à  Seuthès  qu'il  savoit  {d)  que  les  Athéniens  étoient 
leurs  parens.  D'ailleurs  personne  n'ignore  que  Sadocus, 
fils  de  Sitalcès ,  Roi  des  Odryses ,  et  le  plus  puissant  Prince 
de  ce  pays ,  devint  {e)  citoyen  d'Athènes. 

{5S)  §.  xii.  Que  celles  qui  l'occupoient  alors,  Hérodote 
entend  les  affaires  qui  dévoient  nécessairement  occuper 
fortement  Miltiades  au  commencement  de  sa  Tyrannie.  J'ai 
sui^  la  leçon  de  toutes  les  éditions ,  rSf  xttTt^ipTVf  vffiy^i- 
rm.  On  trouve  à  la  marge  de  l'édition  de  Henri  Etienne , 
KtiTttXtttirrouf ,  leçon  qui  n'est  pas  préférable  à  l'autre.  On  lit 
dans  le  manuscrit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  rSh  kmtu- 
XuftStififTVf  v^$iyfi»Taiif.  Comme  M.  Wesseling  n'a  vu  cette 
variante  nulle  part ,  il  faut  que  celui  qui  a  coUationne 
pour  lui  les  mssts.  de  la  Bibliothèque  du  Roi  l'ait  fait  avec 
négligence. 

(a)  Van  Eldick ,  Suspicionum  Spécimen  ,  pag.  20. 
{b)  Miscellan.  Lipsiensia  nova ,  vol.  yin ,  pag.  3io. 
(c)  Marcellirius  in  Vitâ  Thucydidis. 

{d)  Xenoph.  Expedit.  Cyri  Junioris ,  lib.  vu ,  cap.  11 ,  pag.  5(^7» 
(e)  Thucydid.  lib.  11,  §.  ±six,pag.  ii5;  Aristophan.  Acharû, 
Ycr».  i45  ,  %\  ibi  ^haliast. 
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(56)  §.  XL.  Trois  ans  après  ces  éuénemens.  Les  Pisistra^ 
tides  ayant  fait  tuer  Cimon^père  de  Miltiades^  celui-ci  se 
retira  dans  la  Chersonèse^  l'an  4^196  de  la  période  julienne, 
5 18  ans  avant  notre  ère ,  puisqu'Hipparque  péiit  Tan  4,200, 
5ï4  ans  avant  l'ère  vulgaire.  Hippias  fut  chassé  l'an  4,2o4, 
5 10  ans  avant  la  même  ère.  Après  ]a  prise  de  Babylone, 
Darius  marcha  contre  les  Scythes,  accompagné  de  Miltiades. 
Au  retour  de  son  expédition ,  il  passa  une  année  à  Sardes, 
qui  doit  être  l'an  4,2o6l  de  la  période  julienne,  5o8  ans 
avant  notre  ère.  Les  Scythes  irrités  font  ensuite  une  incur- 
sion dans  la  Chersonèse.^  Voilà  dix  ans.  G>mment  donc 
notre  Auteur  a-t-il  pu  dire  que  Miltiades  étoit  arrivé  de- 
puis peu  de  temps,  lorsqu'il  lui  survint  des  affaires  encore 
plus  factieuses  que  les  présentes  ?  Les  affaires  présentes  dont 
parle  Hérodote  sont  l'arrivée  de  Miltiades  dans  la  Cherso- 
riJb^^ ,  la  manière  odieuse  dont  il  s'empara  de  ce  pays ,  en 
faisant  arrêter  ceux  qui  y  étoient  les  plus  puissans ,  les 
troupes  qu'il  lui  fallut  lever  pour  se  maintenir,  les  troubles 
que  cet  acte  de  violence  dut  nécessairement  exciter,  troubles 
qu'il  fallut  pacifier.  Quoiqu'Hérodote  ne  dise  que  deux 
mots  sur  tous  ces  £aits  ,  ils  n'ont  pu  cependant  se  passer 
qu'en  six  ou  sept  ans;  or,  cet  espace  n'est  pas  assez  long 
pour  qu'il  n'ait  pu  dire  que  Miltiades  étoit  nouvellement 
arrivé  dans  la  Chersonèsc,  lorsqu'il  lui  survint  des  affaires 
encore  plus  fâcheuses.  J'entends  par  ces  affaires  fâcheuses  , 
l'incursion  des^cythes  dans  la  Chersonèse,  qui  arriva  trois 
ans  après  ces  événemens ,  c'est-à-dire ,  après  l'entière  pa- 
ci^cation  de  la  Chersdnèse.  Cela  s'accorde  jusqu'à  présent 
assez  bien  avec  les  époques  connues.  Il  n'en  est  pas  tout-à- 
fait  de  même  de  ce  qui  suit  :  rêtvrufitit  ^ti  r^îrn  tru  5rp«Tipdr 
f  yivoirce  tSv  rirt  fnf  xêtTi^iitTai>.  lime  semble  cependant  qu'en 
entendant  par  nLyrtty  non-seulement  l'incursion  des  Scy- 
thes^ mais  encore  le  retour  de  Miltiades  dans  la.  Cherso- 
xièse,  et  par  rSv  rin  /tttv  KctTî^ofrav  ^  le  commencement  des 
trouble»  d'Ionie  ,  le  tout  pourroit  s'expliquer.  L'invasion 
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ÛBB  Scythes  et  le  retour  de  Miltiades  dans  la  Chersonèse 
doivent  être  de  Tan  4,207  de  la  përiode  julienne ,  607  ans 
avant  notre  ère.  La  prise  de  Milet  ëtant  de  la  troisième 
année  de  la  soixante-dixième  Olympiade,  c'est-à-dire ,  de 
l'an  4,216  de  la  përiode  julienne,  498  ans  avant  Jésus-' 
Christ ,  il  s'ensuit  que  le  commencement  des  trouhles  de 
l'Ionie ,  qui  précéda ,  suivant  Hérodote ,  la  prise  de  cette 
<  ville  de  six  ans,  doit  être  de  l'an  4,2 10  de  la  période 
julienne ,  5o4  ans  avant  notre  ère  ;  c'ést-à-dire ,  que  le 
retour  de  Miltiades  dans  la  Chersonèse  est  antérieur  de 
trois  ans  au  commencement  de  ces  troubles.  Je  m'en  tiçhs 
à  cette  explication,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  une  solu- 
tion plus  satisfaisante. 

M.  Bellahger  erttendoit  par  rSv  rort  ^/»  fcurtzi^^û/f ,  l'arri- 
vée de  la  flotte  Phéiiiciène  à  Ténédos;  mais  cela  est  absurde, 
ainsi  que  toute  la  suite  de  son  interprétation ,  puisque  cette 
arrivée  est  postérieure  de  dix  ans  et  plus  au  retour  de  Mil- 
tiades dans  la  Chersonèse.  M.  Wesseling  fait  sentir  la  dif- 
ficulté ;  mais  comme  il  croyoit  le  texte  altéré ,  il  suppose 
qu'on  ne  peut  la  lever  qu'avec  le  secours  de  manuscrits 
plus  parfaits  que  ceux  que  nous  connoissons. 

(67)  §,  XLii.  Lex  hostilités.  N«««ff  se  dit  de  la  guerre  dans 
Homère  et  dans  notre  Auteur,  liv.  vu ,  §.  clviii. 

(58)  §,  XLii.  Des  réglemens  utiles.  Il  y  a  après  cela  à  la 
^  marge  de  l'édition  toute  grecque  d'Henri  Etienne  et  dans 

le  manuscrit  B  de  la  Bibliothèque  du  Roi  :  roins  tS  trtoç^ 
cette  même  année  ;  ce  qui  est  une  de  ces  répétitions  ordi- 
naires à  Hérodote.  ' 

(59)  5.  xLii.  User  de  voies  défait.  Il  y  a  dans  le  grec  :  et 
à  ne  plus  emporter  les  effets  les  uns  des  autres ,  et  à  ne 
plue  faire  ni  prisonniers ,  ni  enlever  le  bétail  les  uns  des 
autres.  Sur  cette  expression  !ty%iv  /^  ^ip«y,  voyez  ma  tra* 
ductioli  de  la  Retraite  des  Dix-Mille ,  liv.  v,  note  5o.  Fojrez 
aussi  ci-dessous,  note  i48* 

(60)  §.  xi-iu.  Mardonius  ,  fiU  de  Gobryas.  Gobryas 
Tome  IF.  Ce 
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étoit  l'an  des  sept  conjurés  qui  avoient  dëtronc  le  Mage 
Smerdîs.  H  étoit  parent  de  Darius,  puisque  Diodcure  de 
Sicile  (a)  nous  apprend  que  Adardonius  étoit  cousin  de 
Xerxès.  Mardonius  étoit  non-seulement  cousin  de  Xerxès, 
mais  encore  son  beau -frère  :  ân^tcç  fiif  9(^  xij^tç'rtiç  jv 
Ztpiùu, 

(61)  §.  XLiii.  Destinées  à  monter^  sur  des  vaisseaux. 
Ni6t»T/xdf  c-T^ttTos  n'est  point  ici  une  armée  navale,  puis- 
qu'il n'étoit  pas  possible  de  faire  passer  des  vaisseaux  de 
Perse  en  Cilicic  j  mais  c'étoit  les  troupes  destinées  à  mon- 
ter sur  les  vaisseaux.  C'est  une  des  explications  que  pro- 
pose Isaac  Casâubon  dans  une  note  sur  Strabon,  liv.  1, 
pag.  82. 

(62)  §.  XLIIT.  Après  ai^oir  côtoyé  l'Asie,  il  vint  en  Tonie. 
M.  Wesseling  remarque  que  cette  expression  a  paru  ridi^ 
cule  à  quelqu'un^  parce  que  l'Ionie  faisoit  partie  de  F  Asie. 
Ce  censeur  auroit  mieux  aimé  lire  par  conséquent,  après 
avoir  côtoyé  la  Carie,  Mais ,  répond  M.  Wesseling ,  celai 
qui  de  Cilicie  veut  se  rendre  en  lonie ,  doit  côtoyer  la 
Pampbylie  et  la  Lycie.  Pourquoi  l'auteur  de  la  conjec- 
ture néglige-t-il  ces  deux  pays  ?  Le  fait  est  qu'Hérodote , 
en  disant  l'Asie ,  n'a  eu  en  vue  que  la  partie  inférieure 
de  cette  partie  du  monde  qui  comprend  la  Carie  et  la 

,  Liycie. 

(63)  5.  XLiv.  Ceux  d'entre  les  Macédoniens.  Il  y  a  dans 
Je  grec ,  il  réduisit  en  esclavage  les  Macédoniens  y  sans 
compter  ceux  qui  avoient  été  soumis.  Une  partie  de  la  Ma- 
cédoine avoit  accordé  aux  Perses  la  terre  et  l'eau,  comme 
on  l'a  vu  livre  précédent ,  §.  xviii,  , 

(64)  §.  XL VI.  La  seconde  année  après  ces ,  ùc.  La  prise 
de  Milet  est  de  la  troisième  année  de  la  soixante-dixième 
Olympiade.  L'année  suivante  (hi)  les  Perses  s'emparèrent 

(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi ,  $.  i ,  pag.  4o3« 
{b)  Hcrodot.  lib.  yXj  $.  xxxi. 
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âes  île*  de  Chiod ,  Ténëdos,  &c.  firent  (a)  prisonnier  Mëdo- 
chns^  fils  de  Miltiades,  et  rendirent  la  paix  à  Tlonie.  Je  pense 
que  Tan  4^1 8  de  la  période  julienne,  ou  496 ans  avant  notre 
ère,  qui  comprend  les  six  derniers  mois  de  laquatrième  année 
de  la  soixante-dixième  Olympiade,  et  les  six  premiers  mois 
de  la  première  année  de  la  soixante-onzième ,  fut  employé 
aux  préparatifs  de  la  guerre  contre  les  Grecs,  et  que  Mar- 
donius  partit,  comme  le  dit  Hérodote,  §.  xi<iii,  au  com- 
mencement du  printemps  de  l'an  4,219  ^®  ^*  période  ju- 
lienne ,  496  ans  avant  notre  ère,  et  sur  la  fin  de  la  première 
année  de  la  soixante^onzième  Olympiade.  Cette  même  an- 
née il  retourna  honteusement  en  Asie ,  après  awit  été  battu 
de  la  tempête ,  et  avoir  eu  beaucoup  de  monde  de  tu^  par 
les  -Bryges.  La  seconde  année  après  cet  échec ,  les  Tha- 
siens  furent  obligés  de  détruire  leurs  murs,  c'est-à-dire,  la 
quatrième  année  de  la  soixante-onzième  Olympiade.  Cette 
même  année  (b)  Darius  envoya  des  hérauts  par  toute  la 
Grèce  pour  demander  la  terre  et  l'eau.  La  première  et  la 
seconde  année  de  l'Olympiade  suivante  s'employèrent  en 
préparatifs  de  guerre ,  et  la  troisième  année  se  donna  la 
bataille  de  Marathon,  qui  précéda  de  dix  ans  (c)  celle  de 
Salamine^  qu'on  sait  être  de  la  première  année  de  la  soi- 
xante-quinzième Olympiade. 

Tel  est  l'ordre ,  à  ce  qu'il  me  semble,  où.  ces  événemens 
se  sont  passés.  Le  P.  Petau  et  M.  Wesseling  ne  sont  pflù  en 
tout  d'accord  avec  moij  mais  je  suis  parti  d'après  quelques 
époques  certaines  -,  j'ai  ensuite  arrangé  les  événemens  in- 
termédiaires en  suivant  le  récit  d'Hérodote.  Le  tableau 
suivant  rendra  ces  faits  plus  sensibles» 

■  ■       ■■-.«■,.■. .■■■■-■    ■■  ■ 

(a)  Herodot.  lib.  vi,  J.  xxi. 

{b)  Id.  ibid.  $.  XLYiii. 

ifi)  Thucydid.  lib.  i,  j.  XTiii»  "^ 
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MiiiTiA/DES.  se  retire  dans  là 

Ghersonèse * . . 

Hipparque  est  tué 

Hippias  chassé * 

Séjour  de  Darius  à  Sardes 

Incursion  des  Scythes  da^xs   la 

Chcrsonèse 

Commencement  des  troubles  dlo- 

nie 

Prise  de  Milet 

Prise  de  Cbios ,  Téuëdos ,  et  paci- 
fication de  rionie 

Préparatifs  de  guerre  de  Darius 

contre  la  Grèce : . 

Départ  de  Mardonius;  son  retour 

en  Asie ; 

Les  Thasiens  abattent  leurs  murs; 

les  hérauts  de  Darius  vont  de- 
"  mander  en  Grèce  la  terre  et 

l'eau 

Nouveaux  préparatifs  des  Perses 

contre  la  Grèce 

Bataille  de  Marathon 

Bataille  dé  Salamine 

(65)  §.  XLVi.  Les  TTiasiens,  ùc.  Il  y  a  dans  le  grec  : 
Darius  envoya  premièrement  ordre  aux  Thasiens ,  Qc. 
U^Sru  y  que  je  n'ai  pas  exprimé  dans  ma  traduction  y  ré- 
pond à  fctT»  ^i  ravrùy  qui  est  plus  bas,  §.  XLVIII. 

(66)  §.  XL VI.  Construire  des  vaisseaux  de  guerre.  Il  y 
a  dans  le  texte,  des  vaisseaux  longs.  Voyez  liv.  i,  §,  ii  , 
note  1 1.  On  lit  dans  le  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  ixfi^TfTêy  qui  est  un  ionisme. 

(6'j)  §.  XLVI*  Du  continent.  Les  Thasiens  àyoient  sur 


Période 
julienne. 

Années 
av.J.C. 

Olympiade. 

4196 

5l8 

65    3 

4200 

5l4 

66    S 

42o4 

5io 

67    2 

4206 

5o8 

68     1 

4207 

607 

2 

4210 

5o4 

69     1 

4216 

498 

70    3 

4217 

^97 

4 

4218 

496 

71     1 

4219 

495 

1 

4221 

493 

4 

4222 

•  ^92 

72.1  «ta 

4223 

,  491 

4224 

490 

3 

4234 

48o 

75     1^ 
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les  \a)  cotes  de  Tbrace  des  mines  et  des  terres  excel- 
lentes. 

(68)  5.  XLVi.  jéu  moins,  'Etc/ttiv  yi  rSfy  âc.  Cette  parti- 
cule yi  indique  que  les  mines  du  continent ,  qui  ëtoient  à 
Scapté  Hylé,  rendoient  quatre-vingts  talens  au  moins.  Sans 
cette  particule ,  le  raisonnement  n'est  pas  juste.  En  effet  y 
le  produit  des  mines  de  Tîle  n'ëtant  pas  aassî  considérable 
que  celui  de  Scapté  Hylé ,  puisque  celui  de  Scapté  Hylé  est 
de  (b)  quatre-vingts  talens ,  comment  l'un  et  l'autre  en- 
semble auroient-ils  pu  faire  (c)  deux  cents ,  et  même  (g?) 
trois  cents  talents  ?  cVst  ce  que  ne  disent  ni  les  traducteurs^ 
ni  les  commentateurs.  Le  raisonnement  dépend  entière- 
ment de  la  particule  yii  cependant  je  crois  que  dans  ce 
calcul,  il  faut  comprendre  le  produit  des  terres  du  con- 
tinent et  de  l'île.  / 

(691)  §,  L,  Les  ordres,  H  y  a  dans  le  grec,  «{  îvt<rrù}^Çy 
qui  peuvent  tout  aussi-bien  signifier,  suivant  les  instruc^ 
fions  qu'il  en  avoit  reçues  par  lettres,  A  une  aussi  grande 
distance  des  temps  ^  on  ne  sait  à  laquelle  de  ces  deux  signi* 
flcations  donner  la  préférence  ^  mais  la  chose  en  elle-même 
est  peu  importante. 

'•(70)  §,  L.  Arme  bien  tes  cornes.  Cléomènes  fait  allusion 
au  nom  de  Crios ,  qui  signifie  un  bélier.  C'est  ainsi  que 
Cicéron  [e)  couvre  de  ridicule  Verres,  qui  avoit  spolié  la 
Sicile.  F'idetis  Ferrutium  ?  videtis  primas  litteras  inte^ 
gras  ?  videtis  extremam  partem  nominis  ,  caudam  illam 
P^errisy  tanqimm  in  luto  ,  demersam  esse  in  liturâ  ?■ 

(71)  J.  LU.  Argia.  Elle  étoit  sœur  de  Théras,  oncle  et 
tuteur  d'Euryathènes  et  de  Priclès.  Fbyez  Hérodote  ci- 
dessus  ,  liy.  IV,  Ça  cxLVii.  Cette  Princesse  étoit  de  la  nais- 

(fl)  Thucydid.  lib.  i,  J.  Ci. 

{b)  452,000  liv.- 

(g)  1,080,000  lir.  .1 

(J)  1,620,000  Jiv. 

{e)  Cicer.  Actio  u  in  Verri»m ,  lib.  ii/  J.  Lxxvnr- 
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fiance  la  plus  illustre.  Elle  remontoit  eu  ligne  directe  à  Cad- 

mus ,  Roi  de  Thèbes.  Voici  sa  généalogie. 

CADMUS Harmonie. 

POÎiYDORE. 
LABDACUS. 

LAIUS. 

<Bi)IPE. 

POLYNICE  eut  d'Argîa  (a>,  fille  d'Adra«te, 
1  Roi  d'Argos  : 

THERSANDRE. 

TISAMÉNUS. 
I 
;     AUTÉSION. 

THÉRAS  et  Argîa. 

Cette  Princesse  épousa  Aristodémus,  père  d'Emysthènc», 
et  Proclès ,  qui  furent  les  deux  premiers  Rois  de  Lacédé- 
mone.  Ainsi  Théras  et  Argia  remontoient  à  Cadmus  à  la 
dixième  génération. 

(72)  5.  liii.  Pas  plus  qu^ auparavant  Je  sous-en tends  ^ 
avec  M.  Wesseling,  fi£?^cv  avafit  if  ^^  «-pa  roont,  A  l'égard 
du  reste  de  la  phrase ,  je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  M.  Valcke- 
naer,  et  je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  de  changement  à  faire 
au  texte.  K<»i  to  kcù^tu  Myav  TctSrti^  ei  elle  de  soutenir  ces 
choses ,  c'est-à-dire,  qu'elle  ne  savoit  pas  qui  étoit  l'aîné i 
ttiutttv  fi%^  y  non  qu'elle  Vignorât^^  SovXofitttjf  Jf  y  mais  parce 
qu'elle  souhaitait ,  âc.  Il  faut  mettre  un  point  en  haut 
après  ^tûtytfoiTK&tv.  Atyetv  dépend  de  Afy««<^<>  qui  est  plus 
haut ,  et  je  supprime  ri ,  qui  ne  fait  qu'embarrasser  la 
phrase, 

(73)  §.  wii.  Originaires  d^Egypte,  'UaytfitÇy  nés  dans  le 
JCW5J*.  C'est  la  même  chose  que  ûvêiytftk,  Hésychius  expliqua 
ivêtymiç.  par  iMytmy  inrix^au  Si  Hérodote  eût  pensé  que 

(a)  Apollodori  Biblioth,  lib.  i  ;k  cap.  ix ,  pag^  46. 
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Oanaiis  eût  été  frère  de  Sësostris ,  et  le  même  qu'Armais, 
il  avoit  ici  la  plus  belle  occasion  pour  nous  l'apprendre , 
ainsi  que  livre  ii ,  §,  xci.  Mais  il  ëtoit  si  éloigné  de  le  pen- 
ser, ^qu'il  assure,  dans  le  passage  cité  en  dernier  lieu,  que 
Danaiis  et  Lyncée  étoîent  de  la  ville  de  Chemmis.  Il  faut 
par  .conséquent  regarder  comme  une  fable  inventée  par 
Manéthon,  la  généalogie  de  Danaiis.  Fbyez  l'Essai  sur 'la 
Chronologie  d'Hérodote ,  cbap.  x ,  J.  i v ,  pag.  322  et  suiv. 
{74)  §,  liiv.  Persée,  «  Persée ,  selon  la  remarque  de  Le 
»  Clerc  sur  Hésiode,  Theogon,  vera,  s8o,  est  un  mot  Phé- 
»  nicien  qui  signifie  cavalier.  C'est  autant  une  épitliète 
î)  qu'un  nom  propre.  Ce  nom  convenoit  à  Persée ,  par  rap- 
»  port  à  son  cheval  Pégase.  Une  raison  m'empêche  d'adop- 
»  ter  cette  étymologie  Phéniciène  ;  c'est  que  Persée  eut  un 
))  fils  nommé  Perses,  qui  donna  son  nom  aux  Perses,  liv.  vu, 
»  §,  LXï.  Persée  et  Perses  sont  à-peu-près  le  même  nom. 
»  Or,  le  nom  de  Perses,  et  par  conséquent  celui  de  Perses, 
»  s'écrit  par  samech^et  non  par  sein.  Esdr,  i,cap,  11,  dtc,  ». 

Bellanger. 

(75)  J.  LIV.  Entre  Persée  et  les  ancêtres  d'Acrisius,  «  Si 
»  la  tradition  que  rapporte  Hérodote  ici  et  liv.  vu ,  §.  lxi, 
I)  est  véritablement  celle  des  Perses,  savoir  que  Persée  étoit 
»  fils  de  Danaé  et  de  Jupiter,  et  qu'il  eut  d'Andromède 
»  Perses,  qui  donna  son  nom  à  la  nation  des  Perses,  les 
1)  Grecs  et  les  Perses  sont  d'accord  entr'eux  sur  son  père  et 
»  sur  sa  mère;  mais  si  ceux-ci  ne  veulent  reconnoître  Acrir 
»  sius  ni  pour  l'aïeul  de  Persée ,  ni  pour  un  de  ses  parens , 
n  il  faut  que  Danaé  soit  Assyriène  ».     W  e  s  s  b  i*  1  n  g. 

(76)  J.  i.,v.  Comment.  Le  second  irt  doit  se  séparer,  0  , 
T/ ,  comme  l'a  très-bien  vu  feu  M.  Wesseling  après  M.  Reiske. 
X^û^t^tifitifût  ne  vient  pas  à^i^ù^izof^h  mais  diâvoS'uK^of^t. 
<GronQvius  s'y  est  trompé,  puisqu'il  a  rendu  «,  t/  «T«^e|«- 
fAiiùi  tXuÇcv  Tttç  Aa^ts^v  Çuo-tXtj'tttç y  quod  autem  in  régna 
JJoriensium  successerint,  et  ea  acceperint  ;  au  lieu  qu'il 
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attroit  fallu  traduire  :  Quâ  re  patratâ  régna  Doriensium 
'  acceperint,      , 

(77)  §.  LVT.  Jupiter  Lacédémomen,  Hérodote  est  le  seul 
Auteur  oà  l'on  trouve  Jupiter  adore  sous  cette  dënomixia- 
lion.  Ainsi  on  ne  peut  rien  dire  de  certain  à  ce  sujet.  Je 
conjecture  cependant  que  Actxt^atfiaf  est  le  Jupiter  tonans, 
qui  vient  de  Akc^v^  sonore,  et  qu'il  est  consequemment  le 
même  que  l'^tQ^%fiiTifç, 

(78)  §.  liVi.  Cent  hommes  d* élite  pour  leur  garde.  Thu- 
cydides ,  qui  étoit  bien  instruit  du  gouvernement  de  La- 
cédémone^  assure  que  ces  Rois  avoient  trois  cents  hommes 
pour  leur  garde.  TS  {a)  J^'  «aa«»  c-rpurori^^  i(^  fiiXiVT* 

lmcv,ç  K^Xoifittfoty  ^fcr^trovTtç  y  âc,  (c  tombant  dessus  avec 
1)  le  reste  de  l'armée  ^  et  principalement  les  troupes  du 
1)  centre  où  étoit  le  Roi  Agio,  avec  les  trois  cents  hommes 
»  de  sa  garde ,  qu'on  appelle  (b)  les  Chevaliers  ». . ,.  Voyez 
liv,  vu,  J.  ccv,  note  326 j  liv.  viii,  ^,  cxxiv,  note  i8i. 

Lorsque  les  Rois  de  Lacédémone  n'étoient  point  à  l'ar- 
mée ,  ils  n'a  voient  point  de  gardes.  Un  Prince  qui  ne  se 
croit  assis  sur  le  trône  que  pour  faire  le  bien  de  ses  peuples^ 
n'a  pas  besoin  de  troupes  pour  sa  défense  :  l'amour  de  sea 
sujets  est  le  plus  sûr  rempart  qu'il  puisse  opposer  à  ses  en- 
nemis. Un  père  de  famille  ne  prend  point  à  son  service  des 
étrangers  pour  se  défendre  contre  ses  en  fans. 

Cela  est  beau  dans  la  spéculation  ;  mais  l'expérience  nous 
prouve  que  dans  une  famille  nombreuse  il  y  a  des  enfans 
dénaturés ,  et  qu'il  faut  toujours  que  le  chef  ait  près  de 
sa  personne  des  forces  su£5santes  pour  réprimer  les  atten- 
tats de  ceu^  qui  voudroient  troubler  le  bon  ordre. 

(79)  5"  ï-vii.  On  les  sert  les  premiers.  Il  y  a'dans  le  grec: 

(a)  Thucydid.  Ub.  v,  §.  lxxh  ,  pag.  36i. 

(b)  Si  on  veut  savoir  pourquoi  j'ai  traduit  de  la  sorte  le  mot 
î^^Hc,  qui  signifie  proprement  cavaliers ^  on  n*a  qu'à  consulter, 
liv,  VIII ,  5.  çxxiv ,  note  i8i. 
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«^7«  Têvrtmf  9rp«roy  ttf}^tû-6uiy  il  faut  sous-entendre  r«B  xfttc 

(80)  §.  i«vii.  Le  double  de  ce  qu'on,  ùc.  C'est  un  ancien 
usage  dpnt  il  est  fait  souvent  mention  dans  Homère.  On 
sefvoit  anciennement  à  chacun  sa  portion ,  comme  cela  se 
pratique  encore  chess  les  Religieux.  On'donnoit  une  double 
portion  à  ceux  qu'on  vouloit  honorer.  Xénophon  (a)  dit 
très-bien  que  Lycurgue  a  accordé  au  Roi  par  honneur  une  . 
double  portion  ^  non  point  afin  qu'il  mangeât  le  double  y 
mais  afin  qu'il  en  gratifiât  qui  bon  lui  sembleroit. 

(81)  J,  Lvii.  Une  victime  parfaite,  'ifiUf  rixacv  se  dit 
d'une  victime  d'un  âge  fait ,  et  qui  n'est  point  mutilée. 
J^oyez  Budée ,  Comment,  Linguœ  Grœcœ ,  pag,  626. 

(82)  5.  Lvii.  Z,a  place  d'honneur.  Lorsque  le  Roi  ve- 
noit  quelque  part ,  tout  le  monde  se  levoit  par  honneur , 
excepté  (b)  les  Ephores,  dont  la  magistrature  étoit  en  quel- 
que sorte  supérieure  à  la  dignité  royale^  puisqu'elle  avoit 
été  instituée  pour  lui  donner  des  bornes. 

(83)  §,  Lvii.  Proxènes,  uiitoç  est  un  homme  qui  reçoit 
dans  sa  maison  un  ami^  &c.  qui  est  en  voyage ,  ou  qui  en 
est  reçu  lorsqu'il  voyage  lui-même.  U^o%iyùs  est  celui  qui 
est  chargé  par  l'Etat  de  recevoir  les  Ambassadeurs  et  les  ^ 
Députés  des  Princes  ou  des  Villes.  Voyez  Eustathe  sur  Ho- 
mélie, tome  III,  page  4o5,  ligne  36.  Les  Etats  de  la  Grèce 
av oient  aussi  dans  les  villes  oiîi  ils  envoy oient  souvent  des 
Députés^  des  hommes  attitrés  chez  qui  ces  Députés  alloient 
loger.  On  les  appeloit  pareillement  Proxènes.  Ce  mot  se 
rencontre  fréquemment  dans  les  Harangues  de  Démosthè- 
nes,  et  sur-tout  dans  celle  pour  la  Couronne. 

Le  Proxène  non-seulement  logeoit  les  Ambassadeurs  y 
snais  encore  il  étoit  chargé  par  la  République  de  les  pré- 
senter à  l'assemblée  du  Peuple ,  de  leur  faire  avoir  au- 

(a)  Xcnoph.  de  Republ.  Lacedaem.  cap.  xv^  §.  iv,  pag.  98. 
{b)  Id.  ibid.  cap.  xy,  $.  vi,  pag.  99.  Nicolaus  Damasceii.  de 
Moribus  Gcntium  apud  Stobacum  y  Serm.  jclii  ;  pag.  294,  lin.  7. 
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dience.  (a)  U^iiivos  ftif  îrrtf,  0  rovç  *îr'  ii?iXijs  TFùMms  êiifttit^ 

(84)  J.  liVii.  Cest  une  de  leurs  prérogatives.  C'est  le^ 
véritable  sens  de  w^tncnrim  5  Ëastathe  [b)  l'explique  par 


(85)  §.  liVii.  Deux  Pythiens,  Cenx  qu'on  envoyoit  con- 
sulter l'Oracle  de  Delphes  s'appeloient  ©i «TpoVfli  5  à  Lace- 

.démoneon  leur.donnoit  le  nom  de  Pythiens  ^  uiUu\  Us  tî- 
voient  avec  les  Rois ,  comme  le  dit  Hérodote ,  et  comme 
cela  est  confirmé  par  Xénophon,  dans  son  Traité  sur  la  (o) 
République  de  Lacédémone^  et  les  inscriptions  trouvées  {et) 
à  Calama,  à  Amycles.et  à  Phares,  par  l'Abbé  Fourmont, 
les  mettent  tout  de  suite  après  les  Rois.  Eustathe  {e)  dit 
qu'il  y  avoit  à  Delphes  un  collège  de  Prêtres  appelés  Théo- 
propes,  qui  étoient  nourris,  selon  Hérodote,  avec  les  Rois 
aux  dépens  de  l'Etat.  ^Hf  ê'i  k»)  rkyfti  rt  fétûi^  if  AtXÇcïçy  dt 
0to7r^oiFoty  et  xtté^  * lipoê'oT4¥  JntSvTù  fùtret  T»f  BttrtXtâff  rtt  ^tj^ 
fiitriêt.  Si  ces  Pythiens  demeur oient  à  Delphes,  comment 
pouvoient-ils  être  nourris  avec  les  Rois.  R  est  clair  que  le 
passage  d'Eustathe  est  altéré,  et  qu'il  faut  lire  îf  Attxt^tu- 
fA^ui  ce  à  quoi  n'a  pas  pris  garde  le  savant  Père  Politi, 
Clerc  Régulier  des  Ecoles  Pies ,  dans  sa  note  sur  cet  en- 
droit. 

(86)  J.  LVii.  Une  héritière,  R  y  a  dans  le  grec  :  varfS^ôç 
yrupéîvoç,  KAîpôs-  signifie  une  certaine  portion  de  terre ,  ou 
de  bien  :  un  héritage ,  fc>nj^»oz^ç,  celui  qui  possède  cette  por- 
tion, i'jFiKXtjpàç  y  celle  qui  étant  orpheline  de  père  et  de  mère,, 
et  n'ayant  pas  de  frère ,  est  héritière  de  tout  le  bien.  Quel- 
ques-uns l'appellent  aussi  iinvetfMtTiç  et  ^ar^ôv^oç,  Schol. 

(a)  Moschopul.  ^tfi  '^X*^*  pag*  119* 

(b)  Eastath.  în  Homer.  Iliad.  lib.  m ,  tom.  i ,  pag.  4o5 ,  lin.  2U 

(c)  Xenoph.  de  Hepublicâ  Lacedasm.  cap.  xv,  §.  y,  pag.  98. 

(d)  Mémoires  de  TAcadémie  des  Belles-Lettres,  vol.  xv,  pag.  396. 

(e)  £ustajh.  Gomment*  în  Iliad.  A,  pag.  55 ,  lin.  44.  Foyezausbi 
rédition  de  Foliti  donnée  à  Florence ,  pag.  ix-j. 
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Platonis  ad  Legg.  i,  pag.  667,  E.  i^t^ru/teùrtç  est  un  mot 
Doriein,  et  ffttrpû'uxoç  est  attique.  Voyez  le  Lexique  de 
Timée  sur  le  mot  itHTfûix^u  w-tùp^ivov,  avec  la  savante  note 
de  M.  Ruiinten  ;  Hésydiius  au  mof  ifi^uy/tiSy  et  la  note  de 
feu  M.  Hemsterhuis. 

(87)  J.  liVii.  Deux  poix.  Thucydides  prétend  (»)  le  con- 
traire. II  est  à  présumer  que  cet  Auteur,  qui  ëtoit  un  homme 
d'Etat,  et  qui  ayoit  été  à  portée  de  connoître  parfaitement 
le  gouvernement  de  Lacédémone ,  a  raison.  Cependant 
Lucien  dit  (b)  aussi  que  les  Rois  de  Sparte  avoient  chacun 
deux  voix;  mais  peut-être  ne  l'avançoit-il  que  sur  le  témoi- 
gnage d'Hérodote.  Le  Scholiaste  de  Thucydides  remarque 
que  les  Rois'  n'avoient  chacun  dans  le  Sénat  qu'un  seul 
suffrage',  mais  que  ce  suffrage  en  valoit  deux,  6$  Auks^ui- 

ï^^ir»  ^imfAiTf,  C'est  le  moyen  de  concilier  ces  deux  Histo- 
riens. Les  Rois  n^avoient  chacun  qu'un  seul  suffrage, 
comme  le  dit  Thucydides ,  mais  ce  suffrage  en  valoit  deux , 
comme  le  prétend  Hérodote. 

(88)  5.  LViii.  Un  certain  nombre  de  Lacédémoniens, 
Xfi^fiS  rSi  viptùUùiv.  A'ptêfiS  signifie  un  certain  nombre , 
un  nombre  déterminé.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer. 

*0/  vîfioïKùi^  étoient,  si  l'on  en  croit  (c)  Heinsius,  les 
mêmes  que  les  Hilotes.  Ce  Savant  se  trompoit.  Hçrodote 
les  distingue  parfaitement ,  liv.  ix ,  J.  xx viu  ;  car  les  cinq 
mille  Lacédémoniens  dont  il  parle  en  cette  occasion  né 
peuvent  être  que  les  Périœci  Us  n'étcient  pas  non  plus  des 
Hilotes  franchis ,  comme  il  paroît  par  le  passage  suivant 
de  Xénophon  {d)  :  h  ^i  tm  Bv^uvriM  iv  Kxiupz^ç  /l  ffiùo-riç  ^ 
tfffjf  ovv  âurS  rSit  vtftùlK»*  rtvtç^  i(0tii  rSi  ito^êtftati^Sv  eu  voXxit. 

(a)  Thucydid.  lîb.  i ,  §.  xx,  pag.  17. 
ih)  Lucian.  Harmonîd.  $.  m  ,  tom.  x,  pag.  855. 
(c)  HeJn.  in  Not.  ad  Max.  Tyr.  pag.  i38,  ex  Ëditiolie  Cànta- 
brig.  1703,  ï«-8.  » 

(J)  Xenoph.  Hellen.  lib.  i,  cap.  iii^  $.  x ,  pag.  2:^ 


Dtgitized 


byGoogk 


4l2  HISTOIRE     D'H  É  R  O  l>  O  T  E. 

«  Gléarqne,  qui  ëtoit  Harmoste  à  Byzance  ^  ayoit  avec  lui 
}>  quelques  habitans  des  villes  voisines  de  Sparte,  et  un  petit 
»  nombre  d'affranchis  ».  '  ' 

Je  crois  avoir  remarqué  que  par-tout  où  les  Périoeci 
sont  mis  en  opposition  avec-les  Spartiates  /  il  falloit  en- 
tendre les  habitans  des  villes  et  bourgades  de  la  X<aconie  , 
Sparte  exceptée. 

Xwftç  S;r«prf9rftfy  signifie,  sans  compter  les  Spartiates, 
comme  l'a  très -bien  vu  M.  Bellanger  dans  ses  Essais  de 
Critique  sur  les  traductions  d'Hérodote  ,  page  179  ,  et 
M.  Valckenaer  dans  sa  note.  Il  paroît  que  M.  Wesseling 
ëtoit  d'un  autre  avis,  parce  que  Lycurgue  interdisoit  (a)  le 
deuil  et  les  gémissemens  aux  Spartiates  ;  mais  je  pense  que 
ce  Législateur  ne  les  défen4oit  que  lorsqu'il  étoit  question 
de  la  perte  d'un  particulier,  et  non  lorsque  cette  perte  in- 
téressoit  l'Ëtat  entier. 

On  lit  ttfttYKumlç  au  lieu  d'«y«/««0^yV,  dans  les  mantis- 
crits  ^  et  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  c'est  la  leçon 
que  j'ai  suivie ,  et  qui  a  été  adoptée  par  M.  Wesseling. 

(89)  §.  LX.  ^pec  les  Egyptiens.  Diodore  de  Sicile  (h) 
assure  la  même  chose  des  Egyptiens,  et  Dicsearque  (c)  pré- 
tend qu'en  vertu  d'une  loi  de  Sésonchosis  (  c'est  le  même 
que  Sésostris  )  personne  en  Egypte  ne  pouvoit  quitter  Ut 
profession  de  son  père. 

(90)  J.  LXi.  S'occupoit. . . .  non-seulement,  ùc.  J'ai  tâché 
de  rendre  la  force  de  la  préposition  dans  le  verbe  «-pofl^p- 
yi^of^ttt ,  insuper  oporam  do. 

(91)  §.  LXi.  Jalousie.  Il  faut  lire  nécessairement  «74 ,  et 
Xion  iiij  y  comme  dans  les  éditions  précédentes.  On  trouve 
ce  derniermot  en  trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque  dil 
Roi,  mais  dans  celui  coté  B ,  ila  été  ajouté  d'une  main 
plus  récente.  A^v  signifie  la  Jalousie»  Suidas  assure  qu'Hé- 

(a)  Plutarch.  Instît.  Laconîc  pag.  238. 

ib)  Diodor^  Sicul.  lib.  i ,  §.  lxxiv  ,  pag.  85  et  86. 

(d)  Scholiast.  ad  Apollon.  Bhod.  lib.  iv,  veri».  275.. 
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rodote  se  sert  de  ce  mot  dans  le  sens  de  Bnoiutum.  M.  Valo 
kenaer  (a)  avoit  bien  vu  qu'il  falloit  substituer  ttyn  à  «t^  , 
et  peut-être  Laurent  Valla  avoit-il  lu  de  la  sorte ,  puisqu'il 
traduit  invidiâ  et  odio, 

(92)  §.  uci.  Une  action.  'E^iSma-ts  est  proprement  une 
action  qu'on  intente  à  quelqu'un ,  qui  prëtend  être  d'une 
famille  dont  il  n'est  pas.  Foyez  Julius  Follux  ^  lib.  11 , 
cap.  IV ^  segm.  ce,  pag.  25 1. 

(95)  ^.  LXi.  Laide,  u  Pausanias  (5)  dit  qu'étant  fille  elle 
3)  avoit  ëté  la  plus  laide  personne  qu'il  y  ait  eu  à  Lacëde- 
7>  mone,  mais  qu'Hélène  la  rendit  la  plus  belle  de  toutes 
»  les  femmes.  lïu^^ttm  fttt  tSv  if  A^txifklfcûu  mçx^rrnv  ^yutm- 
))  X.S9  Jf  Tê  H^ôç  x^AAiW^fir  (c)  OTTO  'EXtffjç  ytfirêtu.  Cela  est 
}>  conforme  au  récit  d'Hérodote.  M.  l'Abbé  Gédo3m  lui  fait 
M  pourtant  dire  {d)  qu'Ariston  épousa  la  plus  belle  pef- 
»  sonne  que  l'on  eût  vue  à  Sparte  depuis  Hélène,  mais  aussi 
))  la  plus  débauchée  et  la  plus  méprisable.  M.  Gédo3m  a  et» 
»  trompé  par  la  traduction  latine  qu'il  n'a  pas  même  eii- 
i)  tendue.  Turpissimam  de  cette  traduction  devoit  se  pren- 
))  dre  au  propre,  et  non  au  figuré.  Il  répète  la  même  chose, 
)>  tome  XIV  des  Mémoires  de  l'Académie  àes  Inscriptions 
»  et  Belles-Lettres ,  page  261 ,  col.  i ,  note  a. 

Bei^langer. 

(94)  5.  1.XI.  Gens  très -riches.  Les  terres  de  la  Lacpnic 
ayant  été  partagées  {e)  également  entre  tous  les  citoyens , 
et  l'or  et  l'argent  proscrits  (/)  de  la  République  de  Sparte, 

(a)  Disserti^t.  de  ScHoliîs  in  Horaerum  ineditis,  pag.  120  ,  ad 
calcem  Virgilii  collatione  3criptorum  Graecorum  illustrati.  Leo- 
rardîae  ,  1747  ,  m-8. 

ij))  Pausan.  Laconic.  sive  lib.  m,  cap.  vu  ,  pag.  220. 

(c)  J'ai  réformé  la  traduction  de  M.  TAbbé  Bellanger ,  qui  aroifc 
suivi  celle  d'Amaaaeus. 
'  '  {d)  Dans  sa  traduction  de  Pausanias,  tom.  j ,  pag.  261. 

(e)  Plntarch-  in  Lycurgo  ,  pag.  44,  A. 

(/)ld.  ibid,  pag.  44,  D. 


Digi 


tizedby  Google 


4l4         HISTOIRE     D'HÉRODOTE.     ^ 
sous  (a)  peine  de  mort ,  comment  pouvoit  -  il  y  avoîr  à 
Sparte  des  gens  riches?  La  cupidité ,  plus  forte  que  toutes 
les  loix^  avoit  déjà  fait  fermer  les  yeux  sur  un  grand  nombre 
d'abus. 

(95)  5.  LXi.  Temple\de  Phœheum.  On  pourroit  d'autant 
plus  facilement  croire  qu'il /aut  lire  le  temple  Ephébasum 
ou  des  Ephèbes^  'E^n^ettovy  que  Fausanias  nous  apprend  en 
deux  endroits  que  les  Ephèbes,  les  adolescens ,  y  sacrifioient 
.  à  Mars.  Dans  le  (b)  premier  il  le  nomme  '£f  9Cfle7«y,'et  dans  (c) 
l'autre  4>oiC«i«y.  Sylburge,  qui  ne  se  rappeloit  pas  le  passage 
d'Hérodote ,  en  a  conclu  qu'il  falloit  lire  dans  le  second 
passage  de  Fausanias  '£f  vC^T»».  Ce  temple ,  situé  près  et 
au-dessus  de  Thérapné ,  étoit  (cf)  consacré  à  Apollon ,  à 
Castor  et  à  PoUux.  De-là  il  est  aisé  d'imaginer  qu'il  portoit 
le  nom  de  la  première  de  ces  Divinités.  L'Abbé  Gédoyn, 
qui  n'en  savoit  pas  assez  pour  s'appercevoir  de  l'erreur  de- 
Sylburge ,  est  tombé  dans  la  même  faute  ^  en  le  copiant  ser- 
vilement k  son  ordinaire. 

(96)  §.  LXiiT.  Que  les  dix  mois.  Le  terme  de  la  grossesse 
'  des  femmes  est  ordinairement  de  neuf  mois ,  quelquefois 

il  passe,  et  quelquefois  il  ne  va  qu'à  sept  mois.  liCs  Anciens 
comptoient  ordinairement  dix  mois,  parce  que  leur  année 
étoit  lunaire.  Les  neuf  mois  de  notre  année  étant  solaires , 
font  274  jours ,  neuf  mois  lunaires  font  ^65  jours.  Ainsi  y 
pour  qu'une  femme  parvienne  à  son  terme  ,  il  faut  neuf 
jours  sur  son  dixième  mois  ;  ce  qui  fait  que  les  Anciens 
comptent  presque  toujours  dix  mois  pour  le  temps  de  la 
grossesse. 

(97)  §'  i-xiii.  Siégeait  avise  les  Ephores.  Kmrtifcivts  tp 

(a)  Nîcolaus  Damascen.  de  Moribus  Gentmm  apud  Stobaeuin  , 
Serm.  xlii  ,  pag.  293 ,  lin.  48. 

(b)  Pausan.  Lacon.  sive  lib.  ni,  cap.  xrr/pag.  !i43|  lin.  DltinTâ. 

(c)  Id.  ibid.  cap*  xx,  pag.  220. 

{d)  Voyez  ma  Table  Géographique,  au  mot  TouBRAFiri* 
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é»tcM  y  siégeant  au  ConseiL  C'est  une  imitation  du  troi- 
sième vers  du  livre  v  de  l'Odyssée  : 

Eustathe  explique  très-bien  ce  passade  :  (a)  xiyu  ^i  ^ 
To  ÎMc?in^u!^uf  y  éitKif^  xuéij^tùvti9.  On  pourroit  croire  qu'A- 
riston  ne  si^geoit  dans  ce  moment  qu'avec  les  Ephores^  qui 
avoient  un  lieu  particulier  où  ils  s'assembloient,  qu'on  ap- 
peloit  'K^«^t7oK  Mais  Pausanias  empêche  qu'on  ne  prenna 
cette  expression  en  ce  sens.  Il  dit  positivement  (fi)  qu'il  ' 
étoit  alors  au  Sénat  avec  les Ephores;  iurS^tvk  rSv'^^ifuf 

(98)  §.  liXiii.  //  calcula  les  mois  sur  ses  doigts.  Tous 
les  calculs  sefaisoient  parmi  les  Anciens  par  le  secours  seul 
ides  doigts.  On  n'en  peut  doater ,  d'après  les  passages  des 
Auteurs  où  il  en  est  fait  mention.  Je  n'entreprendrai  point 
ce][)endant  d'expliquer  comment  cela  se  pratiquoit.  Je  m© 
contenterai  de  dire  que  tous  les  nombres ,  jusqu'à  cent;  ae 
mettoient  sur  la  main  gauche  ^  quele  centième  commençoit 
sur  la  main  droite ,  et  que  le  deux-centième  revenoit  sur 
la  gauche.  C'est  de  cette  manière  qu'il  faut  entendre  ce^ 
vers  de  Juvénal  : 

Felîx  (c)  nimîrùm ,  qui  tôt  per  saecula  mortem 
Distalît ,  atque  suos  jam  dextrâ  computàt  annos. 

Voyez  la  note  intéressante  de  M.  Dusatilx  sur  ce  passage. 
On  peut  ajouter  que  cet  usage  subsistoit  encore  du  temps 
de  Saint  Augustin,  c'est-à-dire,  vers  l'an  426  de  notre  ère. 
Voici  de  quelle  manière  s'exprime  cet  illustre  et  savant 
Père  de  l'Eglise  dans  son  immortel  ouvrage  de  la  Cité  de 
Dieu,  liv.  xviii,  chap.  lui.  Omnium  vero  de  hâc  re  cal- 
culantium  digitos  resolvit,  et  quiescere  jubet  ille  qui  dicit, 

(a)  Eustath.  ad  Homerî  Odyss.  v ,  pag.  i520  ,  liii.  67.     ^ 
(6)  Fausan.  Laconic.  seu  lib.  m,  cap.  vu,  pag.  211.  * 

(ç)  Juvenal.  sat.  x,  vers.  248. 
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4l6        HISTOIRE    D'HERODOTE. 

npn  est  vestrûm  scire  tempora,  quœ  Pater  in  6uâ  posait 

potestate. 

(99)  %'  ^T^^y-^CUomènes  Vat^oit pris  en  aversion,  KXto^ 
fiûiï  ^tt^xiên  ^f^ixtiç.  Il  étoit  devenu  grandement  odieux 
à  déomènes.  AtuGM>i^tréttt  se  prend  souvent  en  ce  sens, 
comme  Ta  prouvé  Casaubon  dans  se?  Notes  sur  Strabon , 
liv.  XVII  y  page  1,1 42.  Il  faut  lin  point  en  haut,  et  non  une 
virgule  après  Buai?^if'i$iç ,  comme  dans  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  du  Koi. 

(100)  §,  1.XIV.  LorsquHl  rantena  V armée  d^ Eleusis, 
Voyez  liv.  v,  5*  l'Xxv.  ^ 

(101)  5.  liXv.  D'Agésilaus,  Il  y  a  Agis  dans  tous  les 
exemplaires  d'Hërodote,  dans  les  manuscrits  qu'a  consul- 
te's  M.  Wesseling  et  dans  ceux  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Agis  n'étoit  point  fils  de  Mënarès ,  mais  Agësilas  ou  Agé- 
silaus,  comme  on  le  voit  (a)  plus  bas.  Leutychidcs  est  un 
ionisme.  On  dit  dans  la  langue  ordinaire  Léotychides, 
comme  on  le  trouve  dans  (^)  Thucydides.  Voyez  aussi  le 
liCxique  Ionien  d'^^Smilius  Portus ,  au  mot  Et^ 

(102)  5.  Lxv.  Parce  qu' étant  fiancée.  Il  y  a  dans  le  texte, 
^ffiùouftifouy  que  Ton  a  traduit  :  cum  sponsam  haheret.  Si 
Lëotychides  eût  épousé  Percale ,  on  n'auroit  pas  souffert 
que'Démarate  la  lui  eût  enlevée.  Aussi  èùf/tciauréitt  signifîe- 
t-ïl  fiancer.  Ce  mot  a  été  mal  rendu  livre  m,  §,  cxxxvii  : 
irt  n^fcoT'Tcti  rtfvMiXûtvoç  êuyurtfMy  duxisse  uxorem  Milonis 
^/ïam.  n  falloit  traduire  :  despondissç  sihi  Milonis  filiam. 
Cette  expression  a  été  bien  rendue  livre  v,  §,  xlvii  :  or 
ifjuortt^tvôç  TijXuoç  rôv  'SuSufinàf  ùuyurtftt^qui  desponsasibi 
filia  Telyos  Sybaritœ, 

(io3)  5.  Lxv.  Chilon,  Ce  Cliilon  n'est  pas  celui  qu'on 
compte  au  nombre  des  sept  Sages.  Hérodote  en  a  parlé  plus 
haut ,  livre  i ,  5*  ^^^^  î  ®*  ^  ^^  ^^^  encore  fait  mention 
livre  VII,  J*  c'cxxxv. 

(a)  Herodot.  lib.  viiî ,  J.  cxxxi. 

(b)  Xhucydid.  lib.  j,  $.  Lxxxix..   . 
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-  Il  ^toit  fils  de  Damagète ,  au  lieu  que  celui  dont  il  est  ici 
question  étoit  Els  de  Dëmarmëne. 

(io4)  ^.  i.xvk  Ne  kd  appartenait  paû  légitimement  Eu*' 
rysthènes  et  Proclès^  fils  d'Aristx>dëinus>  furent  tous  deux 
nommés  Rois ,  comme  on  l'a  vii  plus  haut.  Ils  devinrent 
les  souches,  des  d^ux  fcmailles  Royales  y  qui  donnèrent  des 
Rois  à  UËtat  XmA  que  la  République  subsista.  Ia  Couronne 
passoit  (a)  toujours  à  l'aîné  des  enfans  du  Roi ,  et  à  son 
défaut 7  au  cadet,  si  l'aîné  n'avoit  point  d'enfans.  Si  le  Roi 
«toit  sans  enfAns ,  son  frère  montoit  sur  le  trêne  après  sa 
mort ,  ou  le  plus  proche  parent,  s'il  n'avoit  point  de  frêle. 

(105)  §.  I.ivi.  Ayant  été  xléféré,  ^Arma-ru  ^i  virt/iesirif., 
re  verà  relata.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer  sur  le 
livre  i>  5-  <3i'Viï,  et  sur  cet  endroit-ci.  Toutes  les  traduc- 
tions précédentes  étoient  inintelligibles.       * 

(106)  5*  :txvij,.  Les  Gymntfpédies.  XetiGymnopédies 
«toient  (fi)  à  Sparte  une  fête  où  les  enfuis  chantoient  nuds 
des  hymnes  en  l'hoûneur  d'Apollon  ^  et  des  trois  cents 
ïiacédémoniens  qui  avoient  péri  au  cariabat  des  Thermo- 
Jfyles  :  ««prv  Au^tS^ttift^ntut ^  ,ii  tf,frtt7^tf  ^^«y  rm  A^r^AA^y/ 

Les  Gymnopédies  se  célébroieht  au  mois  dH'éCatotnbéon> 
vers  le  7  ou  le  8 ,  qui  répondent  au  aO  et  au  21  juillet»  JEn 
effet,  la  bataille  de  Lei^ctres.se  donna. (c)  le  5  de  oe  mois^ 
et  la  nouvelle  eu.vittt  à  Sparte  le  dernier  {d)  jouï*  des  jeux. 
On  étoit  alors  au  (e)  théâtre  occupé  à  les  voir ,  et  le  chœur 
des  hommes  étoit  déjà  entré.  Ces  jeux  duroient  par  con- 
séquent plusieurs  jours ,  et  les  homjaés  y  étoieut  pareille-» 
2nent  admis,  et  non  les  enfaivs  3euLs. .  . 

-  "  -     •  •       -  -  -     -  '      -    ...---.------, 

(a)  Cragius  de  Republicâ  Lacedaeiugn.  lib.  11,  cap.  ij,  pag.  93 

et  y3.  

(è)  Etymolog.  Mag.  pag.  243. 

(c)  Plutarcli.  in  AgQsIIao ,  pag.  Oia ,  ^  ^  . 

(d)  Xenoph.  Hellenic.  lîb.  vi,  cap.  iv,  $,  xvi^  pag.  SqS.  * 

(e)  Plutarcli.  in  Ageiilao ,  pag.  612 1  A. 

y:omeir.  '  ûa 
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Quoique  j'aie  dit  que  les  enfaïuT  fussent  nuds  >  il  ne  faut 
pas  croire  qu'ils  le  fussent  entièrement.  Ils  avoient  le  mi- 
lieu du  corps  couvert  d'une  ceinture.  Les  Grecs  entendoient 
le  plus  souvent  par  yvfiviç  un  homme  qui  n'avoit  qu'un 
habit  lëgeri  ce  Dans  le  tc^ps  des  (a)  Luperoales^  dit  Plu- 
)>  tarque ,  les  jeunes  gens  des  plus  illustres  maisons^  et  beau- 
»  coup  de  Magistrats,  courent  nuds  par  la  ville ^  tenant  à 
»  la  main  de  larges  courroies  garnies  de  leur  poil,  dont  ils 
)>  frappent  par  manière  de  jeu  tous  ceux  qu'ils  rencontrent 
»  dans  leur  chemin  ».  Cet  usage  anroit  été  de  la  dernière 
indëcenèe,  si  ces  gens-là  eussent  été  entièrement  nuds.  Ce 
qui  prouve  qu'ils  ne  l'ëtoient  pas ,  c'est  que  dans  la  vie  de 
Romolus ,  le  même  Auteur  dit ,  en  parlant  des  Luper- 
cales  :  «  On  (b)  tait  ensuite  des  courroies  de  ces  peaux  de 
)>  chèvres ,  et  s'^tant  couvert  le  milieu  du  corps  d'une  cein- 
)>  tore,  on  coup^nud,  frappant  de  ces  courroies  tous  ceux 
))  qu'on  rencontre  sur  sa  route  » .  Ce  second  passage  expliqua 
le  premier.  H  ne  faut  pas  croire  non  plus  quie  les  Gjmnoso- 
phistes  des  Indes  allassent  absolument  nuds  ;  ils  portoient 
une  ceinture  autour  du  corps  qui  cachoit  leur  nudité.  Saint 
Augustin  le  dit  positivement  :  (c)  Per  opaeaa  quoque  In-- 
diœ  solitudinea ,  cum  quidam  nudi  philoaopJtentur ,  ufuU 
Gymnosophistœ  nominantur;  adhibent  tamen  geniUtlibus 
tegmina^  quïbus  per  cmterdt  membrorum  carent. 

(107)  %'  i«xviii.  //  lui  mit  entre  les  mains ,  €tc.  Dans 
les  sermens ,  on  mettoit  autrefois  la  main  sur  la  victime  ; 
c'est  ce  qu'on  appeloit  é/nviimt  Kmrtt ,  ou  ««-i  rSv  9^uylttf  ,  «Vi 
ifitiriftÊf^  tir)  rSt  TôfUmp^lLes  anciens  Auteurs  sont  pleins  d# 
ces  façons  de  parler ,  oti  «ititres  semblables. 

(108)  J.  ixviiT.  Jupiter  Hercéen.  On  appeloit  (d)  l'en- 
ceinte d'une  maison  t  f»ùç  i  en  dedans' de  cette  enceinte ,  et 

(a)  Platarch.  in  Csesare ,  tom.  i ,  pag.  ySG ,  D. 

{b)  .Idem,  in  Romulo  ,  tom.  i ,  pag.  5i  ,  C 

(c)  S.  Augustin.  deCititateDeî,lib.xiv,cap.jcvn,pag.369,K.. 

(rf)  Uarpowat.  toc.  '£p*f»oc  Zfv«,  pag.  74, 
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daiM  la  cour^  on  ëlevoit  des  autels  à  Jupiter,  qu'on  nom- 
moit  par  cette  raison  Hercéen.  Il  étoit  le  protecteur  de  la 
maison.  Hertsœus  (a)  Jupiter  intrà  conaeptum  domûs  cur- 
jiisque  coiehatut ,  quem  etiam  deum  pénétraient  appeUa^ 
bant,  De>là  le  nom  de  Cortalis  et  de  Septitius ,  qu'avoit 
Jupiter  chez  les'  Latins.  Servius  a  dit  de  même  :  dictas  {b) 
aute^  Jupiter  Hercœua ,  quia  ara  ejus  erat  intra  aulani 
et  septum  parietem  œdificata ,  quod  grcecè  "ZfMs  dicitur, 
Jupiter  étoit  non -seulement  adoré  sous  ce  nom  dans  les 
maisons  particulières^  mais  encore  dans  la  citadelle  d'Athè- 
nes, Philochorus  raconte  (c),  au  neuvième  Uttc  de  se!^ 
Histoires  Attiques ,  qu'une  chienne  étant  entrée  dans  le 
temple  de  Minerve  Polias,  pénétra  dans  le  Pandrosium, 
et  monta  jusques  sur  Fautel  de  Jupiter  Hercius ,  qui  est 
sou»  l'olivier.  Voyez  aussi  la  savante  jiote  de  M.  Brunck 
sur  le  vers  487  de  l'Antigonc  de  Sophocles. 

(109)  5.  1.XVII.T.  //  court  même  un  hruit  dans  Sparte 
qu*Ariston  né pouvoit  apoir  d'enfans.  Il  y  a  dans  le  grec  : 
Et  midttiS  in  urhe  Spqrtâ  sermo  est ,  negantium  Aristoni 

fuisse  semen  procreando  aptum, 

(110)  5.  txix.  La  chapelle  du  héros  Astrahactis,  Peut- 
être  avoit-il  été  enterré  en  cet  endroit.  Le  mot  'Hpf  «ir  peut 
aussi  bièii  signifier  que  c'étoit  son  monument  ;  mais  comme 
il  étoit  honoré  comme  un  Dieu ,  ainsi  que  le  remarque  (c2) 
Saint  Clément  d'Alexandrie,  je  me  suis  déterminé  pour  la 
première  signification,  quoique  je  n'ignore  pas  que  le  mo- 
nument des  héros  se  trouvait  souvent  dans  ces  petites  cha- 
pelles qu'on  bâtissoit  en  leur  honneur.  Cet  Astrabacùs  étoit 

(a)  Festus  de  Verbortim  Signîficat.  lîU  viix,  pag.  171. 
{b)  Seryiud'ad  Vtrgilii  Mntïàùs  ^  lib.  n,  vers.  5o6,  tom.  11 , 
pag.  380. 

(c)  Diony3.  Halicarn.  în  Dinarcbo  ,  §.  m ,  tom.  11,  pag.  181 , 
lin.  23.  Hàrpoeratîon  cite  le  quatrième  Livre  de  cet  ouvrage  #u 
mot' npoïr>«/x«M<t  y*vT«. 

(d)  Clcjn.  Alexand.  Tïotrep^.  pag.  35. 
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de  la  race  des  Eur jsthéïiîâes ,  qui  ëtoient  eux-mêmes  la 
première  Maison  Hoyale  de  Sparte».  Irbu«  (a)  étoit  son 
père^  Ampliistènes  son  aïeul,  Amphicles  son  iKMaïeuly  et 
Agis  soii  trisaïeul.  Tout.ce.que  je  trouve  de  lui-dans  les 
Anciens ,  c'est  qu'ayant  trouvé  {b)  avec  son  frère  Alopécu» 
la  statue  de  Diane  Orthia^  qu'Orestes  et  iphigënie  ayoient 
enlevée  de  la  Taurique ,  ils  devinrent  furieux  tous  les 
deux.  \  '      \ 

(lii)  §.  liXix.  De  laÇc^r.  A\xi  est  ce  que  les  Latins 
appeloient  Fesiibulum  ,  dont  voici  la  vraie  signification , 
telle  que  la  don^e  (c)  C.  jfflius  Gallus.  Fesiibulum  esse  , 
dicit,  non  in  ipsis  œâibus y  neque  partent  œdium  ,  sed  lo- 
cum  ante  januam  domûs  pocuum^  per  quem  à  via  aditus 
accessusquie  ad  œdes.  est. .  Ainsi  le  i^estibulum  étoit  une 
cour ,  et  non  point  un  vestibule,  le  wpoV^^tff.  Cette  cour , 
ou  espace  vide  devant  la  maison ,  étoit  séparée  du  chemin 
par  un  mur.  Voici ,  d'après  Ëustathe ,  la  distribution  des 
b.âtimens  chez  les  Anciens.  K«r«  {d)  ii  tù^ç  ijc^iZio-rifàysy 
i  r»%iç  6UTaç'  t^Koçy  frtf)  o^TtiXctt  •  fctrt^  ^t  ro  tfKtov  y  «étfAy  * 
jwcd'  ^9 y  tcihvç-tù  '  HTU  wfi^o/coffy/^o/tcùç  j(0t^  6ti?iUfùùç,  ((  Voici  la 
»  di^ribution  des  bâtimens  y  suivant  les  pecsonnes  les  plus 
»  exactes  :  l'enceinte,  (e)  dans  laquelle  çst  la  porte  j  après 
»  l'enceinte,  la  cour  j  ensuite  le  portique,  1^,  vestibule  ,  la 
)>  maispn  et  les  appar temens  ))•   , 

(112)  §.  I.XX.  Voulurent  se  saisir.  Telle  est  1^  force  de 
l'imparfait,  qui  dénote  souveixt  l'efiPort  inutile  qu'on  fait 
pour  parvenir  à  quelque  .chose.  Foyez  livre  i,  note  190. 
Nous  l'avons  encore  remarqué  autre  part. 

(1 13)  5*  i-xx.  Avec  aucun  autre  RoL  Peut-être  les  autres 

(a)  Pausan.  Lacon.  sive  lib.  ui,  cap.  xvi,  p9g.  24^ 

(fc)Id.  ibid. 

(c)  Aul.  Gel].  NToct.  Âttic  lib.  xti  ,  cap.  v.      . , 

(£Q,£u8tatb.,in  Hom.  Iliad.  lib«  jx^  pag.  764,  Un.  47.. 
'     {e)  C'est  le  mur  d'enceinte,  ce  que  Festu»  appelle  conseptum 
vdomâs  j  au  mot  Herceus, 
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Rois  de  Sparte  étbîent  -  ils  d'avis ,  comme  le  remarque 
M.  Valckenaer,  que  les  victoires  aux  jeux  de  là  Grède 
ëtoient  plutôt  dues  aux  richesses  qu'au  courage.  I^a  liste 
des  Olympioniques  est  si  défectueuse ,  qu'on  ne  sait  en 
quelle  Olym^piadè  on  doit  placer  la  victoire  de>ce  Prince. 
Le  savant  Père  Corsini  l'a  ouMié  dans  sa  liste  des  Olym- 
pioniques. " 

(i  i4)  5-  XXX ir.  Sur,  un  sac.  Dans  les  anciens  manuscrits, 
ces  deux  mots  étoient  probablement  joints  en  un ,  de  la 
sorte,  XËIPIAiriAEH 5  de-ïà  lés  copistes  ont  fait  ;c«|>'  «^i^rAgji 
ou  J/îtA»?,  au  lieu  qu'il  fallait  z^'ft^i  *Aé  jj.    -^ 

(ii5)  §..  XXXIV.  //  leur  fit  promet  ûre  de  le ,  ùc.^H  fiif. 
Telle  est  la  formule. usitée  chez  Hérodote  dans  les  sermens. 
Les  Auteurs  qui  n'ont  pas  suivi  le  dialecte  Ioniens,  disent 
S  f*i9  y  que  M.  Rejiske  (a.)  v»udrtoit  à  tort  rétablir. dans 
Hérodote  ici  et  ailleurs.  Fbyez  Grégorjus,  de  J^ial^çtis  , 
page  233 ,  çit  la  note  du  savant  M.  Koen. 

(il 6)  §:  I4XXIV.  Par  les  eau^  du  Styx,  II.  parôît  par  ce 
passage,  que  tes  Grecs  s'assembloient  à  Nonacris  pour  y 
jurer  par  les  eaux  du  Styx,  lorsqu'ils  vouloicnt  rendre  leurs 
sermens  inviolables.  Les  Dieux  jnroient  aussi  par  le  Styx, 
et  c'ëtoit  le  plus  ..grand  serment  qu'ils  pouvoient  faire. 
«  Cette  eau,  dit  Pausanias  (è),  est  mortelle  aux  hommes 
'•;)  et  aux  animaux  ».  .C'est  sans  doute  par  cette  raison  qu^on 
a  dit  que  c'ëtoit  une  fontaine  dés  enfers.  On  ne  poiivoît 
conserver  cette  eau  que  danlj  un  vase  fait  de  la  corire  du 
pied  d'une  mule^  nngulas  (c)  tantum  mularuni  repertas , 
neque  aliam  ullam  materiam,  quàs  non  perroderetur  à 
veneno  Stygi^  aquœ*  Pausanias  {d)  attribue  la  même  jéflSca- 

(a)  Miscellan.  LîpsîeTis.  nora  ,  tom.  viii ,  pag.  3i2.  .      . 
(ô)  Fausan.  Arcadic.  sivetlib.  viii,  cap.  xviii,  paç.  655», 
(c)  Plin.  Hist,  Natur.  lib.  xxx,  cap.  xvi ,  tom.  u  ,  pag.  .543., 
lin.  34.  .:..,.    ^    .  '    . 

(rf)  Pausan.  Arcad.  sive  lib.  viii  ,.ca^.  xvtii  ^  pag.  636.     . 
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cité  à  la  corne  du  pied  d'un  cheval,  et  Plutarqae  (a)  à  celle 
du  pied  à^VLn  âne. 

(117)  $.  liXXiT.  DaTis  un  vaUoru  Gronovius  a  fort  bien 
TU  qu'il  fiEilloit  lire  iyMs  au  lieu  de  «yy»^.  Cette  conjecture 
est  appuyée  par  plusieurs  manuscrits^  et  entr'autres  par  le 
manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du  RoL  Madame  Dacier 

,  a  très-mal  traduit  cet  endroit  dans  ses  Remarques  sur  le 
quinzième  Livre  de  l'Iliade  d'Homère^  tome  m  y  page  391 , 
édition  de  Paris ,  1741. 

(118)  5-  i-xxv.  Un  Hilote.  Les  Hilotes  étoient,  à  pro- 
prement parler^  les  habitans  de  la  vDle  d'Hélos,  dans  la 
X^aconie.  Lorsque  les  Héraclides  eurent  fait  la  conquête 
d'une  paAic  du  Péloponnèse  ^  roulant  (è)  s'attacher  leurs 
iiouveaux  sujets,  ils  leur  accordèrent  de  grands  privilèges, 
et  inéme  ils  partagèrent  avec  eux  les  places  de  la  Magistra- 
ture. Agis,  Prince  ambitieux,  non  content  de  leur  enlever 
ces  prérogatives,  leur  imposa  encore  un  tribut»  La  plupart 
des  villes ,  n'osant  point  s'exposer  au  sort  de  la  guerre ,  se  sou- 
mirent. La  seule  viUe  d'Hélos  prit  les  armes.  Agis  l'atta- 
qua, et  après  une  guerre  opiniâtre,  il  la  subjugua  et  en  ré- 
duisit les  habitans  en  esclavage.  M.  Capperonmer  dit  à  ce 
sujet  :  ((  Pausanias  (c)  place  cet  événement  sons  le  règne 
^  d' Alcaménès.,  plus  de  trois  cents  ans  après  ^  mais  Plutarque 
»  et  Strabon  qui  le  rapportent  au  règne  d- Agis,  m'ont  décidé 
j»>pour  leur  opinion  ».  Ce  Savant  auroitdû  s'appercevoir 

qu'il  s'agissoit  dans  (cC)  Pausanias  d'une  seconde  prise  d'Hé- 
los. Les  Achéens  avoieut  relevé  ses  murs;  Alcaménès  les 
battit,  et  détruisit  de  nouveau  cette  ville.  Les  Messéniens 
reçurent  {e)  dans  la  suite  un  pareil  traitement,  et  ne  firent 
•^lus  avec  les  Hilotes  qu'un  seul  et  même  corps. 

{à)  Plutarch.  in  Alexandre  ,  pag,  707 ,  A ,  B- 
(6)  Strab.  lib.  vin  ,  pag.  S61  ,'A. 

(c)  Mémoires  de  rAcadémie  des  Belles- I^ettres.,  tom«  xziu^ 
]Méin.  pag,  275.  ' 

{d)  Fauaan.  lib.  m  ^  cap.  11 ,  pag.  2<><). 

(«)  Pausan,  Me«sen.  tûve  lib.  w  „  ca\>.  xxm ,  pag.  535» 
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Ceux  qui  voudront  connoître  plus  particulièrement  les 
HiloteSy  feront  bien  de  eonsulter  Cragius^  de  Republicà 
Lacedœmoniorum ,  ,]ptat6t  que  le  Mémoire  de  M.  Gappe- 
ronnier  «ur  les  Hilotes,  qui  se  trouve  dans  le  xxiii*  volume 
des  Mémoires  de  l'Aeadëmie  des  Belles-Lettres. 

(119)  §.  isXxr,  Ce  fut  un  châtiment.  L'intempérance  de 
Qéomènes  fut  la  vraie  cause  de  sa  frénésie.  Fbyez  ci*- 
dessous^  5.  Lxxxiv. 

(120)  §.  i«xxv.  Coupé  le  Bois  consacré  aux  Déesses, 
Cérès  et  Proserpine.  tifunfàç  est  profnrement  une  pièce  de 
terre  consacrée  à  un  dieu.  Quelquefois  ce  terme  se  prend 
dans  un  sens  plus  étendu  ^  pour  un  temple  ^  et  quelquefois 
il  signifie  un  bois  sacré  ^  comme  dans  le  5*  lxxix.  Le  terme 
KUf  tm  ,  tondeo,  m'a  déterminé  à  lui  donner  ici  le  dernier  sens. 

(121}  Ç.  I.XXV.  Du  Bois  consacré  à  Jlrgos.  L'expression 
grecque  est  générale,  et  signifie  un  lieu  consacré;  mais 
(X)mme  Hérodote  explique  un  peu  plus  bas^  de  la  manière 
la  plus  cl|ure ,  ce  que  c'étoit  que  ce  lieu  consacré  à^Argos , 
)e  n'ai  point  balancé  à  le  particulariser.  £n  effet,  après  avoir 
dit  sur  la  fin  du  §.  lxxviii,  que  les  Argiens  s'étœent  ré- 
fugiés dans  le  bois  d'Argos ,  it  ri  Sixa^ç  r«u  Ji^yu  t^arm^v^ 
yifTMÇy  il;ajoute  au  commencement  du  ^,  l.il:ki's.  ;  ceux  qui 
étoient  renfermés  dans  le  lieu  sacré,  tùvç  h  t«  ipw  «frcp- 
'y/kiftoç  :  or,  ce  lieu  sacré  ne  peut  être  que  le  bois  dont  il 
lâent  de  fidre  mention. 

Cet  Argos  (a)  étoit  fils  de  Jupiter  et  de  Niobé,  fille  de 
Fhoronée.  Il  avoit  donné  son  nom  à  la  ville  d'Argos  {b),  et 
à  son  territoire.  On  ne  lui  avoit  point  élevé  de  temple ,  et 
peut-être  n'avoit-il  pas  même  une  chapelle.  Fausanias  ne 
parle  que  de  (c)  son  monument,  qui  étoit  sans  doute  dans 
le  bois  qui  lui  étoit  consacré. 

(a)  Fausan.  Corinth.  sive  Hb.  11 ,  cap.  xxxiv^  pag.  191,  sub. 
finem.  Laconic.  aîve  lib.  m  ,  cap.  iv,  pag.  211. 
(6)  Id.  ibîd.  cap.  xyi  ,  pag.  i45. 
(«)  Id.  ibid.  cap.  xzU|  pag.  uGi» 
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^n  reste ,  cet  Argos  étoit  bien  différent  de  celui  qui  fut 
surnommé  Fanoptès ,  parce  que  rien  n'échappant  à  ses  re- 
gards^ on  lui  supposoit  des  yeux  par  tout  le  corps.  Celui- 
ci  étoit  fils  d'Agénor  et  arrière-petit-fîls  du  héros  dont 
nous  parlons. 

(122)  §.  Lxxvi.  //  la  fit  embarquer.  Il  prit  par  force  les 
vaisseaux  des  Ëginètes  et  des  Sicyoniens.  Voyez  ci-dessous  j  • 
5.  xcii. 

(i!>3)  J.  Lxxvii.  S  épia.  Je  suis  ici  le  manuscrit  B  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  >  où  on  lit  ^ii^tttt.  Cet  endroit  n'est 
point  connu ,  et  nul  autre  qu'Hérodote  n'en  parle.  Je  n'ai 
point  hésité  cependant  à  suivre  la  leçon  de  ce  manuscrit  ^ 
parce  qu'on  voit  des  noms  pareils  en  différens  endroits , 
une  montagne  en  Arcadie/et  le  promontoire  Sépias  dans 
la  Magnésie  9  en  Thessalie. 

(X24)  §,  Lxxvii:  Lorsque-  la  femelle  victorieuse.  Cet 
oracle  est  très^bscur ,  et  le  récit  d'Hérodote  n'y  répand 
aucun  jour..  La  première  partie  s'explique  très-bien  par  ce 
que  rapporte  Pausanias.  <(  liorsque  (a)  Cléomènes  mena  se^ 
j>  troupes  contre  la  ville  d' Argos,  qu'il  croyoit  dépourvue 
2)  de  défenseurs^  TélésiUa  fit, monter  sur  les  murailles  les 
))  esclaves ,  et  tous  ceux  qui ,  à  cause  de  leur  jeunesse  ou 

V  de  leur  ^grand  âge ,  ne  pouvoient  pas  porter  -  les  armes*. 
u  Elle  rassembla  ensuite  toutes  les  armes  qui  restoient  dan» 
)>  les  maisons  et  dans  les  temples ,  elle  en  arma  toutes  les 
»  femmes  qui  étoient  à  la  fleur  de  l'âge,  et  les  plaça  dans 
>x  l'endroit  par  où  elle  savoit  que  les  ennemis  dévoient 
»  yenir.  Sans  être  effrayées  ni  de  l'approche  des  liacédé- 
^  moniens,  ni  de  leurs  cris  de  guerre,  ces  femmes  récurait 
»  leur  chod  avec  courage  ;  mais  les  Lacédémoniens  faisant 

V  réflexion  que  s'ils  les  tuoienl,  cette  victoire  ne  leur  feroit 
»  aucun  honneur,  et  que  s'ils  étoient  défaits  ce  seroit  une^ 
»  tache  pouir  eux,  ils  aimèrent  mieux  so  retirer  )?. 

(a)  ?aa$an«  QcucinthN  site  lib^  n  ^  cap^ xx ,  ps^.  i57, sob fiiieQii> 


Digitized 


byGoogk 


ERATO,      LIVRE      VI.  425 

Plutarqiie' rapporte  le  même  trait  avec  quelque  diffé- 
rence. Le  lecteur  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  voir  ce 
qu'il  en  dit. 

<c  Cléomèneâ  (a) y  Roi  des  Spartiates,  ayant  tué  dans  un 
»  combat  un  grand  nombre  d'Argiens,  mais  non  pas  pré- 
»  cisément  sept  mille  sept  cent  soixante-dix-sept .  comme 
3)  le  disent  fabuleusement  quelques  Auteurs,  alla  droit  à 
»  la  viUe  d'Argos;  mais  les  jeunes  Argiènes  se  sentant  ani- 
y*  mées  d'un  nouveau  courage ,  et  les  Dieux  leur  inspirant 
»  une  hardiesse  peu  naturelle  à  leur  sexe ,  elles  prirent  la 
»  résolution  de  faire  les  derniers  efforts  pour  repousser 
»  l'ennemi  et  défendre  leur  patrie.  Télésilla  se  mit  à  leur 
»  tête  j  elles  coururent  aux  armes,  se  rangèrent  tout  autour 
3)  de  la  ville ,  le  long  des  murailles,  montèrent  sur  les  cré- 
»  neaux ,  et  étonnèrent  les  assiégeans.  On  en  vint  aux 
3)  mains  ;  Cléomènes  perdit  beaucoup  de  monde,  et  fut  enfin 
»  repoussé.  Démarate,  l'autre  Roi,  comme  dit  Socrates, 
»  étoit  déjà  entré  dans  la  viUe,  et  en  occupoit  le  quartier  , 
3)  qu'on  appdle  Pamphyliaque  -,  il  succomba  sous  leurs 
»  efforts ,  et  se  retira  comme  son  collègue.  La  ville  ayant 
))  été  ainsi  délivrée,  elles  enterrèrent  sur  la  voie  Argiène 
3>  celles  qui  avoient  été  tuées  dans  le  combat  :  quant  aux 
)>  autres,  qui  avoient  eu  le  bonheur  d'échapper  au  carnage, 
))  on  leur  permit,  pour  monument  étemel  de  leur  valeur, 
))  d'ériger  une  statue  au  Dieu  Mars.  Ce  combat  fut  livré, 
»  selon  les  uns,  le  septième,  et  selon  les  autres,  le  premier 
)>  du  mois  qu'on  nomme  aujourd'hui  (b)  Tetartus  ^  que  les 
»  Argiens  appeloient  anciennement  Hermaeus,  jour  auquel 
))  ils  célèbrent  encore  aujourd'hui  une  fête  solemnelle  ap- 
»  pelée  Hybristica  (c),  où.  les  femmes  portent  la  saie  et  le 
»  manteau  d'homine,  et  les  hommes  ont  des  robes  et  des 
))  voiles  de  femme  ». 

(a)  Flutarch.  de  Virtutibus  Mulierum ,  tom.  u ,  pag.  245 ,  D ,  E. 

ijb)  Quatrième. 

(p)  La  fête  de  rignomiuie. 
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La  maguammité  des  femmes  d'Argos  me  rappelle  la  con- 
duite ferme  et  courageuse  des  femmes  de  Beaavais.  Le  Duc 
de  Bourgogne  ^Charles  le  Tëmëraire^  étant  venu  en  147:» 
attaquer  cette  place,  alors  sans  garnison ,  avec  une  nom- 
breuse armée,  et  en  ayant  emporté  d'embléaleé  fauxbourgs, 
les  filles  et  les  femmes  prirent  les  armes,  et  animèrent' 
tellement  les  bourgeois  que,  secondés  par  quelques  troupes 
qui  vinrent  à  leurs  secours,  ils  repoussèrent  les  Bourgui- 
gnons et  les  forcèrent  à  lever  le  siège.  Les  héroïnes,  qui  se 
distinguèrent  «n  cette  occasion  furent  Jeanne  Hachette  et 
Jeanne  Fourquet.  Celle-ci  avoit  enlevé  vaa.  étendard  à  l'en- 
nemi. Entr'autres  privilèges  que  Louis  xi  accorda  aux, 
habitans  de  Beauvais,  il  ordonna  que  dans  une  fêté,  qui 
ae  célébreroit  tous  les  ans  dans  cette  ville  en  l'honneur  do 
Sainte-Angadrème,  patrone  de  Beauvais,  les  femmes,  soit 
à  la  procession,  soit  à  l'offertoire ,  auroieut  le  pas  sur  les 
hommes,  &c.  .  ^ 

Quant  à  la  seconde  partie  de  l'oracle,  j'en  laisse  l'expli- 
cation à  ceux  qui  se  croiront  inspirés  du  Dieu  de  Delphes, 
que  ses  réponses  ambiguës  avoient  fait  surnommer  avec 
raison  Aa^iW  y  obliquas. 

(ia5)  §.  1.XXVI11.  .Quand  le  héraut  leur  donneroit  le 
signal  du  repas^  Polyen  rapporte  ce  stratagème  d'une  ma- 
nière plus  étendue  (a),  a  Cléomènes ,  dit-il ,  Roi  de  Sparte, 
»  faisoit  la  guerre  aux  Argiens  et  campoit  vis^-à-vis  d'eux. 
»  Ceux-ci  observoient  avec  la  plus  grande  exactitude  tout  ce 
n  que  faisoient  les  ennemis  ?  Si  Cléomènes  doimoit  ses  ordres 
»  à  ses  troupes  par  la  voix  d'un  héraut,  les  Argiens  de  leur 
I)  côté  se  hâtoient  de  faire  la  même  chose.  S^  prenoit  les 
)>  armes,  ils  les  prenoient  aussi;  s'il  sortoit  en  ordre  de  ba- 
}>  taille,  ils  sortoient  aussi;  s'il  prenoit  {h)  son  repas,  ils 

(a)  Folyaeni  Strategem.  lib.  i,  cap.  xiv,  pag.  32. 

{h)  Le  Président  Fermât  met  dans  une  Lettre,  qui  est  a  la  fin  de 
son  édition  deDiophante ,  page  43,  cette  addition  qn'il  a  trouvée 
dans  un  manuscrit  :  ifta-Tmrooi  ifio^m.  J'ai  cru  detoir  la  traduire. 
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7>  prenoient  le  leur  j  s'il  se  reposoit ,  ils  se  reposoiènt.  Enfin 
»  Cléomènes  donna  ordre  secrètement  que  l'on  s'armât 
2)  quand  il  feroit  proclamer  le  repas.  La  proclamation  faite , 
))  les  Argiens.se  mirent  à  table.  Cléomènes  fondit  alors  sur 
»  eux  f  et  les  trouvant  désarmés ,  il  en  tua  u  n  grand  nombre  » . 

(126)  §.  1.XXX11.  Vu  moins.  J'ai  rendu  la  particule  yi , 
qui  modifie  l'expression  d'Hérodote.  Le  Traducteur  latin 
l'a  omise. 

(127)  §,  lixxxiii.  Prirent  en  main  le  timon  de  l'Etat. 
<(  Les  Argiens,  dit  {a)  Plutarque,  ne  prirent  pas  le  pajrti 
j»  de  faire  épouser  à  leurs  esclaves  Içs  femmes  de  ceux  qui 
y»  avoient  été  tués^  comme  Hérodote  l'assure  contre  toute 
»  vérité ,  mais  ils  accordèrent  le  droit  de  cité  à  ce  qu'il  y 
»  avoit  de  plus  honnêtes  gens  parmi  les  peuples  voisins^  et 
»  les  marièrent  avec  leurs  veuves.  Gelles'-ci  parurent  mé- 
»  priser  leurs  nouveaux  maris  ^  comme  n'étant  pas  dignes 
n  d'elles^  à. peine  même  daignoient-elles  leur  faire  part  de 
))  leur  couche.  Cela  fut  catise  qu'on  fit  une  loi  par  laquelle 
»  il  fut  ordonné  que  les  nouvelles  mariées  aurpient  une 
»  barbe  postiche  quand  elles  iroieut  dormir  avec  leurs 
)i  époux  )). 

(128)  §.  lixxxiii.  A  rage  de  puherté,  Valla  et  les  tra- 
ducteurs en  langue  vulgaire  ont  bien  rendu  cet  endroit. 
M.  Bellanger  {h)  s'y  est  trompé ,  et  a  eu  tort  de  les  repren- 
dre. 'EirjjÇi»wc»  est  un  ioni^me  pour  iipiSiiTttK 

(129)  §.  Lxxxiv.  Se  rendroient  dans  VAsie  Supérieure. 
Cda  est  exprimé  en  grec  par  un  seul  mot^  ùfuSmtft^Vy  qui 
veut  dire  proprement ,  monter.  Presque  par-tout  dans  les 
Historiens^  c'est  s'éloigner  de  la  mer.  Ici  et  dans  XénOphon , 
c'est  s'avancer  du  bord  de  la  mer  dans  la  HatitSrAsie,  vers 
le  centre  des  Etats  du  grand  Roi.  Aussi  l'expédition  des 
Grecs,  que  nous  appelons  communément  la. Retraite  des 

(a)  Plutarch.  de  Virtut.  MuHer.  tom.  11 ,  pag,  245 ,  E. 

{b)  Basais  de  Ciitique  sur  les  Ecrits  de  M.  RoUin,  &c.  pag.  183» 
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Dix-Mille,  s'appelle  en  grec  A'ftiÇtùatÇy  parce  qu'on  partit 
des  bords  de  la  mer  pour  se  rendre  du  côte  de  Babylone. 

On  m!a  reproché ,  dans  un  ouvrage  imprimé  en  Allema- 
gne ,  d'avoir  rendu  le  terme  A'ftiSurtç  par  ces  mots  :  Retraite 
des  Dix-Mille.  On  s'est  grossièrement  trompé  :  j'ai  traduit: 
l' expédition  des  Grecs  dans  la  Haute  -  Asie  ;  mais  j'ai 
observé  en  même  temps  que  nous  appelions  communément 
cette  Expédition  la  Retraite  àe%  Dix-Mille.  Nous  le  faisons 
avec  beaucoup  de  raison ,  parce  que  sans  avoir  égard  au 
terme  grée ,  nous  considérons  cette  Expédition  du  côté  le 
plus  brillant,  et  qui  fait  le  plus  d'iionneur  aux  Grecs.  Or, 
ce  côté  est  cette  célèbre  Retraite  qui  les  a  immortalisés. 

Il  est  étonnant  que  les  Spartiates,  qui  avoient  si  mal 
accueilli  la  proposition  {a)  d'Aristagoras,  se  soient  engagés 
aVêc  les  Scythes  à  péiiétTer  dans  l'Asie  supérieure. 

(i3o)  §.  Lxxxv.  Que  voulez-vous  faire?  On  lit  dans  le 
manuscrit  J5?  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  ^ùvMitT^t  au  lieu 
de  fioùxtr^i.  M.  Wesseling  approuve  cette  leçon  qu'il  avoit 
trouvée  dans  un  manuscrit  dii  Docteur  AskeMr;  mais  comme 
Tautre  leçon  fait  un  sens  très-bon,  je  l'ai  laissé  subsister. 
Si  cependant  on  aime  mieux  celle  de  ces  deux  manuscrits^ 
il  faudra  traduire  :  Qu'avez-vous  résolu  défaire? 

(  1 3 1  )  5-  i-xxx V.  Que  Léotyc^ides  les  suivrait.  On  trouve 
dans  toutes  les  éditions  tTFirTrtijtcîyov.  M.  Reiske  conjectu- 
roit ,  comme  on  le  voit  dans  la'nMe  de  M.  Wesseling,  qu^il 
falloit  lire  tirtffVFo/usyùn.  Sa  conjecture,  qui  est  très-  certaine , 
est  appuyée  par  le  manuscrit  A  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 
Dans  le  manuscrit  J5  il  y  a  i^tff-voftivotTi. 

(i32)  J.  LXxxvi.  Glaucus  y  fils  d^Epicyde&.  Ce  Glaucns 
étoit  Roi  de  Sparte ,  si  on  en  croit  (b)  Pausanias.*  Cependant 
ce  même  Auteur  n'en  fait  aucune  mention  dans  les  listes 
des  Rois  de  ce  pays  ;  mais  la  véritable  leçon  nous  a  été  con- 

(a)  Voyez  ci-dessus ,  liv.  v,  §.  l. 

(Jb)  Fausan.  Corinth.  siye  lib  Uj  cap>  xyiiti  pag.  149. 
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servée  par  un  nommé  Phralitès  y  qui  a  fait  des  extraits  de 
cet  Auteur  en  ij43i>  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Il  faut  lire,  d'après  cet  abrëviateur ,  Tx^xm  rS  E?r<»»- 
^Hç  ^^ttfrtêlrfi  ^ovXsorttfT^  i^U^nM  Iftorat  y  âc.  La  Pythie' 
répondit  «  à  Glaucus  de  Sparte,  fils  d'Epicydes,  qui  la  con^ 
M  sultoit,  s'il  se  parjureroit,  &c.  m.  Voyez  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Belles-Lettres,  tome  xiv,  Hist.  page  198. 
Paulmier  de  (a)  Grentemesnil  avoit  conjecturé  qu'il  falloit 
lire  fiovXtiontvToç. 

(i35)  §.  Lxxxvi*  Dans  un  temps  déterminé.  Tel  est  le 
sens  de  ce  passage,  qui  a  été  mal  rendu  par  le  Traducteur 
latin,  procedente  tempore ;  il  falloit  traduire,  constituto 
tempore.  On  trouve  dans  Démosthènes ,  ra7s-  ti^cÇ>étfcffùtç 
if  îxyovfttta  ttfAifet  rtXtii.  ((  Offrir  des  sacrifices  pour  les  morts 
»  dans  le  temps  marqué  par  les  loix  ».  Il  y  a  dans  l'édition 
de  liambin,  que  je  cite,  htx'ûvfAifÊt  ifitftttrsxétK  Las  deux 
éditions  d'Aide  ont  la  même  leçon,  ainsi  que  celle  de  Wolf. 
Il  paroi  t  par  la  note  de  feu  M.  Reiske ,  que  ce  Savant  est  le 
«eul  qui  ait  corrigé  iv  tKvùvfiim  kftifet  riXiiif.  Cette  correction 
étoit  facile.  Voyez  aussi  Foësii  (Sconomia  Hippocratis , 
pag,  ayg.  Cette  expression  a  été  un  écueil  contre  lequel  ont 
.échoué  tous  les  traducteurs.  Abydène  dit  en  parlant  de 
Nabùchodonosor  (ft),  rS  ^t  zf^^**  ^  fS  tKfevftifm  i^uvtrêîiifttt. 
Lie  traducteur  latin  a  mal  rendu  ac  deinceps.  mortalium 
oculis  ereptum  esse  :  il  iaUoit  traduire  :  «  Il  disparut  dans 
i)  le  temps  déterminé,  dans  le  temps  fixé  par  la  divinités 

(i34)  5'  i-xxxvi.  Si  du  moins  je  n'ai  rien  reçu  du  tout. 
'^E/yg  ifX,v^  M'*^^^^^^*  A'p;jji»i' signifie  omnind,  absolument. 
J'en  ai  d^à  fâît  la  remarque.  J'ai  exprimé  aussi  la  parti- 
cule yi,  qui  n'est  point  explétive,  comme  le  pensent  la 
plupi^rt  des  interprètes. 

(i35.)  5.  liXxxvi.  SHl  lui  étoit  permis  de  s'emparer ,  ÙCj, 

*  (a)  Exercîtationes  in  optimos  ferè  Auctores ,  pag.  372. 
(Jb)  Apud  Euseb.  Praepar.Evangel.  lib.  ix,  cap.  xli  ,  pag.  467,  C, 
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n  y  a  mot  à  mot  dans  le  grec  :  S'il  s'emparera  de  cet  argent 
comme  d'une  proie ,  en  faisant  serment.  Gertaiiiemeut 
Glaucas  savoit  bien  ce  qu'il  ayoit  envie  de.  faire.  Ce  n'est 
donc  pas  là  le  sens  de  notre  Auteur.  Ce  Spluiiate  avoit  in? 
tention  de  sonder  Apollon^  et  de  savoir  s^il  lui  permettroit 
ce  crime.  C'est  le  vrai  sens  de  cette  phrase ,  qu'a  parfaite- 
ment bien  rendu  luvënal,  ainsi  que  son  savant  interprète  : 

^  (a)  Quaerebat  enim,  quae  Numinîs  esset 

Mens ,  et  an  hoc  îlli  facinns  suaderet  Âpollo. 

«  Il  consulte  la  Pythie  pour  savoir  ce  qu'Apollon  en 
))  pensera;  s'il  obtiendra  son  aveu  ». 

(i36)  J.  Lxxxvi.  Quelque  chose  d'agréable.  Tous  les 
Philosophes  moralistes  se  sont  étendus  à  l'envi  l'un  de 
l'autre  sur  les  suites  des  richesses  mal  acquises ,  et  sur  celles 
qu'on  obtient  par  de  faux  sermens.  <(  Si  un  homme ,  dit  {h) 
j)  Thëoguis,  avide  de  bien*  acquiert  mal-à-propos  des  ri- 
))  chesses  par  des  voies  injustes,  ou  s'il  les  enlève  pa  prêtant 
3>  un  faux  serment  y  il  croit  dans  le  moment  faire  un  gain , 
»  mais  ces  richesses  deviennent  dans  la  suite  un  mal  poor 
»  lui;  la  volonté  des  Dieux  prend  le  dessus.  Ce  qui  trompo 
»  les  hommes  9  c'est  que  les  Dieux  ne  les  punissent  pas 
»  dans  l'instant  où  ils  commettent  le  crime.  L'un  paye  lui- 
»  même  la  dette  de  son  crime ,  mais  le  châtiment  de  l'antre 
u  est  suspendu  sur  la  tête  de  se&  enfans.  La  justice  n'a  point 
V))  atteint  celui-ci^  mais  la  mort ^  assise  sur  ses  paupières^  se 
N  dispose  à  le  frapper  »• 

J'ai  suivi  les  corrections  de  M.  Brunck.  Si  l'on  veut  se 
donner  la  peine  de  comparer  ce  passage  av/sc  la  nouvelle 
traduction  françoise>  on  sera  bien  surpris  de  ne  pas  même 
trouvçr  dans  celle-ci  le  fonds  de  la  pensée  du  Poète  Gréé. 
Voyez  la  xxvii'  Sentence,  page  3o  de  cette  traduction. 

(a)  Juvenal.  Sat.  xiii,  vers.  199 

{h)  Theognidis  Sentent,  vers.  199  et  seq.  201  et  seq.  ex  Edit. 
Brunckii. 
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(137)  §.  i*xxxvi.  Main  du  Serment  naît  un  fUs,  H  fait 
du  Serment  une  eapèce  de  Divinitë.  Son  fils  n'est  rien  aatr« 
chose  que  la  vengeance  divine. 

(i38)  5.  Lxxxvi.  Sa  race  entière.  IjjcuTgvLe  avoit  san» 
doute  en  vue  cet  oracle  de  la  Pythie  y  lorsqu'il  dit  dans  sa 
Harangue  contre  Léocrates  :  «  Le  (a)  parjure  ne  peut  se 
))  cacher  aux  Dieux ,  ni  échapper  à  leur  vengeance.  S'il 
»  n'en  est  pas  lui-même  l'objet ,  du  moins  ses  enfaiis  et  sa 
}>  race  entière  tombent  dans  les  plus  grands  malheurs  ». 

Hésiode  s'étoit  exprimé  de  même  plusieurs  siècles  aupa« 
ravant.  <c  Celui ,  dit-il,  qui  (h)  de  son  gré  rend  un  faux 
))  témoignage  et  se  parjure,  celui-là  blesse  la  justice,  et 
»  commet  un  crime  que  rien  ne  peut  expier.  Sa  race  s'éteint 
»  et  dispai^oît  pour  jamais;  tandis  que  celle  de  l'homme  fi« 
»  dèle  à  ses  sermens  prospère  dans  toute  la  suite  des  siècles  y* . 

(139)  §.  lixxxvi.  De  lui  pardonner,  (c  Croirons-nous , 
»  dit  Plutarque  (c) ,  que  Glaucus,  fils  d'Epicydes,  ne  S9 
))  soit  pas  repenti  de  son  crime,  qu'il  n'en  ait  pas  été  affligé , 
»  qu'il  n'en  ait  pas  été  bourrelé?  Quant  à  moi,  je  pense', 
»  s'il  est  permis  de  le  dire,  qu'il  est  inutile  qu'un  Dieu , 
))  ou  un  homme  ,  inflige  une  peine  aux  scélérats;  il  leur 
»  suffît  pour  supplice  du  trouble  excité  dans  leur  ame  par 
))  leur  méchanceté  ». 

C'étoit  ainsi  que  raisonncfient  les  Epicuriens,  et  l'on  est 
surpris  que  le  sage  Plutarque,  qui  étoit  l'un  de  leurs  plu* 
grands  adversaires ,  ait  voulu  se  contenter  d'un  aussi  mau- 
vais raisonnement.  Mais  que  penser  de  Joseph ,  qui ,  vou- 
lant (d)  prouver  contre  Polybe  qu'AntiochïLS  avoit  péri 
pour  avoir  pillé  le  temple  de  Jérusalem,  et  non  pas  pour 
avoir  eu  l'intention  de  piller  le  temple  de  Diane  dans  l'Ely- 

(a)  Lycurg.  advera.  Leocrat.  pag.'  167 ,  iren.  38  ,  éx  £dit.  vet<> 
Taylor,  pag.  ao6. 

(&)  Heslodi  Opek-a  et  Dies,  vers.  258,  ex  Edît.  Brunck. 
(c)  Plutarch.  de  Sera  Nt^ninis  Vindictâ,  pag.  456,  D. 
{d)  Jojleph.  Âutî^uit.  Jad.  lib.  xn,  cap.  ix,  $.  i ,  pag.  &2U 
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maïde  ,  comme  le  prétend  (a)  l'Historien  Grec ,  ajoute  : 
l'intention ,  sans  l'avoir  exécutée ,  ne  méritoit  pas  une 
punition.  On  est  fâche  de  retrouver  une  pareille  assertion 
dans  la  bouche  d'un  Prêtre  Juif.  N'avoit-il  donc  aucune 
connoissance  du  Prophète  Zacharie ,  dont  je  vais  rapporter 
le  passage  d'autant  plus  volontiers ,  qu'il  convient  parfai- 
tement bien  à  l'histoire  de  ce  Glaucus.  {b)  Quid  tu  yides  ? 
et  dixi  :  ego  video  volumen  volans. .. .  haec  est  maledictio^ 

quae  egreditur  super  faciem  omnis  terrae quia  omnis 

juransy  ex  hoc  similiter  jadicabitur.  Educam  illud,  dixit 
Dominus  exercituum  :  et  veniét  ad  domum....  jurantis 
in  nomine  meo  mendaciter  :  et  commorabitur  in  medio 
domus  ejus ,  et  consumet  eam ,  et  ligna  ejus,  et  lapides  ej  us. 
Ijcs  Septante  lisent  en  la  place  de  po^umen,  ^i^uvoçy  une 
faulx. 

(i4o)  5.  Lxxxvi.  Leur  rendit  le  dépôt,  Stobée  raconte 
une  histoire  qui  a  quelque  ressemblance  avec  celle-ci  ,  et 
dont  je  vais  rapporter  la  substance ,  parce  que  son  Recueil 
n'est  pas  entre  les  mains  du  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
lisent  des  traductions.  Archëtime  (c)  d'Erythres  en  lonie 
déposa  à  Ténédos,  entr^les  mains  de  son  ami  Cydias,  une 
somme  considérable  en  or.  La  lui  ayant  redemandée  dans 
la  suite,  celui-ci  nia  de  l'avoir  reçue,  et  comme  la  dispute 
s'échaufiFoit  ;  il  fut  résolu  que  dans  trois  jours  il  feroit  ser- 
ment. Cydias  employa  ce  temps  à  creuser  une  canne ,  y 
mit  l'or  d' Archétime ,  et  pour  mieux  cacher  sa  tromperie , 
il  en  enveloppa  la  poignée  d'une  bande  de  toile.  Il  sortit 
de  chez  lui  le  jour  convenu,  s'appuyant  sur  sa  canne, 
comme  s'il  eût  été  malade  ;  et  lorsqu'il  fut  arrivé  devant 
Je  temple ,  il  remit  sa  canne  à  Archétime,  tandis  qu'il  éle- 
voit  les  mains  ,  et  qu'il  faisoit  serment  d'avoir  rendu  à 
celui-ci  le  dépôt  qu'il  lui  avoit  confié.  Archétime  indigné. 


{a)  Polyb.  in  Excerptis  Valesianis ,  pag.  i45. 
(h)  Zacharias ,  cap.  v  ,  vers.  2  et  se^. 
(c)  Stob.  Serm.  cxvii ,  pag.  562. 
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tmppe  rudement  la  terre  de  k  canne;  elle  se  brise  ^  For 
tombe ,  et  expose  aux  yenx  du  public  la  manvaîse  foi  àm 
Cydias,  qui  finit  ses  jours  par  une  mort  prématurée. 

(141)  §'  ï-xxxvi.  Cette  race  est  éteinte.  Juvënal  a  mis 
en  yers  cette  histoire.  Je  pense  qu'on  né  sera  pas  fâché  de 
voir  comment  il  Fa  rendue.  J'y  joindrai  la  traduction  de 
feu  M.  Dnsauxy  plus  estimable  encore  par  les  qualités  dn 
coeur  que  par  celles  de  l'espri^  et  qui  a  su  faire  passer  dans 
sa  yersion  la  force ,  l'énergie,  le  feu  de  son  Auteur.  Voyez 
sa  troisième  édition  imprimée  par  Didot  jeune  ^  1796^ 
tome. II  f  page  ^71. 

Si^ttâno  (û)  cuidam  rèspondît  1?ytliîa  Vat^ô  >  ' ' 

Hnud  împunitam  qnondam  fore,  quod  dubitaret 
Depositvm  retînere  >  et  fraudetti  i«ire  taeri  ■ 
Jurando  :  quaerebat  enim  quas  Numinis  esset  >  . 
Mens ,  et  an  hoc  illi  facinus  suaderet  Apollo. 
]Redâidit  erg6  metu,  non  moribus  \  et  tamen  omnem 
Tocein  adytî  dignam  templo ,  veramque  probayit^  ' 
'  Xxtinctus  totâ  paritev  oum  proie  doitioque,  '  •  •  • 
£t  qnamyu  longâ  deductis  geote  propînqui>« 
Has  patitur  pœnas  peccandi  sola  Toluntas. 

Il  Certain  habitant  de  Spartf  hésntoit  s'il  réti«lnd]x>it  un 
)>  dépôt  en  se  parjurant.  Il  consulte  la  Pythie  pour  sairoir 
î)  ce  qu'Apollon  en  pensera,  s'il  obtiendra  son  arou.  Ce 
D  doute  injurieux  >  répond-elle ,  ne  restera  point  impunj; 
Il  La  crainte,  et  non  les  tnœurâ,  firent  i-endre  le  dépôt; 
i)  mais  il  n'en  prouva  pas  moins*  par  sa  mort ,  celle  de  ses 
»  enfans,  et  l-esttinctiou  totale  de  sa  nombreuse  famille^ 
»  que  l'oiacle  avoit  été  yéridique  et  digne  du  sanctuaire» 
»  C'est  ainsi  que  les  Dieux  pmuMent  la  aeule  volonté  de 
»  faire  le  mal  ».  » 

Je  ne  sais  ai  Cicéron  avoit  en  vue ,  danâ  ses  Offices ,  vit 
passage  de  notre  Historien.  Ce  qu*il  y  a  de  Certain,  c'est 
que  ce  qu'il  dit  sur  ce  sujet  est  si  beau ,  que  je  ne  puis  m^ 
-  --        -  I        ■     --.-  —  .     >       .   ,. .  ..^^-^^.^ —  -, 

(a)  Juvenal.  Sat.  j3Xif  vew,  199  at  »èq* 
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dispenser  de  le  mettre  ici^  avec  les  propres  termes  dont  s'est 
servi  M.  Bernardi  dans  la  Rëpublique  de  Cicëron,  qu'il 
tient  de  restaurer^  ouvrage  profondément  mëditë  et  savam- 
ment exécuté. 

«  Ceux  donc^  dit  (a)  Gicéron^  qui  ont  fait  quelque  pro- 
7i  grès  dans  la  véritable  sagesse  ^  regarderont  comme  une 
K»  chose  impie  et  bien  coupable ,  de  mettre  en  délibération 
»  si  l'on  doit  suivre  ce  qu'oà  voit  être  honnête^  on  bien  se 
»  souiller  volontairement  d'un  crime.  Ce  doute  seul  est 
»  criminel.  Fussions-nous  assurés  de  dérober  aux  Dieux 
»  et  aux  hommes  la  connoissance  de  nos  actions ,  nous  ne 
j>  devrions  pas  nous  croire  autorisés  par-là  à  en  commettre 
»  qu'on  pi^t  taxer  d'avarice,  d'injustice  ou  d'incontinence.... 
»  Un  Sage  qui  auroit  l'anneau  de  Gygès ,  n'en  seroit  pas 
»  pour  cela  moins  réservé;  car  l'homme  de  bien  ne  cherche 
»  que  ce  qui  est  honnête  y  et  non  ce  qui  est  caché  ». 

(i42)  §.  Lxxxvii.  Le  TTiéoris.  Cétoit  nn  vaisseau  (6) 
qu'on  envoyoit  tous  les  ans  à  Délos  pour  faire  àeB  sacrifices 
à  Apollon,  en  vertu  d'un  vœu  qiie  Thésée  avoit  fait  à  son 
départ  pour  la  Crète.  Aussi-tôt  que  la  fête  qui  se  célébroità 
ce  sujet  ëtôit  (c)  commencéf ,,  on  purifioit  la  ville,  et  c'étoit 
imeloi  inviolable  de  ne  faire  mourir  personne ,  jusqu'à  ce 
que  le  vaisseau  ftlt  de  retour.  H  est  quelquefois  très-long- 
temps en  chemin,  sur- tout  quand  il  a  le  vent  contraire. 
Cette  fête,  qu'on  appeloit  Théorie ,  commençoit  lorsque  le 
Prêtre  d'Apollon  avoit  couronné  la  poupe  du  vaisseau. 
On  appeloit  Théore ,  0f«ip«V ,  un  ambassadeur  qu'on  en- 
voyoit pour  offrir  des  sacrifices  à  quelque  Dieu,  ou  pour 
consulter  un  Oracle.  Ce  n<»u  de  Théore  distingiK>it  ces 
ambassadeurs  de  ceux  qui  étoient  chargés  des  affairea  ci- 

(a)  Cicero  de  Officiis,  lîb.  m ,  g.  yni.  De  la  Répablîque  ,  ou  dn 
meilleur  Gouvernement ,  par  Cicéron ,  restauré  et  traduit  par 
M.  Bernardi,  pag.  io8. 
~  (h)  Suidas ,  Yoc.  Gi Mp/c ,  tom.  ii ,  pag.  i85. 

(c)  Plato,  iu  Phae^one ,  tom.  i,  pag.  58,  B. 
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tiles.  On  appeloit  ceux-ci  npiv^nç,  Tlfif^Hç  Jt^  ét^pavr 
t|iîr«/«4'*  >  dit  Polybe  (a)  en  parlant  d'Antiochus.  Foyex 
Suidas  au  mot  Btttfàu  Plutarqne  rapporte  un  trait  de  la 
plus  vile  adulation  y  qui  £Eiit  voir  combien  les  Athéniens 
avoient  dégénère  die  la  vertu  de  leurs  ancêtres  sous  les  Rois 
lifocédoniens.  Stratoclès  (2»)  >  homme  audacieux  et  infâme , 
proposa  un  décret  qui  ordonnoit  que  les  ambassadeurs 
qu'on  envoyoit  à  Antigonus  et  à  Démétrius,  s'appelleroîent 
Théores.  G'étoit  égaler  ces  Princes  aux  Dieux.  Voyez  sur 
tes  Théores  M.  Yalckenaer^  jinitnadversiofu  ad  Ammo^ 
nium,  lib*  xi ,  cap.  iii^ 

(i45)  5»  ifXXxvin.  S'étoii  d^abçrd  barmi  lui-même.  On 
sera  surpris  que  je  n'aie  point  suivi  la  leçon  que  M.  Wesse» 
ling  a  mise  dans  le  texte  ^  et  qui  est  appuyée  d'un  manus- 
crit du  Cardinal  PassioneL  Gronovius  a  corrigé  le  texte  en 
partie  d'après  celui  de  Médicis^  et  en  partie  d'après  ses  con- 
jectures. Je  crois  que  là  véritable  leçon  est  celle  qu'on  trouve 
dans  le  (c)  manuscrit  JB  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  on 
lit  :  êSroç  f&tft^ifttur  ^tf  r«îWy  Aiytfifjtrt  w^mrifn^  imh'ru 
i^fm^Tê  f |(A«f«vv  i»  r^g  y^nr.  Le  Verbe  Mrp«{«rtf  a  été  omia 
dans  le  manuscrit  du  Cardinal  Passionei. 

(i44)  J.  xxxxviii.  //  leur  promit  de  leur  livrer  Egittê^ 
Aristote  parle  de  cet  événement  dans  sa  {(£)  République. 
«  Celui  9  dit-il,  qui  avoit  voulu  livrer  la  ville ^  Charès, 
»  entreprit  de  changer  la  forme  du  gouvernement  i>.  Ce 
Qiarès  étoit  un  Général  Athénien  beaucoup  plos  ancien 
que  celui  qui  fut  vadncu  pat  Philippe  à  la  bataille  de  Ché- 
ronée. 

(i45)  5.  txxxix.  De  leur  prêter.  TL  faut  absolument  lire 
Zf^«^t'  Cette  bonne  leçon,  qui  a  été  adoptée  par  M.  Wessc- 

(a)  Vid.  Athen.  Deipnosoph.  lib.  v,  cap.  r,  pag.  194,  O. 
(6)  Plutarch.  în  Demetrio  ,  pag.  895 ,  E. 

(c)  Il  est  en  papier.  Il  a  été  écrit  par  Constantin  »  G-arde  des 
ArchÎTes ,  X<ifTo^tf^«| ,  l'an  1372 ,  comme  on  le  voit  à  la  fia»         ' 

(d)  Ariatot,  PoÙtic,  lib#  t  ,  «ap.  vi ,  pag.  594 ,  C. 
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ling;  8e  troûTe  aussi  dans  les  manuscrits  A  et  i9delâ  Bi- 
bliothèque du  Roi. 

(i46)5,  txxxix.  Leur  donnèrent  vingt  vai88eaux.\jà% 
Corinthiens  rappelèrent  ce  bienfait  aux  Athënieng  lorsque 
ceux-ci  se  disposèrent  à  prendre  les  intérêts  des  Corcyréens. 
V.  Lorsqu'avant  (a)  la  guerre  de  Perse ,  dirent  leurs  Députes 
»  dans  l'assemblée  du  Peuple ,  vous  manquiez  de  vaisseaux 
î)  de  guerre  dans  votre  expédition  contre  Egine,  vous  re- 
nï  çûtes  vingt  vaisseaux  des  Corinthiens.  A  ce  biénfidi  nous 
»  en  avons  joint  un  autre  concernant  les  Samiens.  Nous 
»  empêchâmes  les  Péloponnésîens  àe  leur  donner  du  seeours^ 
))  et  nous  vous  donnâmes  par  -  là  moyen  de  remporter  la 
»  victoire  sur  les  Eginètès ,  et  de  vous  venger  des  Samiens  ». 

(147)  J»  liXXxix.  Cinq  drachmes  par  vaisseau,  niw«- 
^fixfiuf  ÛTû^i/itiitût  (b)  signifie  qu'ils  vendirent  chacun  do 
ces  vaisseaux  pour  cinq  drachmes.  S'ily  âvoit  ^irrt  i'fnxf^*) 
cela  auroit  signifié  qu'ils  auroient  vendu  les  vingt  vaisseaux 
dont  il  est  question  pour  cinq  dracbmes  seulement. 

Les  cinq  drachmes  valent  4  liv.  10  sols;  ainsi  les  vingt 
vaisseaux  ae  furent  vendus  que  90  liv. 

(i48)  §.  xc.  La  mettoient  au  pillage.  La  formule  iyttf 
tfsi^  ^ifw  est  connue  de  tout  le  monde  ^  et  s'emploie  prin- 
cipalement lorsqu'il  s'agit  du  pillage  d'un  pays.  Le  premier 
mot  se  dit  des  prisonniers ,  ou  du  bétail  que  Ton  .chasse 
devaût  ^i;  le  second  des  choses  qu'on  emporte.  Cela  s'ac- 
corde très-bien  avec  ce  que  dit  Ammonius  (c)  :  Hyêtf  jj^ 

u-^vz^'  <(  A^Ac  et  çi^m  diffèrent  ;  car  on  chasse  devant 
»  soi  les  animaux  vivans ,  et  Ton  porte  les  choses  inani- 
»  mées  ».  XjCS  Latins  ont  emprunté  cette  formule  des 
Grecs;  elle  est  très-familière  chez  eux,  et  sur-tout  .parmi 

(a)  Thucydid.  lib.  1,  §.  xli,  pag.  52. 

(t)  Joh.  Toup,  Epiât,  de  Sjracusiis»  Vid.  Theocrît.  WartonI  , 
tom.  Il, .pag.  35o. 
(c)  Ammonii^  de  Differentiis  Voc,  pag.  2^ 
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tetcts  Historiens.  Voyez  aussi  Drokenborch  sur  Tite-Live^ 
lib.  viîï,  cap.  ;sxxviii,  tom.  ii,  piag.  821. 

(149)  §.  xci.  Cérès  JTiesmopkore,  Ayant  l'invention  de 
l'agricolture ,  les  hommes  menoient  une  vie  errante ,  et 
vi  voient  sans  loix.  L'agriculture  les  rassembla^  les  fixa  dans 
jiin.même  canton.  Les  loix  devinrent  alors  nécessaires /et 
c'est  à  cette  nécessité  qu'elles  doivent  sans  doute  leur  éta- 
blissement. Cérès  fut  la  première  qui  donna  des  leçons 
d'agriculture ,  elle  est  aussi  censée  la  première  qui  ait  donné 
des  loix.  Virgile  l'appelle  (a)  Légiféra,  Ovide  lui  en  fait 
pareillement  honneur^  de  même  que  de  l'agriculture. 

(5)   Prima  Ceres  unco  glebam  dîicoirît  aratro  : 

.  Frima  dédit  fruges ,  alimentaque  mitia  terris  :    • 
Prima  dédit  legos*  Cezeris  sumus  omnia  manu». 

(i5o)  5.  xci.  S^y  tint  fortement  attaché.  J'ai  siiivilacon- 
jecture  (c)  de  M.  Toup ,  qui  lit  :  «5rpi|  tt^iro.  Cette  con- 
jecture me  paroît  appuyée  par  Suidas. 

(1 5 1  )  J.  xcii.  Apoît  enlevés  par  force.  Il  s'agit  ici  de  l'ex- 
pédition dont  il  est  parlé  ci-dessus,  J.  i.xxvi,  lxxvii,  &c. 

(162)  5.  xcii.  Qui  s^étoît  exercé  au  Pentatkle,  Le  Pen- 
tathle  renfermoit  cinq  exercices;  le  saut, la  course,  Texer- 
cice  du  disque ,  celui  du  javelot  et  de  la  lutte.  Simonides 
les  a  rassemblés  dans  ce  vers  :. 

Ces  cinq  exercices  ne  furent  pas  d'abord  en  usage  aui 
jeux  Olympiques.  Au  saut,  au  disque  et  au.  javelot,  on 
joignit  d'abord  {e)  de  simples  courses  du  Stade.  On  admit 

<a)  VîrgiK  Mntïà,  lib.  it  ,  vers.  5^.. 

(6).Qvid.  MetamoTph.  lib.  y  ,  vers.  34i. 

(c)  Toup ,  Emendation..  in  Suidam ,  pars  iii|  psg.  87  \  £4itionî» 
3^»,  tom.  II,  pag.  m. 

{â)  Anthologia  ,.  lib«  i,  cap.  i^  £pîgr.^  viii,  pag.  2„  ex  Edit» 
Henrîci  Stephani  i566  ,  ïw-4. 

{e)  Paosan.  Eliac.  sive  lib.  v»  cap.  viii,  pag.  394.. 
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ensuite,  dans  la  quatrième  Olympiade ,  celle  du  d^uUe 
Stade  ou  Diaule  ;  et  dans  la  dix-huitième ,  la  Lutte  :  cela 
s'appelait  proprement  le  Fentathle.  Le  Pugilat  (a)  ayant 
éhé  introduit  dans  la  vingt-troisième  Olympiade,  on  con- 
tinua cependant  à  donner  k  ces  exercices  le  nom  de  Fen- 
tathle^ quoiqu'on  auroit  dû  plutôt  les  appeler  Hexathle , 
"Ef^êXêff.  Cet  Eurybates  remporta  la  Tiôtoire  du  Fentathle 
aux  jeux  Nëméens  (b). 

-^  Ceux  qui  voudront  s'instruire  plus  particulièrement  sur 
le  Fentathle  y  feront  bien  de  consulter  la  Dissertation  de 
M.  Burette  sur  les  exercices  qu'il  contient.  Voyez  les 
ïdëmoires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  tom.  m,  Mëm. 
pag.  3i8. 

(i53)  %,  xciv.  A  Datis.  Darius  (c)  lui  ordonna  de  lui 
amener  les  Erëtriens  et  les  Athéniens,  sous  peine  de  pexdre 
la  tête.  Ordre  digne  d'un  Barbare  ! 

Ce  Satrape,  dans  l'ivresse  que  lui  causèrent  ses  premiers 
succès,  s'ëcria  :  «r  «/^/mi,  /(s^rifwûfutty  ^  xii^fùfiuu.  X«/p«- 
fu^i  est  un  barbarisme;  les  Grecs  disent  toujours  x^f^y  q^ 
est  un  verbe  rëcijMroque.  Ces  sortes  de  barbarismes  s'appe- 
lèrent depuis  ce  temps  des  Datismes.  Fuyez  la  Faix,  co- 
mëdie  d'Aristophanes ,  vers  290,  la  remarque  du  Scholiaste 
sur  le  vers  a88 ,  ainsi  que  celle  de  Fleurent  Chrétien. 

(i54)  5.  xcv.  En  côtoyant,  ^^z^  signifie  très-souvent 
appelle,  comme  dans  ces  passages  de  Thncydides  :  ^xifrgf  (d) 
T«f  HikffW  tf  ^uify  î^fm  nyy  yfp  iwï  ê'uù  iftif^tç  :  étant  ahor- 
dés  à  Phia  en  Elide  ,  ils  ravagèrent  le  paye  pendant 
deux  jour».  7,z^m$  («)  ^  iv  rS  «-«p^^-Af  U  KtÇuXXnflmw  : 
naviguant  le  long  des  côtes,  ils  abordèrent  en  CéphaUé^ 
nie.  Mais  ici  ce  mot  signifie  la  même  chose  que  f  AMry«r  > 

(a)  Fausan.  Eliac.  site  lib.  t,  cap.  viii,  pag.  5^ 

(b)  Païuan.  Attic.  sire  lib.  x,  cap.  seziz,  pag.  71. 

(c)  Plato,  Menexenus ,  tom.  tx ,  pag«  24o  »  B* 
(<2)  Thucydid.  lib.  11 ,  $•  zxy. 

(e)  Id.  ibid.  §,  xxxixi* 
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•emme  l'a  vemarqué  M*  WesseUng,  dont  ou  peut  Toir  la 
note. 

(i55)  5*  XCT.  De  Samoa.  En  partant  de  la  plaine  Alëièna 
poui:  «erendre  à  Samoa  ^  ik  avoient  été  obligés  de  traverser 
la  mer  loariène.  H  auroit  étë  bien  plus  simple  d'aUer  di-. 
rectement  à  Naxos  ^  mais  ils  avoient  sans  doute  dessein  de 
se  reposer  à  Samos  après  une  assez  longue  navigation ,  avant 
que  d'entreprendre  le  siège  de  cette  ville. 

(i56)  ^.  XGVI.  Le  aouuenir  de  t' affront  qUe<  le»  Peraee 
avoient  reçu  précédemment  y  ôc.  J'ai  suivi  la  ponctuation 
du  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  où  la  virgule 
placée  après  ^f^»9/«c»«i  rSf  ^^irtff  y  fait  voir  que  cette 
phrase  se  rapporte  ^ux  Perses  ;  et  c'est  par  cette  raison  que 
j'ai  traduit  :  le  souvenir  de  l'affront  que  les  Perses  avoient 
reçu  précédemment  devant  cette  place  ,  parce  qu'en  effet 
ils  furrait  obliges  d'en  lever  le  (a)  siëge.  Ce  motif  ^  qui  de- 
voit  les  exciter  à  la  vengeance ,  me  paroît  d'ailleurs  s'ac- 
corder parfaitement  avec  le  verbe  Î3r«;^tf  y,  qui  marque  l'em- 
pressement qu'ils  avoient  de  l'attaquer.  Il  y  a  seulement 
dans  le.  grec  :  se  rappelant  les  choses  précédentes  ;  mais 
ces  choses  prëcëdentes  sont  la  levëe  du  siège  de  Naxos , 
que  j'ai  om  devoir  ajouter  pour  rendre  la  narration  plus 
claire.. 

Si  cependant  on  aimoit  mieux  &ire  rapporter /6f/<yir^tir«i 
rSf  iFfiéTêf^pf  aux  Naxiens,  il  faudroit  traduire  :  on  aborda 
à  Naxos ,  que  les  Perses  brûlaient  d'attaquer  la  première. 
Les  Naxiens  se  rappelant  le  passé  ,  s'enfuirent,  ôc.  Je 
pendie  pour  le  premier  sens.  En  effets  le  souvenir  du  p&Bsé, 
c'est-à-dire  9  de  leurs  exploits^  de  voit  les  engager  à  soutenir 
le  siège,  au  lieu  de  s'enfuir. 

(157)  §.  xcvii.  Je  suis  naturellement  porté,  «Je  n'ai  de 
3»  moi-même  aucune  sorte  d'aversion  pour  vous  ».  Je  suis  la 
leçon  du  manuscrit  J9  de  la  Bibliothèque  du  Roi  y  pu  on 
lit.:  cv«  ynp  >^  ttVT0ç  trtyt  noietuTtt  Ç^ovt»,. 

(a)  Htrodot.  lîb.  v ,  j.  xanuv. 
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(iSS)  §.  xcvii.  De  ne  faire  aucun  mal  à  aes  hahUans* 
«  Ces  (a)  îles  {h)  doivent  leur  sûreté  à  leurs  tours ,  Dëlos 
3)  doit  k  sîeime  à  Apollon.  Y  a-t-il  un  rempart  plus  solide  ? 
»  Le  souffle  imp^taemL  de  Borée  peut  renverser  un  mur , 
3)  mais  le  Dieu  qui  te  protège ,  chère  Délos,  est  invincible  ». 

(159)  §.  xoviii.  La  seule  fois,  H  y  a  dans  le  grec  :  c'est 
la  première  et  la  dernière  fois,  Thucydides  (c)  rapporte 
que  cette  ile  essuya  un  tremblement  de  terre  un  peu  avant 
le  commencement  de  la  guerre  du  Péloponnèse;  il  assure  en 
même  temps,  que  jusqu'alors ,  de  mémoire  d'homme ,  elle 
n'en  avoit  jamais  éprouvé.  Ces  tremblemens  de  terre  ^  dont 
on  tiroit  des  pronostics  fâcheux,  n'étoient  sans  doute  fon- 
jdés  que  sur  des  bruits  populaires  des  Déliens,  ou  du  moins 
ils  faisoient  peu  de  sensation  hors  de  l'île.  Il  peut  se  faire 
<J6pcndant  que  ce  tremblement  ait  été  réel^  et  que  Thucy- 
dides ne  veuille  parler  qiie  de  celui  dont  fait  mention  Hé- 
rodote. On  sait  que  la  guerre  de  Perse  finit  l'an  4,235  de  la 
période  julienne,  479  ans  avant  Jésus-Christ;  et  que  celle 
du  Péloponnèse  comn\ença  l'an  4,283  de  la  même  période, 
43 1  ans  avant  Jésus-Christ.  Or,  cet  intervalle  n'étant  que 
de  quarante^huit  ans,  Thucydides  peut  fort  bien  s'être  ex- 
primé d'une  manière  un  peu  générale.  Cest  aussi  l'avis  de 
M,  Wesscling. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  sentiment  de  la  stabilité  de  l'île  de 
Délos,  quoique  fondé  sur  l'opinion ,  n'en  avoit  pas  mdins 
été  adopté  par  les  Philosophes ,  et  Pindare,  si  l'on  en  peut 
ctoire  Sénèque,  leur  tenoit  lieu  d'autorité  :  hanc  {d) 
(^^Deium)  PhUoaophi qitoque, eredula  nath,  dixerunt non 
moveri  auetore  Pindaro,  Ce  passage  de  Pindare  nous  a  été 
conservé  par  Strabon ,  livre  x  >  page  743  ;  mais  il  est  rap-- 
porté  beaucoup  plua  correctement  par  Josué  Bames,  sur 

'     ^  .  I     lin-     'Il  ^     ij    '  ji  1 1  ,    i    ■  I .  ji  j'»i«iif  il  ..i»»!'     \  m     I   !■■■■  I        n   «m»!  III»  Il  ■        Il        m 

(a)  ÇaHîmach.  Qymn,  \n  Delum  ,  yers.  xxiik, , 

(5)  Corcyre ,  Tfiubée ,  Sardaigne  >  Cypre^ 

(r)  Thucydide  lîb.  li ,  J.  vm. 

(d)  Se^eça| Qus^t.  Natural.  lih.  n^cap. xçri^ tom.  u>pag.  6p8k 


Digitized 


by  Google 


fi  R  A  T  O.      LIVRE      VI.  44l 

le  rets  5  an  livre  x  de  l'Odjpssëe.  Foyet  les  (a)  Fragment 
de  Pindare  par  M.  Schneider. 

(160)  §.  xcviii.  Sous  les  trois  règnes,  Cte,  TftSf  rùvrinf 
iwtln^  ytutMf.  rtutt)  ne  doit  pas  se  prendre  ici  pour  un  temps 
déterminé,  pour  une  génération^  ou  un  espace  de  trente- 
trois  ans,  mais  pour  la  durée  du  règne.  Hérodote  s'en  est 
encore  servi  en  ce  même  sens  autre  part. 

(i-Gi)  §.  c.  Parmi  les  écueils.  T«e  itc^u  rilç  l.ytùUç.  Cest 
ce  que  Virgile  sl^t^VLg^  Euboicœ  {h)  cautes,  lUtorque  Car- 
phereus.  Ib  étoient  dans  cette  partie  de  l'Eubée  que  Ton 
appeloit  les  Cavités  de  VEuhée,  parce  que  la  cote  s'enfon- 
çoit  en  cet  endroit ,  r«  KoZx«  rîr  'EvC^iW,  et  Tite-Live, 
Ckxla  :  est  (c)  sinus  Euhoicus  ,  quem  Cœla  vocant ,  sus- 
pectus  nautis.  Philostrate  indique  l'endroit  où  étoient  ces 
rochers,  de  manière  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre.  T/  {d)  ^t 

^n  ytit¥ttt(tf  itpyMttt  çio-Hç Iffcura/f  v^ip£^at  r*   atut^oç 

f  y'£oC0/«  xùtXif  tt^tf  9roAA«  rSv  ùxpatrtifl^f  itttTrt^fiyîfi  a  Qu'a* 
»  vez-vous  donc  fait  de  si  admirable  ?....  Direz- vous  que 
j)  votre  vaisseau  a  franchi  ces  rochers  à  fleur  d'eau  dont 
j>  sont  parsemées  les  Givités  de  l'Eubee  à  l'endroit  où  il  y 
»  a  beaucoup  de  promontoires  ))?  Ces  promontoires,  que  ne 
nomme  pas  Philostrate ,  sont  ceux  de  Capharée  et  de  6é- 
raeste ,  et  c'est  entre  ces  deux  promontoires  que  l'Abrévia- 
teur  de  Strabon  place  les  Cavités  de  l'Eubép ,  (ej  t«  ^i  /«i- 
Tu^u  Kti^9ifiitç  ffsfj  rtfaiff-rôv^  rm  HoUXn  *EuÇoUç  »M>iîtTtti.  Les 
ipassages  sùivans  ne  sont  guère  moins,  décisifs.  On  sait  que 
les  vaisseaux  d'Âjax,  à  leur  retour  de  Troie,  firent  nau- 
frage au  promontoire  Capharée.  Or  voici  comment  Euri- 

(a)  CarminumPindaricorum  Fragment,  cura  1.  Gott.  Schneider , 
pag.  3o. 

(&)  Virgil.  iSneîd.  lib.  n,  vers.  260. 

(c)  Tit.  Lit.  lib.  xxxi,  cap.  jxtii. 

{d)  Philostrat.  Vita  Apolionii ,  lib.  m ,  cap,  aouxi ,  liiib  finem  , 
pag.  ii3et  ii4. 
.    (c)  Strab.  £pit.  lib,  x ,  pag.  ia66 ,  C. 
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pides  s'exprime.  C'est  (a)  Minerve  qui  s^adresse  à  Nep- 
tune: 

IlA?«vv  ^i  9tttfSt  KêlXtf  'EvCf iW  f^X*^" 

<f  Remplissez  de  cadavres  les  Cavités  de  TEubëe  ».  On 
sait  aussi  que  Naupliùs^  voulant  venger  la  mort  de  son  fils 
Falamèdes;  alluma  des  feux  au  promontoire  Capharée ,  afin 
que  les  Grecs ^  au  retour  de  Troie,  croyant  qu'il  y  avoit  en 
ces  lieux  un  port,  y  fissent  naufrage.  Or,  Fhilostrate  (jb) 
appelle  ces  lieux  rnfMtXijv'EuSùUv ,  ainsi  qu'Euripides ,  dan^ 
le  vers  ci-dessus  cité.  Le  Scholiaste  de  Lycophron ,  Tzet- 
zès,  n'est  pas  moins  précis.  <(  Nauplius,  dit-il,  ayant  (e) 
»  appris  dans  la  suite  que  les  Grecs  revenoient  dans  leur 
})  patrie,  il  alluma  une  torche  aux  environs  des  Cavités  de 
»  l'Eubée,  et;  du  promontoire  que  nous  pourrions  appeler 
»  Capharée,  et  que  nous  nommons  à  présent  Xylophagos 
w  (  qui  dévore  les  vaisseaux  ) ,  où  périrent  les  Grecs  qui 
»  avoient  navigué  de  ce  côté,  s'imaginant  qu'il  y  avoit  un 
))  port  en  ces  Heux».  Mélétius  dit  {d)  que  cette  côte  est 
parsemée  de  rochers,  dont  quelques-uns  sont  couverts  de 
peu  d'eau,  rftt)^vç  ifgiLf  nctfsriAoïs-  i'têtXnfifitnç  ^  9(sfJi  if/Mun,  ^ 
Zotfuai.  Je  corrige  tffMui ,  scopulis  mari  latentihus. 

Ces  autorités  me  paroissent  décisives ,  et  l'on  ne  peut  y 
opposer  que  ce  passage  de  Strabon  :  {e)  tfjîj  «-p«r«y ,  «ri  tJç 
'BvCéittç  Ttt  KûïXtt  Xty0va%  rtù  fêtrm^tt  A'uXt^ç  i(£fji  rSv  vtfi  Fc- 
pttto-Tov  vovtn,  Strabon,  voulant  faire  connoître  la  position 
àe»  Cavités  cb  l'Eubée,  auroit  plutôt  nommé  les  deux  lieux 
de  l'Eubée  entre  lesquels  elles  se  trouvoient ,  qu'un  lieu  de 
la  côte  de  la  Béotie.  Je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  une  £aute 
dans  le  texte ,  et  Casaubon  s'en  est  bien  apperçu;  aussi  n« 

(a)  Eurîpid.  Troad.  Tors*  84. 

(/;)  PhlloAtrat.  Heroic.  cap.  x^  $.  xi,  pag.  716» 

(c)  Tzetses  ad  Lycophron.  vers.  584 ,  pag.  47 ,  col.  1 ,  lin.  3k 

(d)  Meletii  Geograph.  Antiq.  etNoTa,  pag.  599,  col.  a* 
{e)  Strab.  lib.  x ,  pag.  682 ,  B. 
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balonoe-t-il  pas  à  adopter  la  leçon  de  V  AbréTiatenr  de  Stra^ 
bon  7  rtt  fitrtti»  KMÇtf^mtç  /(gnj  rSv  «-f^i  ripitioroy  v^mf.  Ce 
Savant  ajoute  qu'il  parlera  plus  amplement  ailleurs  de  ces 
Cœles  ou  Cavités.  J'ignore  s'il  Fa  fait  ^  mais  dans  une  autre 
note,  il  remarque  que  cette  leçon  ne  s'éloigne  pas  beaucoup 
de  la  description  que  fait  de  ces  lieux  Ptolëmëe.  Ce  GëO' 
graphe  (a)  met  d'abord  le  xxirt  de  Gérarate  ^le  promontoire 
Gapharëe>  et  ensuite  les  Cavités  de  l'Eubëe.  Il  s'est  seule^ 
meut  trompe ,  en  ce  qu'il  auroit  dû  placer  ces  Cavités  entre 
Gérœste  et  le  promontoire  Capharée.  Mélétiua  a  copié  Pto- 
lémée  à  l'endroit  ci-dessus  cité. 

Les  Géograpbes  modernes  n'ont  pas  profité  de  la  re* 
marque  de  Casaubon ,  et  ne  se  doutant  pas  que  le  texte  de 
Strabon  fût  altéré ,  ils  ont  tous  placé  les  Cavités  de  l'Eubée 
vis-à-vis  la  ville  d'Aulis  en  Béotie.  Je  me  contente  de  nom^ 
mer  {b)  Cellarius  et  MM.  de  l'Isle  et  d'An  ville.  Ces  auto* 
rites  n'en  ont  pas  imposé  à  M.  Barbie  du  Bocage ,  qui , 
dans  la  Carte  n"*  5  qu'il  a  faite  pour  les  Voyages  du  jeune 
Anacharsisy  a^  très-bien  placé  ces  Cavités  entre  Géraaste  et 
Capharée. 

Si  les  habitans  de  Garyste  s'étoient  retirés  en  cet  endroit , 
ik  n'auroient  rien  eu  à  craindre  des  Perses ,  dont  la  flotte 
n'auroit  osé  s'engager  parmi  des  écueils  aussi  dangereux^ 
contre  lesquels  elle  auroit  pu  se  briser. 

(162)  §.  c.  Se  préparaient  à  trahir  ieitr  patrie.  Oongyle, 
le  seul  Eretrien  qui  eût  pris  les  intérêts  des  Perses ,  à  ce 
que  dit  {c)  Xénophon  ,  eut  pour  sa  récompense  les  villes 
de  Gambrium«  de  Palaegambrium,  de  Myrine  et  de  Gr3mia. 
Gorgion  et  Qongyle,  ses  descendans,  en  étoient  encore  en 
possession  en  la  quatre-vingt-quinzième  Olympiade,  c'est- 
hri^e,  90  ans  après  >  lorsque  Tbymbron  y  Général  Lacé- 

(a)  Ftnlem.  Geograph.  lib.  m,  cap.  xt^  pag.  98. 
{b)  Cellariî  Geograph.  Antiq.  tom.  i ,  pag.  JO22. 
(c)  Xenopb.  H^Ueuic.  lib.  ni,  cap.  i^  $.  iv,  pag.  128^ 
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démonien  y  passa  dans  l'Asie  Mineure  pour  faire  la  guerrer 
aux  Perses. 

(i63)  §.  c.  Homme  de  distinction.  'Emv  rSf  BpErpifar?  r«r 
wfSr»,  Thucjdides  a  dit  de  même ,  ri  ftir»  rSv  'jFùXtrSt  {a)  : 
les  citoyens  neutres  ,  et  les  Latins,  à  leur  imitation, /irfm« 
ifirorum  (5) ,  les  premiers  de  la  nation. 

(i64)  J.  CI.  Vers  Tàmynes,  Il  y  a  dans  le  grec  :  »«t« 
Tiff  if  éç.  Si  cela  signifioit  un  temple ,  il  devroit  y  avoir  dans 
le  texte ,  M,rit  ri  Ttfctfoç ,  et  alors  ce  seroit  le  temple  con- 
sacré à  Jupiter  ;  on  plutôt  consacre  à  Apollon,  comme  le 
dit  (c)  Strabon ,  lequel  temple  ëtoit  près  de  Tamynes  ; 
mais  comme  il  n'y  a  point  d'article ,  il  faut  nécessairement 
que  ce  soit  un  nom  de  lieu.  Or ,  dans  toute  l'île ,  il  n'y 
en  a  point  qui  approche  plus  de  ce  nom  que  Tamynes.  J'ai 
donc  cru  dievoir  suivre  la  conjecture  de  MM.  Wcsseling 
et  Valckenaer. 

(j65)  §.  ci.  Et  réduisirent  les  habitons  en  esclavage. 
Les  Perses  enveloppèrent  l'Erëtrie ,  et  en  prirent  les  habi- 
tans  comme  dans  un  filet ,  si  on  en  croit  un  bruit  répandu 
dans  toute  la  Grèce  ,-et  sur-tout  à  Athènes,  dont  parle 
Platon.  «  Datis,  dit  ce  {d)  Philosophe,  ayant  à  sa  suito^ 
)>  tant  de  milliers  d'hommes ,  ne  tarda  pas  à  se  rendre 
yi  maître  de  tous  les  Erétriens  ;  il  eut  soin  de  faire  répandre 
»  dans  notre  ville  l'eirayante  nouvelle  qu'aucun  Erétiieii 
Th  ne  lui  avoit  échappé ,  •  que  ses  siddats  s'étant  donné,  la 
yf  main  l'un  à  l'autre,  avoient  enveloppé  tous  les  habitans 
»  comme  dans  un  filet..  jBette  nouvelle,  vraie  ou  fiiusse, 
,  »  quel  qu'en  fut  l'auteur,  glaça  d'efi&oi  tous  les  Grecs,  et 
»  les  Athéniens  en  particulier  )>.  .       . 

•    Je  me  «suis  servi  de  l'élégante  et  SdeUe  traduetîoB  den 

.'  (a)  Thucydid.  lib.  iii  y  $.  lxxxii  ,  pag,  219^ 

(b)  Lucret.  lib.  i ,  vers.  87.       . 

(c)  Strab.  lib.  y,  pag.  687 ,  B. 

(d9  Flato  de  Legib.  lib.  m,  tom.  zz  >  pag.  698,  D^ 
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Loix^  Platon  du  R*  P.  Gsou^  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
tomei,  page  188.  ' 

Ce  qui  n'^toit  qu'une  nouvelle ,  dont  Platon  n'o«e  assurer 
la  yërité ,  a  paru  à  Stràbon  un  fait  constant,  a  Les'(a)  Per- 
»  ses,  dit  ce  Géographe,  ayant  détruit  de  fond  en  comble 
»  l'ancienne  ville ,  en  prirent  les  habitans  comme  dans  un 
»  filet ,  ainsi  que  le  dit  Hérodote  ». 

Ce  n'est  pas  Hérodote  qui  avance  ce  fait.  Strabon  citoit 
sans  doute  de  mémoire.  Diogènes  de  Laente  (b)  rapporte 
aussi  k  même  chose,  mais  son  traducteur  ne  l'a  pas  compris. 

(166)  §,  cii.  Ils  serrèrent  de  près..,.  Je  suis  l'explication 
de  M.  Wesselîng  :  celle  de  Gronovius  n'est  pas  sup{>ortable. 
Voyez  la  note  de  ce  Savant. 

(167)  5.  cii.  Pensanû  les  traiter  comme ,  Ûc.  M.  Bellan- 
ger  avoit  très-bien  pris  le  sens  de  ce  passage.  Fbgez  les  Es- 
sais de  Critique  sur  les  Traductions  d'Hérodote,  page  i84. 
n  a  cependant  oublié  d'avertir  qu'il  falloitôter  l'accent  cir- 
conflexe sur  rZttrm ,  et  en  mettre  un  grave  sur  la  dernière 
syU^bé ,  r^vrii.  La  leçon  vicieuse  se  trouve  dans  toutes  les 
éditions  qui  ont  précédé  celle  de  MM.  Wesseling  et  Valcke* 
naer  ^  mais  elle  a  ét^  corrigée  dans  celle  de  M.-Borheck. 

*  (168)  §.  «II.  A  Marathon.  On  trouve  aussi  dans  le  ma- 
nuscrit i?  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  i  Mu^ttêm ,  expression 
particulière  aux  Ioniens,  suivant  la  remarque  de  Thomas 
Magister ,  voc.  M«p«l«i>« ,  pag.  5^y.  Voyez  aussi  Porphyre, 
Quœst.^Homer.  rin  ,pag.  ^s*  Les  autres  Grecs  m«ttoient 
oè  substantif  au  masculin. 

(169)  §.  cm.  Aux  jeux  Olympiques.  On  ignore  en  quelles 
Olympiades  dimon  remporta  ces  victoires,  Voyez  Corsini, 
in  Catalogo  Œympionicàrum. 

(170)  §.  cm.  Qui  traiferse  Ooèlé.  Dans  les  éditions  pré- 
cédentes on  lisoit  ^(dKotXtfç  en  un  seul  mot.  MM.  Wesseling 

(a)  Strab.  lib.  x ,  pag.  687 ,  B. 

{h)  Diog.  Laert.  lib.  m ,  Sbgm.  55,  pag.  i84. 
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et  Valckenaer  ont  rëtabli ,  d'après  d'excellentes  autorités  , 
w{{À  JLêtXnç.  Cœlë  est  (a)  un  lieu  de  l'Âttique  près  des  portes 
Mëlitîdes ,  où  étoit  le  tombeau  de  Cimon.  On  y  Toyoit  aussi 
ceux  d'Hérodote  et  de  Thucydides.  Ce  lieu  n'ëtoit  pas  ëloi* 
gné  du  Céramique^  car  Elien  dit  que  Miltiades  {b)  £t  en- 
terrer dans  le  Gënunique  les  cavales  qui  avoient  remporté 
les  trois  prix  dans  les  jeux  Olympiques. 

(171)  ^.  cm.  JSpagoras  de  Lacédémone.  Evagoras  fit 
piveillemeut  (c)  donner  une  sépulture  honorable  A  ses  cli&* 
Taux ,  qui  avoient  aussi  gagné  trois  fois  le  prix  aux  )eux 
Olympiques. 

(1 73)  $.-GV.  Phidippides.  Les  Anciens  varient  beaucoup 
sur  son  nom.  Les  ims,  comme  {d)  G)rnélius  Népos^  Saint 
Clément  {e)  d'Alexandrie,  &c.  l'appellent  PHUppides  ;  et 
les  autres  y  comme  Hérodote ,  le  nomment  Phidippides  ^ 
cependant  les  manuscrits  de  ce  dernier  Auteur  ne  sont  point 
d'accord.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  une  chose  fort  peu  im« 
portante. 

Ce  Phidippides  étoit  Hémérodrome ,  ou  coureur  de  pro- 
fession. 

(173)  §.  GV.  Près  du  mont  Parthénion ,  au-dessus  dm 
Tégée.  Sur  le  (/)  chemin  de  Tégée  à  Argos ,  on  rencontre 
d'abord  une  chapelle  avec  une  statue  d'JESsculape  ;  après  cela, 
sur  la  gauche 9  environ  à  un  stade  du  chemin^  les  ruiniesdu 
temple  d' Apollon  Pythius.  Lorsque  vous  êtes  revenu  sur 
le  grand  chemin^  vous  voyez  sur  les  bocds.un  bois  de.  chênes 
consacré  à  Cérès ,  et  dans  ce  bois  unç  chapelle  de  cette 
Déesse ,  surnommée  Cérès  chez  les  Gorythéens.  Près  de  là 
est  le  temple  de  BacchuA  Mystès.  Le  mont  Parthénion  com-r 

^   (a)  Marcellîn.  in  Yitâ  Thucydldis,  pag.  3.  .    . 
{b)  iBUan.  Hist.  Animal,  lib.  xii ,  cap.  xl,  pag.  709* 

(c)  Id.  ihià. 

(d)  Corn.  Nepos.  in  Hiltîad.  cap.  iy. 

(e)  Clemens  Alexandr.  Cohortat.  ad  Geat«Sy  pag.  39»  lin.  iv 
(/}  Pausan.  Arcad.  dve  lib^  viii  f  cap.  liv^  pag.  709  et  710. 
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menée  ensuite.  On  montre  en  cet  endroit  une  pièce  de  terre 
oonsacrëe  à  ce  Dieu. .  • . .  Un  peu  plus  loin  est  un  temple 
de  Fan  >  à  l'endroit  où  ce  Dieu  ayant  apparu  à  Phidippides  , 
lui  donna  un  avis  important,  comme  le  rapportent  lea 
Athéniens  et  les  Tëgéates. 

(174)  §.  CT.  Ils  ne  lui  rendaient  aucun  cidte.  Saint 
Clément  d'Alexandrie  dit  :  «  Les  Athéniens  (a)  ne  connoisp» 
}>  soient  pas  même  Pan  avant  que  Phidippides  leur  eût  ap- 
»  pris  qui  il  étoit  ».  Avec  le  respect  dû  à  un  Père  de  l'Eglise, 
ce  raisonnement  ne  me  paroit  pas  juste.  De  ce  que  les  Athé- 
niens n'avoient  pas  encore  institué  de  fêtes  en  l'honneur  de 
ce  Dieu ,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  ne  l'eussent  point  connu 
auparavant. 

•  (175)  §.  CT.  Qui  avait  pour  eux  de  la  bienpeilUmce^ 
'Dans  le  grec,  tirroç  Îwm i  il  faut  écrire  •»»«« ,  du  nominatif 
ivM«f, qu'on  trouve liv.  vu,  §.  clxxiii.  Les  Ioniens  ré- 
solvent la  contraction,  suivant  la  remarque  de  Grégoire, 
Archevêque  de  Gorinthe,  dans  son  Traité  sur  les  Dialectes, 
page  228.  KéÙ  rif  ntf  ffsfi  riv  fSf  ^  vit  xf8f  ^idxiutn ,  j(e^ 

(176)  ^.  cv.  Une  chapelle  à  Pan,  au-- dessous  de  la 
Citadelle,  a  Quand  {b)  vous  serez  descendu,  je  ne  dis  pas 
ït  jusques  dans  la  ville  inférieure ,  mais  seulement  un  pe« 
»  au-dessous  des  Propylées  de  la  citadelle,  vous  trouverez 
I)  une  fcmtaine ,  et  tout  près  une  chapelle  d'Apollon ,  et  une 
»  autre  de  Pan  »• 

Après  la  victoire  de  Marathon ,  on  chanta  en  l'honneur 
de  ce  Dieu  une  chanson  (  SmA/o  )  qui  est  rapportée  par 
Athénée  dans  ses  (c)  Deipnosophistes ,  et  beaucoup  plua 
correctement  par  M.  Brunck  dans  ses  (  J)  Analectes* 

<c  Pan,  protecteur  de  l'illustre  Arcadie,  qui  vous  plaisez 

(a)  Clemena  Alexandr.  Cobortst.  ad  Gentes  ,  pag.  38,  Un.  Sy* 

(b)  Favsan.  Attîc.  sxve  lib.  i,  cap,  xxyiix  ,  pag.  68. 

(c)  Athen.  Deipnosopb.  lib.  xv ,  cap.  ziT ,  pag;  694 ,  D. 
(4)  Analecta  yeter.  Poetar.  Grsecor.  tom.  i ,  pag.  i5§,  nu. 
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»  à  la  danse ,  et  en  la  compagnie  des  Nymphes  riantes , 
»  prenez  toujours  part  à  notre  joie  et  à  nos  chants ,  qui 
»  en  sont  l'expression.  Nous  avons  remporté  la  victoire 
»  comme. nous  le  désirions^  et  les  Dieu-c  en  ont  apporté  du 
»  temple  de  Pandrose  la  couronne  chère  à  Minerve  )>. 

La  couronne  dont  il  est  parlé  vers  la  fin  de  cette  Scolie 
ou  Chanson^  se  faisoit  avec  des  branches  de  l'olivier  con- 
sacré à  Minerve ,  que  l'on  conservoit  dans  le  temple  de 
Pandrose,  que  l'on  vojroit  dans  la  citadelle ^  et  qui  étoit 
celui  de  Minerve.  Le  Poète,  quel  qu'il  soit ,  a  mis,  par 
une  figure  hardie,  la  Victoire  pour  la  Couronne  d'olivier, 
^ui  en  étoit  le  signe.  Gela  seul  me  fait  juger  que  les  quatre 
derniers  vers  au  moins  sont  de  Pindare,  à  qui  cette  figure 
est  très-familière.  La  particule  is  du  dernier  vers  me  pa-» 
roît  altérée;  mais  je  ne  sais  que  lui  substituer.  Ce  dernier 
vers  a  paru  (a)  obscur  à  M.  Hermann. 

Je  ne  dois  pas  cependant  dissimuler  que  deux  Savans  du 
mérite  le  plus  distingué,  MM.  Brunck  et  Wyttenbach,  et 
axoL  lumières  de  qui  je  dois  déférer,  pensent  que  cette  chan-> 
son  fait  allusion  à  la  victoire  que  remporta  un  Poète  aux 
Panathénées  :  le. public  ..en  jugera.  Du  reste  ,  il  paroît  à 
M.  Wyttenbach  {h)  qu'on  a  réuni  mal-à^propos  deux  pe- 
tites pièces  de  vers  en  une ,  et  que  les  quatre  derniers  vers, 
qui  commencent  à  Mix«0v^<y  «f  i^êuXofàtêêt^  sont  de  Pindare» 
C'est  aussi  le  sentiment  (c)  de  MM.  Heyne  et  Hermann.  Ce 
qu'il  y  a  de  très-certain,  c'est  que  le  style  et  le  dialecte  de 
ces  quatre  vers  sont  très.-di£rérens'de  celui  des  sept  autres. 
M.  Valckenaerafait  aussi  des  corrections  sur  les  premiers , 
qu'on  fera  bien  de  consulter.  Elles  se  trouvent  dans  son 
édition  des  Pbétiiciènes  d'Ëuripides,  page  3o.  Voyez  encore 
les  Fragmens  de  Pindare ,  recueillis  par  M.  Schneider , 
pages  18  et  19. 

(a)  Pindari  Carmina  ex  Edit.  Heyne ,  tom.  m ,  pag.  399. 
{h)  Dans  une  lettre  qu'il  ^'à  fait  Thonneur  de  m'écrire ,  le  ix 
Octobre  1778. 
(c)  Pindîiri  Carmina  ex  Ëdit.  Heyne ,  tom.  m ,  pag.  3o. 
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Je  pense  aussi  que  c'est  au  secours  que  donna  Pan  en 
cette  occasion  9  que  fait  allusion  ce  vers  ënigmstjtique  du  (a) 
iSyrinx  attribue  à  Théocrite  : 


/ 


Oç  rôtTtf  ttvôptttr  travcta 

«  Qui  a  éteint  le  courage  guerrier  des  desoendans  de 
7>Persëe;>. 

La  statue  de  Pan  étoit  sans  doute  dans  la  chapelle  dont 
nous  venons  de  parler.  Miltiadesla  lui  aroit  ëleyëe^  comme 
on  le  Toit  par  cette  inscription  de  Simonides. 

^  Miltiades  (ft).m*a  ërigë^  moi /Pan  aux  pieds  dé  bouc  ^ 
))  protecteur  de  l'Arcadie  ,  qui  ai  pris  contre  les  Mèdes  le 
;}  parti  des  Athéniens  )). 

Lucien  parle  (e)  de  la  Caverne  de  Pan  située  au  pied 
de  la  citadelle.  C'étoit  probablement  dans  cette  Caverne 
'  qu'étoit  la  statue ,  et  c'est  la  chapelle  dont  parle  Pausahias 
à  Tendrôit  ci-dessus  cité. 

Cette  statue  étoit  de  marbre  àtVàixys,  comme  oh  te  voit 
par  cette*  autre  épigiumme  de  l'Anfbdlbgîé.  "  ' 

<(  Les  Athéniens  (rf)  m'ont  élevé'dc  marbré  dé  Paros' , 
})  près  de  la  citadelle  dédiée  à  Pâllèls/  poui-  avoir  tMdmphé 
))  desPerses».  '  "       •  .  v 

(177)  5.  cv.  La  course  âes  j/ianiheaux  Voici' âi  quoi 
consistoit  cette  course.  Un  homnie'Çi),  une  torche  à  la 
main^  couroit,  de  l'autel  du  Dieu  en  l'honneur  de  qui  se 
célébroit  cette  course ,  jusqu^à  un  certain  btfl^  sans  îjtéindi^e 
6on  flambeauJ  £(i  le  flambeau  de  celui  qui  court  le  premier 
•  •  •     ^-J : ■''    >^ 

(a)  Theocrit*  Syrinx,  vers.  9.  F'«y««-»iir-cette  pièce  ce  qiM^'eù 
ai  dit ,  tom.  n ,  pag.  49a  et  sui.v.  ,  ..         » 

(b)  Analecta  Tet.  Fôetar.  Grœc!  tom.  i ,  pag.  i5i ,  zxtiii. 

(c)  Lucian.  Deor.  Dialog.  ^icii,  pag.  272. 

{d)  Ahtholog.  lib.  iv ,  Cttp.'  xu ,  pag.  353  ;  Analecta  yet.  Pocf^ 
tom.  xii,  pag.  2u5,  ccLxnr. 
(é)  Fanion.  Attio*  sire  lib.  i,  cap.  zxx  ^  pag.  76. 
Tome  IF.  F£ 
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s'éteint^  il  le  cède  au  secqtid,  et  celui-ci  au  troisiëipe^ 
si  le  même  accident  loi  arrive.  Si  le  troisième  est  aussi 
malheurenx  ,  le  prix  n'est  adjugé  à  personne.  Cette  fête 
se  célébroit  en  l'honneur  de  plusieurs  diyinitës ,  comme 
Minenre ,  Vulcain ,  Frométhée ,  Pan ,  Esculape  ^  &c.  Dans 
les  Panathénées ,  ou  fêtes  de  Minenre ,  les  Lampadophorcs 
partoient  du'Pyrée  ;  et  du  Céramique  y  ou  de  l'Académie , 
dans  celle  de  Vulcain  et  de  Prométhée  (a).  Il  y  avoit  dans 
l'Académie  une  statue  (b)  de  l'Amour ,  consacrée  par  Pi- 
sistrate,  où  l'on  allumoit  le  flambeau  sacré  dans  les  courses 
que  l'on  faisoit  en  l'honneur  de  ces  Dieux.  On  rendoit  le 
même  honneur  à  Pai|  y  comme  on  le  voit  en  cet  endroit 
d'Hérodote  ^^et  dans  le  Lexique  manuscrit  de  Pbotius,  au 
mot  A«^T«f.  A'yatt  A'é^^rr ,  Uttit  t(j^  flfûf^iiéM  i'/ifufos  : 
a  fête  qui  se  célébroit  à  Athènes  en  Thonneur  de  Pan  et 
»'  de  Prométhée  ».  Et  même ,  sans  l'autorité  de  Photius,  on 
pourroit  croire^ que  les  Athéniens  tenoient  une  lampe  con- 
tinuellement allumée  devant  la  statue  de  ce  Dieu>  comme 
Faus^nias  nous  apprend,  (c)  que  cela  se  pratiquoit  dans  un 
de  ses  temples  en  A^çadie.  De-là  vient  cette  inscription  : 
LUCID,0  PANI ,  qjue  (cQ  Reinésius  crpypit  mystérieuse. 
Oqi  trouve  auss^,  sur  ^\in^' médaille  de  Cérasunte,  le  Dieu 
Pan  tenant  de  la  main  droite  un  flambeau  allumé,. «t  de  la 
ga.uche  sa  houlette.,  Alexandre  célébra  une  pareille  fête  {é) 
^  Soles  en  Cilicie ,  en  l'honneur  d'Ësculape  ;  cependaât  il 
fl'esX^  ppint  q^iestion  de  course  dans  ce  ^ as^age  d'Arrien. 
^Çuoi  qu'il  en  soit  y  c'est  à  cet  usage  que  font  allusion  grand 
jiQ^bre  4' Auteurs,  et  entr'autres  Lucrèce,  c}^^^'^^  vers, 
que  M.JDQ.la.(Jrange.a  rendus  avec  son  élégance  ordinaire 

a)  Pausan.  Attîc.  si^e  lib.  i  ,'cap.  xxx,  pag.  ^5 ,  Wt)  finem. 
(6)  Plutarch.  in  Solone,  pag.  79,  B.  '         ' 

(ç)  Fausan.  Arcad.  «iye  lib.  vm,  can.  xxiv^,  pâg.  675. 
{d)  Syntagm.  pag.  173. 
(€)  Arrian.  de  JBxped.  Alexand.  lib.  11 ,  cap. y ,  J, x^pig.  1 16. 
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èuoM  Texceliente  traductîou  qu'il  a  faite  de  ce  Poète  philcH 
lophe  :  * 

<a}  Aligescnnt  alias  gentes,  al!»  mînuantur  : 

Inquo  breTÎ  spâtio  motantur  sœcla  animantiim  : 
Sty  qaaai  cursores ,  YÎtaî  lampada  traduit. 

u  Ou  Toit  des  espèces  se  nhiltiplier ,  d'autres  s'épuiser  : 
»  un  GOiirt  intervalle  change  les  générations  ;  et  y  comme 
i>  aux  courses  des  jeux  sacrés  ^  nous  nous  passons  de  main 
I»  en  main  le  flambeau  de  la  rie  ». 

Je  croirois  que  c'est  à  cette  coutiime  que  fait  aussi  allu- 
sion Âlcée  de  Messène  dans  une  épigràmme  qui  n'ayoit 
point  encore  tu  le  jour  ^  tt  que  l'on  trouve  dans  les  Aua-' 
lectes  de  M.  Brunck. 

n  Protarchus  {b)  est  beau  ;  il  ne  le  veut  pas  aujourd'hui , 
D  mais  dans  la  suite  il  le  voudra;  car  la  beauté ,  telle  qu'un  - 
M  flambeau  qu'on  se  donne  de  main  en  main  dans  les  cour-^ 
»  ses  I  passe  rapidement  ». 

Horaœ  a  exprimé  la  pensée  du  premier  vêts  y  Carmi 
lib.  IV,.  Od.  X,  vers.  6. 

Bices ,  Heu  !  (  quotîes  te  in  speculo  videris  alteram  ! 
Quae  mena  est  hodie  y  car  eadem  non  puero  fuit? 

On  célébrait  aussi  (c)  à  Gorinthe  une  fête  en  l'honneur 
de  Minerve,  avec  un  jeu  qu'on  appèloit  A«tft>jcti^û^fofMttiçy 
■  le  jeu  de  la  Course  du  flambeau  ,  dans  lequel  des  jeunes 
gens  couroient ,  tenant  dans  leurs  mains  un  flambeau  al- 
lumé. 

(178)  5*  <^'^i*  Arripcu*,,,  le  lendemain  de  son  départ 
d'Athènes.  C'est-à-dire,  qu'il  fit  en  deux  jours  onze  cent 

(a)  Lucret.  lib.  11 ,  vers.  76 ,  &c.  ' 

{b)  Analeeta  vet.  Foetar.  Grsc.  tom.  i ,  pa^.  486 ,  t. 

(c)  Scholiast,  Pindari  ad Olymp. auti,  vers.  66 ,  pag.  147 , col.  t, 
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quarante  stadea ,  qui  est  la  distance  d'Athènes  à  Sparte.  Cela 
parut  une  course  (a)  considérable ,  jusqu'à  ce  qu'Anjstis^ 
Courier  de  Lacédémone^  et  Philonides^  courier  d'Alexandre  , 
firent  en  un  Jour >  au  rapport  de  Pline  le  Naturaliste,  le 
chemin  de  Sicjone  à  Elis,  c'est-à-dire ,  douze  cents  stades. 

Pline  se  trompe.  En  suivait  même  la  sinuosité  de  la 
route,  il  ne  doit  j  avoir  de  Sicjone  à  Elis  guèire  plus  de 
six  cents  stades ,  des  huit  par  mille  ;  de  même  qu'il  y  avoit 
onze  cent  quarante  de  ^  ces  sortes  de  stades  d'Athènes  à 
Sparte.  S'il  entendoit  en  cet  endroit  le  plus  petit  stade  *,  il 
devoit  en  avertir,  puisqu'en  parlant,  une  demi-ligne  plus 
haut,  de  la  distance  d'Athènes  à  Lacédémone,  il  parle  du 
plus  grand  stade,  comme  le  prouve  manifestement  le  local. 

(179)  §,  cvi.  De  se  mettre  en  marche  avant  la  pleine 
lune.  Il  y  a  dans  le  texte  :  parce  qu'ils  ne  vouloient  pas 
enfreindre  la  loi  ;  car  c'était  le  neuvième  jour  du  mois. 
Ils  disoient  quHls  ne  se  mettroientpas  en  campagne  ,  parce 
que  le  cercle  n'étoit  pas  plein» 

Les  Lacédémonieus  ne  se  mettoient  point  en  marche 
avant  la  pleine  lune.  Cela  est  confirmé  par  le  témoignage 
de  Pausanîas,  liv.  i ,  chap.  xxviii  ;  de  Lucien,  sur  l'Astro- 
logie, chap.  XXV,  tom.  n,  pag.  371 ,  qui  attribue  ce  règle- 
ment à  Lycurgue  -,  de  l'Auteur  du  Traité  des  Fleuves,  im- 
primé parmi  les  (Suvres  de  Plutarque,  tom.  ii,  pag.  1,157; 
d'Hermogènes ,  de  Inventione ,  lib,  11 ,  cap,  icifi  K0/««f 
u<r(pù^Sifypag,  45.  âc.  Malgré  ces  autorités,  Plutarque,  non 
content  de  nier  le  fait ,  avance  que  la  bataille  de  Marathon 
se  donna  le  6  du  mois  Boédromion ,  et  que  les  Lacédémo- 
niens  étant  arrivés  peu  après  la  Ibataille,  étoient  par  con- 
séquent partis  avant  la  pleine  lune. 

'  Mais  pourra-t-on  jamais  se  persuader  que  Plutarque, 
qui  a  vécu  près  de  six  siècles  après  la  bataille  de  Marathon, 
^^t  été  mieux  instruit  de  la  date  de  cette  bataille  qu'Héro- 

(a)  Plin.  HUt.  Nat.  lîb.  vu,  cap.  xx,  tom.  i,  îpag. 386,  Un.  i3. 
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dote,  quî'^'est  souvent  entretenu  avec  ceux  qui  s'y  ëtoient 
trouves  ?<Plutarqae,  qui  peint  toujours  Hérodote  comme  un 
méchant.^  convient  que  cet  Ecrivain  ëtoit  ingënienx.  Or, 
s'il  eût  eu  l'esprit  aussi  lourd  qu'un  Bëotien,  je  doute  fort 
qu'il  eût  ose  avancer  une  pareille  fausseté  dans  une  chojse 
aussi  récente,  et  dont  il  y  avoit  encore  tant  de  témoins  , 
lorsqu'il  lut  son  Histoire  9,vx  jeux  Olympiques.  M.  Frëret 
a  réfuté  Plutarque  d'une  manière  victorieuse  dans  le  dix- 
huitièmè  volume  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres,  Hist  pag.  iS5  et  suiv. 

(180)  §.  cvn.  Ce  songe  luifainoît,  ôc.  Les  peuples  su- 
perstitieux ajoutoicnt  foi  aux  songes,  et  il  y  avoit  parmi 
eux  des  gens  qui  se  mêloient  de  les  interpréter.  Le  sohge 
dont  il  est  ici  question  étoit  regardé  comme  heureux.  <(  IT 
»  est  avantageux,  dit  (a)  Artémidore,  au  principal  Magis- 
)>  trat ,  ou  Chef  de  l'Etat  ^  de  coucher  avec  sa  mère.  La  mère 
j)  désigne  en  effet  la  Patrie.  De  mtoo  donc  que  le  çorp?  de 
»  celle  qui  couche  avec  quelqu'un  est  volontairement  en 
}>  la  puissance  de  celui  qui  en  jouit  y  de  même  celui  qui  a 
»  eu  une  pareille  vision  se  rendra  le  maitré  de  l'Etait  ». 

César,  ce  Tyran  qui  abusa  des  talens  qu'il  avoit  reçus  de 
la  nature,  pour  réduire  sa  Patrie  en  esclavage ,  eut  un  pà* 
reii  songe;  et  quoiqu'il  ne  crût  pas  àl'immort^ké  d«  l'ame^ 
comme  il  paroît  par  le  discours  qu'il  fit  en  plein  Sénat  au 
sujet  des  complices  de  Catilina,  cependant  il  eut  lafoiblesèe 
d'y  ajouter  foi ,  et  même  d'en,  être  troublé  {h)\  mais  les  in- 
terprètes des  songes  le  rassurèrent,  en  lui  disant  qu'il  de- 
viendroit  un  jour  le  maître  du  monde. 

(iSi)  §.  cviiT.  Suivirent  le  conseil.  M.  Valckenaer  a 
très-bien  défendu  la  leçon  «û*  «vfVriytfwy,  contre  celui  qui 
vouloit  y  substituer  •»»  iwilo-rn^^f ,  et  il  a  prouvé  qucle» 
Anciens  disoient  «t/c^av  pour  «içeêtéélf ,  désobéir.  La  not& 

(a)  Artemidor.  Oneirocritic.  lib.  x,  cap..  Lxxzii ,  pag.  7^*- 
(6)  Suoton.  lui.  Cfluar,  g.  tu. 
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de  ce  Sarant  mérite  d'èixe  lue ,  tânâ  que  tootes  oeDes  qu'il 
a  fiûtes.  Qu'il  me  toit  permis  d'i^onter  qa^mwtrrûh  est  son- 
▼ent  employé  dans  ce  sens  par  Sophades.  la  n'en  citerai 
que  œs  deux  exemples  : 

(a)     T*  fiti  ^vixttfM  ruç  âw^rrâvTtf  rm^u 

«  N'ayez  point  d'indulgence  pour  ceux  qui  ccmtrenen<^ 
ji  dront  à  ces  défenses  ». 

Lf'anden  Scholiaste  explique  r»7ç i>ir<rr«#yr parnir  rnirséS' 
079*  ixtyv  ^i  icff  rj)»  xc»é« ,  sriVny ,  les  déscbéiêêan$  ;  car  ils 
disoient  aussi'Vi rr/^  pour  «-«#«! ,  robéissance. 

<c  N'estH^è  point  tous  ,  Antigone ,  que  l'on  oondnit  pour 
2»  avoir  violé  les  loix  du  Fribce  »? 

L'ancien  Scholiaste  rend  très-'bien  «^rirri^wv  par  f^i  lett- 
éttfXM^^y  qui^  ^  désobêL 

(182)  f .  cviii.  Près  de  VcatUL  J'ai  parlé  de  cet  autd  des 
douze  Dieux 9  Uv.  11,  %.  vu,  note  aa 

(i83)  5*  cix.  Polémarque.  Ijù  Polémarqne  (c)  étoit  le 
troisième  des  neuf  Archontes.  H  ofiîroit  des  sacrifices  à 
Diane  Agrotera,  c'est-à-^ip'  ^  chasseuse ,  et  à  Mars.  Ces 
.samfices  se  faisoient  (cQ  tons  les  ans  en  mémoire  de  la  vic- 
toire remportée  à  Marathon.  Il  ré|^oit  {e)  les  jeux  funèbres 
qu'on  célébroit  en  l'honneur  de  ceux  qui  étoient  morts  à 
la  guerre.  Il  faisoit  des  sacrifices  funèbres  à  Harmodius  et 
à  Aristogiton.  Il  jngeoit  les  Métœques ,  on  étrangers  do- 

(a)  Sopfaocl.  Antîg.  vers.  aiS  ;  tx  E^it.  Bninckîiy.ai9« 
(5)  Id.  ibid.  Ten.  ^87  ;  ex  Edit .  Braétkiî ,  38o. 

(c)  lui.  ^ollncis  Onomastjc.  lib.  tui,  cap.  1X9  Segment,  xci, 
jpag.  910.- 

(d)  Flutarch.  de  Herodotî  Malîgnît.  ton.  xi  |  pag.  862  »  A.    , 
(a)  Follaxi  loco  superîutlattdate.  . 
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niidliës ,  comme  le  dit  aussi  (a)  Ariitote  y  et  exerçoit  à  lem* 
égard  la  même  autorité  que  rArchonte  épony^ne  enyers 
les  citoyeiy. 

(i84)  $.  czx  De  hataUie.  On  trouve  non  *  seulement 
TV»  rv^&Ajyy  dans  le  manuscrit  de  Sanoroft,  mais  encore 
ùàxïA  les  manuscrits  ^  et  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi.  Je 
change  lAïf  en  ïz^y  avec  M.  Reiske.  MM.  Valckenaer  et 
Wesseling  approuvent  ce  changement. 

(i85)  j.  CXI.  Se  mit  à  la  tête  rie  l'aile  droite.  La  tribtt 
.£antide  étoit  à  Faile  droite  9  et  le  Polémarque  Callimaque 
étoit  de  cette  tribu.  Flutarqne  (6)  prouve  ce  fait  par  les 
Elégies  d'JSschyle,  qui  s'étoit  distingué  à  cette  bataille. 
Lorsque  les  Athéniens  tinrent  conseil  pour  marcher  contre 
les  Barbares  ,  et  qu'on  fit  le  décret  pour  se  mettre  en  cam- 
pagne, ajoute  Plutarque  (c) ,  la  tribu  .^ntide  étoît  en  tour 
de  présider  aux  assemblées.  Cette  même  tribu  se  distingua 
aussi  à  la  bataille  de  Platées. 

(186)  §.  CXI.  Tbii^s  lea  cinq  ans.  Les  Délies  et  les  Pana- 
thénées se  célébroient  tous  les  cinq  ans.  Je  croirois  volon- 
tiers qu'Hérodote  a  voulu  parler  des  Panathénées,  qui. 
a  voient  plus  de  célébrité  que  les  Délies.  N'ayant  point  l'Ou- 
vrage de  Mearsius  sur  les  Panathénées,  |e  ne  puis  dire  s'il 
étoit  de  même  sentiment  que  moi. 

J'ai  recoiUiu  depuis  la  première  édition,  que  Meursius 
éroitdc  même  avis,  et  que,  pour  prouver  son  opinion,  il 
ci  toit  œ  même  passage  d'Hérodote.  Foyez  l'Ouvrage  de  ce 
Savant,  intitulé  Panathenœa,  cap.  xxri^ 
■  (1S7)  §*  oxj^Hny  avoitau  centre,  âc.  Le  centre,  ou  , 
corps  de  bataille ,  n'étoit  composé  que  des  tribus  Léontide 
et  Antiochide.  'I^hémistocles  commandoit  {d)  la  première, 
Aristides  la^seconde. 

(a)  Harpocrat.  voc.  noxlft«p;toç. 

{h)  Flatarch.  Symposiac»  lib.  z ,  Quaest^  3C,,  pag.  (hB,  D. 

(c)Id«ibirB,F. 

id)  Flotarch.  in  Arbtide,  p9g.  32U 
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(i  88)  §.  cxii.  U armée  éUmt  rangée.  Xenophon  (a)  cap* 
porte  que  les  Athéniens  firent  rœa  d'immoler  à  Diane  an- 
tantde  chèvres  qu'ils  tueroient  d'ennemis^  e|:  que  n'en 
pouvant  trouver  un  nombre  sufiîsant ,  ib  résolurent  d'en 
sacrifier  toiû  les  ans  cinq  cents.  ELien  (6)  raconte  le  même 
fait  y  avec  quelque  légère  différence.  Ce  fut ,  selon  lui.  Mil* 
tiades  qui  fi{  vœu  d'immoler  trois  cents  chèvres.  On  lit  dans 
le  Scholiaste  d'Aristophanes  (c)  que  lePolémarque  GalH- 
maqne  fit  vœu  de  sacrifier  à  Diane  autant  de  hœufis  qu'il 
tneroit  d'ennemis  à  Marathon  ;  mais  qu'en  ayant  tué  un 
grand  nombre ,  et  ne  pouvant  trouver  une  aussi  grande 
quantité,  de  bœufs  ^  il  offrit  en  leur  place  des  chèvres  à  la 
Déesse. 

Le  Polémarque  ayant  été  tué  à  la  bataille  y  ce  f a^  sans 
doute  son  successeur  qui  les  offrit  à  sa  place. 

Meursius  {d)  prétend  qu'Hérodote  a  fait  mention  de  ce 
vœu  au  livre  vi  :  il  se  trompe  ;  cet  Historien  n'en  parle 
'  point,  et  c'est  sur  cet  oubli  qu'est  fondé  le  reproche  de  né- 
gligence que  lui  fait  {e)  Plutarque. 

•  (189)  J.  cxii.  De  cavalerie.  L'Attique  n'avoit  point  de 
pâ  turages  ;  et  par  conséquent  les  Athéniens  n'entretenoient 
point  de  cavalerie  ;  ils  prenoient  à  leur  solde  (/*)  de  la  ca- 
valerie de  Thessalie»  Mais  ce  pays  étoit  alors  entre  les  mains  * 
des  Perses ,  et  d'ailleursil  paroît  que  les  Thessaliens  étoient 
attachés  aux  Pîâistratides. 

(190)  J.  cxii.  En  courant.  Si  l'on  en  croit  {jg)  Pausanias, 
les  Messéniens  coururent  long- temps  auparavant,  dans  une 
bataille  qu-ils  livrèrent  aux  Lacédémonieus;  maïs  oet  An- 

(a)  Xenoph.  Cyri  jun.  £[xped^  lib,  m,  eap.  11,.  $.  vu,  pag.  149. 

(6)  ^lîan.  Var.  Hist.  lib.  11,  cap.  xxy  ^  pag.  129.1 

(c)  SchoL  Arîstoph*  Eqait.  vers.  657. 

{d)  Meursîi  Athen.  Attic.  lib.  xi,  cap.  v. 

{e)  Plutarcb.  de  Herodoti  Malignit.  tom.  11  >  pag.  862)  A*^ 

(/)  Herbdot.  lib.  v,  J.  lziii, 

{g)  Fausan.  Messenîc,  sive  lib.  iv,  cap.  vm ,  pag.  297. 
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teur  est  trop  moderne  potur  Fopposer  à  Hérodote.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  les  Gxeos  adoptèrent  pour  la  plupart  cette  manière 
de  combattre  >  et  l'on  en  voit  beailooup  d'exemfdes  dans  les 
histoires  9  et  sur^toùt  dans  la  Retraite  des  Dix^Mille.  €ésar 
fit  usage  de  cette  méthode  dans  une  bataille  qu'il  donna 
contre  Pompée ,  et  elle  lui  réussit  parfaitement  Ce  Général 
blâme  la  conduite  de  Pompée  y  qui  défendit  à  ses  troupes 
de  courir.  Quod  (a)  nabis  quidam  nuMâ  ration»  factum  à 
JPompeio  videtur  :  propterea  quod  est  quœdani  anitniin* 
citatio  atque  alacritas  naturtditer  innata  omnibus  ^  qum 
studio  pugnœ  mcenditur.  liane  non  reprimers,sed  augere 
imperàtores  debent. 

Appien  {b)  rapporte  un  passage  de  César  dans  ses  Epitrcs , 
où  ce  grand  Général  blâme  la  conduite  de  Pompée;  car  la 
course 9  dit-il,  augmente  le  courage  du  soldiCt  et  la  force  des 
coups  qu'il  porte;  tandis  que  ce  courage  s'éteint  lorsque  le 
soldat  reste  dans  l'inaction ,  et  qu'il  se  présente  tel  qu'un  but 
que  l'on  atteint  plus  facilement  en  courant. 

Je  ne  crois  pas  cependant  que  ce  soit  une  course  propre- 
ment dite,  mais  le  pas  redoublé ,  le  p^  de  charge. 

(191)  ^.  cxiii.  Remportèrent  la  victoire.  Il  est  bien 
étonnant  qu'Hérodote  n'ait  ppint  parïé  en  ^cette  occasion 
des  exploit^  d'Aristides.  Plutarque  va  suppléer  à  son  si* 
Icnce.  Aristides  {c)  étoit  l'un  des.  dix  Généraux ,  ainsi  que 
Thémistocles.  Il  opina  dans  le  Conseil  de  guerre  à  livrer 
bataille.  Quand  soii  jour  de  oçmmander  arriva,  il  céda  son 
droit  à  Miltiades,  et  son  exemple  fut  suivi  dés  autres  Gé- 
néraux. Thémistocles  {d)  et  Aristides,  le  premier  à  la  tête 
de  la  tribu  Léontide ,  et  l'autre  à  celle  de  la  tribu  Antio- 
chide,  dont  ils  étoient ,  enfoncèrent  les  Perses,  et  les  pous- 
sèrent jusqu'à  leurs  vaisseaux.  Les  Athéniens  craignant 


(a)  Caesarîs  Commentai,  de  Bello  Civili ,  lib.  m ,  $.  zcii. 

(b)  Appîan.  de  Bell.  Civilib.  lib.  n ,  pag.  782. 

(c)  Flutarch.  in  Aristide ,  pag.  33i ,  B. 
(<f)  Id.  ibid.  C. 
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ensuite  pour  leur  ville,  s'y  rendirent  avec  neuf  tribus.  On 
laissa  Aristides  à  Marathon  ^  avec  la  sienne ,  pour  garder 
les  ^sonniers  et  le  butin.  Il  ne  trompa  point  la  bonne 
opinion  qu'on  aroit  de  lui;  car  l'or  et  l'argeiit  étant  semës 
çà  et  là ,  et  les  tentes  et  les  -vaisseaux  qu'on  avoit  pris  étant 
J>]eins  de  bardes  magnifiques  et  de  richesses  sans  nombre  ^ 
non-seulement  il  ne  f ut  pa^  tenté  d'y  toucher,  mais  il  em- 
pêcha les  autres  de  le. faire.  Il  y  eut  cependant  des  gens  qui 
s'en  approprièrent  à  son  insu,  entr'autres  Callias  le  Forte- 
&imbeau.  - 

'  lia  bataille  de  Marathon  se  donnarers  le  6  Métageitnion , 
c^est-à-dire^  vers  le  17  août,  490  ans  avant  notre  ère.  Koye% 
M.  Fréret,  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles -Lettres , 
tom.  XVIII,  Hist.  pag.  i4g,  &c.  Le  P.  Corsini  est  d'un 
autre  avis  ;  mais  si  ce  Savant  avoit  eu  connoissance  de  l'ou- 
vrage de  M.  Fréret,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'en  eût  changé. 

(192)  5.  cxiv.  Callimaque  fut  tué,  Hérodote  ne  dit 
point  de  quelle  manière  il  périt.  Les  Rhéteurs  ont  imaginé, 
qu'il  étoit  mort  percé  d'un  si  grand  nombre  de  traits,  qu'il 
étoit  resté  debout  sans  pouvoir  tomber.  Voyez  Polémon , 
in  Orat.  /«  pag.  s ,  Un.  3  et  aeq.  ex  edit.  Henr.  Stephàni, 
in^^^.  C'est  à  cela  que  fait  allusion  Pantéleus  dans  cette 
épigramme  o.ù  il  fait  parler  les  Perses  :  <f  Vains  (a)  tra- 
.  »  vaux,  guerre  infructueuse  !  que  dirons-nous  à  notre  Roi 
^)  lorsque  nous  nous  présenterons  deVant  lui  ?  Seigneur , 
»  pourquoi  nous  avez-vou^  envoyés  contre  des  guerriers 
»  immortels  ?  Nous  leur  lançons  des  traits,  ib  ne  tombent 
»  point  ;  nous  les  blessons ,  ils  ne  fuient  point.  Un  seul 
»  bomme  a  pillé  l'aimée  entière,  et  tout  couvert  de  sang, 
n  il  est  au  milieu  de  nous  tel  que  la  statue  de  l'IndomptaUe 
j)  Mars  ;  et  droit  comme  un  arbre  qui  tiendroit  à  la  terre 
j)  par  des  racines  de  fer,  il  ne  peut  tomber.  Peut-être  vîeiv- 

(a)  Anthologîa  Grsca,pp$t  indices.  Analecta  vateruiQ  Poêt. 
Grecorum  ^  tom.  11 ,  pag.  4o4» 
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1  dra-t-il  jiuques  chois  imm  vûsseirax.  Pilotés,  détaches  les 
V  cables;  fay<ms  lés  menaces  des  morts  ». 

Cette  pièce  nojna  a  ëtë  conservée  par  (a)  Stobëe.  Orotins 
lui  a  donné  ^lace  in  Florilegio  ,  pag.  5i .  Henri  Etienne  a 
omis  dans  son  Antiiologie  le  sixième  vers,  par  inadver- 
tance, ou  parce  qu'il  muiqaoit  dans  le  manuscrit  de  Sto^ 
bëe,  dont  il  ftisoit  usage.  M.  Bnmck  reprend  Grotius  dV 
voir  mis  au  ttoisième  vers  t/ y  iw^fê^rmr.  Cest  une  faute 
d'impression  qui  ne  valoit  pas  la  peine  d'être  relevée.  On 
Ut  d^ns  l'édition  de  Stobéé ,  et  dans  l'Anthologi^^e  Henri 
Etienne,  ri  ft*  t^t/uirtf.  Le  même  Henri  Etienne  sa  mi&  AU 
huitième  vers  utnrm  an  lieu  de  t^x^rmy  probablement 
d'après  un  manuscrit.  M.  Brunck  n'a  pas  comparé  sans 
doute  cette  édition,  puisqu'il  n'a  pas  parlé  de  cette  variante. 
(193)  J.  cxiv.  Çynégire,  Cyhégire  étoît  frère  (b)  d'iESs^ 
chyle,  célèbre  Poète  tragique.  H  se  distingua  à  la  batidlle 
de  Marathon;  înais  il  ne  paroit  point  qu'il  y  eût  ttU^nn 
commandement,  non  plus  qu'Epiatélus^  comme  le prétiend 
l'Auteur  des  Parallèles  des  Grecs  et  des  Romains,  fansse- 
-  ment  attribués  à  Plutarque,  et  qu'on  joint  aux  éditions  de 
cet  Auteur  (c). 

Cynœgiri  {d)  qtioquê  mUitis  Atherdenain  gloria  magnis^ 
scriptorum  laudibuf  celebrata  est  :  quipost  prmliiinnu" 
mer  as  cœdes ,  cumfisgientes  hosées  ad  naves  egÎJtêét,  onus^ 
,tam  napem  dexfrâ  manu  tenuif,  nêcprius  dimisit^  qùam 
manum  amitteret.  Tum  quoque  amputatâ  dex^à,  navetn 
^einiëtrà  comprehendit  ;  quam  et  ipeamcum  amisisBet,  ad 
postremum  mùrau  navem  d^tinuU.  TatUamin  eo  virtutem 
fuUse,  ut  non  tôt  cœdihus  jutigatus ,  non  dtsabus  mani- 
bue  anùsêie  victus  ;  truncue  adpoetremum  ,  et  veluti  ra- 
bidafera,  dentibua  dimicaveriL 

(a)  Stobœus ,  Sermo  vu ,  pag.  91 ,  Grotios  in  Florilegio ,  gag.  5 1 . 
{b)  Suidas ,  toc.  KwAi^tipot. 
.  (e)  PtuMrch.  Opéra ,  tom.  11 ,  pag.  3o5,  B«  C« 
{d)  Justin,  lib.  11 ,  cap.  ix ,  pag.  ^4. 
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Phosisy  peintre  qui.  n'est  pas  connu  d'ailleurs ,  aroi^  re^. 
présente  Cynëgire  ayeo  ses  deux  mains.  GornëHus  Longinu» 
'a  fait  sur  ce  port|:tdt  une  épigramme  qu'on  tromY«  dans 
l'Anthologie,  lib.  iv,  cap.  tiii,  Epigr.  xxxii,  pag.  21 3. 
H  Heureux  Cynégire ,  Phains  ne  tous  a  pas -représente  tet 
»  que  C7négire>  puisqu'il  tous  a  peint  avec  deux  fortes 
»  mains.  H  étoit  bien  sage  ee.  peintre  !  qui  n'a  paa  voulu 
i>  priver  de  ses  mains  un  homme  que  ses  mains  ont  immor- 
j)  talisé  ». 

Je  joins  à  cette  traduction  celle  de  Grotius,  qui,  par  son 
élégance^  mérite  d'être  lue.. 

Te  Phasîsy  Cynegîre,  tamèn  non  ut  Cyncgîrum, 
Instnictum  siquid«m  feeit  utrâque  mana. 

$ed  sapuit  pictor ,  manibus  qui  noluît  orbum 
Fingere^  qui  manuum  m>mine  morte  caret. 

•  (19^)  $*  cxir.  La  parité  élevée  de  là  poupe,  H  y  a  dan9 
le  grec  :  rm  à^Xtirrat^Tl  i^Xmrr^f  est  la  partie  élevée  de  la 
poupe,  composée  de  planches  larges  et  recourbées.  Four 
entendre  proprement  ce  que  c*est  que  l'i^Aii^rtfir^il  faudroit 
être  plus  au  fait  de  la  construction  des  vaisseaux  anciens 
que  )e  ne  le  suis.  On  fera  bien  cependant  de  consulter  En»- 
tathe  (a),  d'où  j'ai  tiré  cette  définition.  On  a  donné  ce  nom 
à  cette  ]partie ,  parce  qu'elle  n'étoit  pas  aisée  à  rompre  : 
tMFÏÇhyvvfMi  fmi^Uç  ^iPmviaty  id  eet  é?iilrêMty  suivant  le  dia- 
lecte Attique.  LesScholiesIktribuées  à  Didyme  expliquent 
assez  mal, ce  teiine. 

JLe  Lexique  (c)  d'Homère  d'Apollonius  dit  que  Vi^XÊiT- 
rdir-estla  même  chose,  que  l'«»p«0-r«Ai«y  $  mais  le  Scholiaste 
d'Apollonius  Rhodius  prouve  très -bien  qu'il  se  trompe» 
ÏJ  iicfrviyift  ^  dit-^l  {<£)  ,^st  la  partie  supérieure  du  rrix^r^ 

(a}  Eu^tath.  in  Homerum ,  tom.  11 ,  pag.  1069 ,  lin.  36. 
{b)  Id.  ibid.  lin.  Sg.  . 

(c)  Apollonîi  I«ezicon  Homeri ,  toc.  fCp}ut^cnim ,  pag.  aSo. 
{d)  Scholiast.  ApoUonii  Rhpdii,adlib.  i^,  vers.  io8()y.fei.  l58^ 
in  aversa  parte. 
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Or,  le  rrix^ç  est  ce  bois  prominent  qui  s'étend  depuis 
l'endroit  oà  se  met  le  nom  du  vaisseau  jusqu'à  la  proue. 
L'«xp0rr«Ai0ir  est  donc  à  la  proue  ;  mais  le  Poète  (  Homère  ) 
indique  que  r«^A4id*r»f  ëtoit  à  la  poupe.  Il  prétend  ensuite 
qu'it^Àiérrtf»  est  par  antiphrase ,  parce  que  cette  partie,  qui 
n'est,  dit-il,  qu'une  petite  planche  à  la  poupe ,  se  brise  fa- 
cilement* 

€e  Scholiaste  a  très-grande  raison.  L'àphlaston  étoit  à  la 
poupe.  Il  le  prouve  très-bien  ;  mais  cette  partie  étoit-elle 
foible ,  comme  il  le  dit  ;  ou  très-forte ,  comme  le  prétend 
Ëustathe  ?  c'est  ce  que  je  ne  puis  décider. 

(195]  $.  Gxv.  Les  BarbofM  se  retirèrent  Si  l'on  en 
croit  (a)  Héraclides  de  Font-,  Tharsippe  d'Erœades ,  ou  Eu- 
cléès ,  selon  la  plupart  des  autres  Historiens ,  donna  aux 
Archontes  la  première  nouvelle  de  ce  succès.  Le  combat 
finissoit  à  peine,  qUe,  sans  quitter  ses  armes,  il  court , 
vole,  arrive,  annoi^ce  la  victoire,  et  tomtie  mort  à  leurs 
pieds. 

(196)  ^.  cxv.  Sans  revirer  de  bord.  £(«i«i»^«v0«é4i  si^ 
gnifie  se  retirer  «ans  revirer  de  boi^.  Ils  firent  en  cette  oc- 
casion usage  de  cette  manœuvre ,  parce  qu'ils  étoient  trop 
pressés  par  l'ennemi.  F^oyez  plus  haut,  5.  xii,  note  11. 

(197)  J.  cxv.  On  prétend  à  Athènes,  Je  lis  avec  {b) 
Hutarque,  mvint^t  f0*;^«f,  d'autant  plus  qu'on  trouve  êttritif 
dans  quelques  manuscrits,  et  entr'autres  dans  deux  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  A'trinf  t^êiv  signifie  proprement  être 
accusé,  se  rendre  coupable,  (c)  K«i  ^9»,  1^9»  «v  ^«y»  yi 
fttd^«9  trnv  tvfuf  fpy«y>  ff  f  «v|t  «i*  Ttç  atriut  tz^t'  «Ur, 
3)  il  n'est  pas  facile  de  trouver  une  chose  dans  laquelle 
})  on  ne  puisse  se  rendre  coupable  ».  Cela  signifie  ensuite 
avoir  un  mauvais  renom ,  être  blâmé,  (d)  Ov  ^«My  y'  Huk» 

(a)  Fltttarch.  de  Gloria  Athenieus  >  tom.  11,  pag.  347  ,  C. 
{b)  Plutarch.  de  Herodoti  Malignit.  tom.  11  ^  pag,  862 ,  C. 
(c)  Xenoph.  Hemorab.  Socratîs  Dicta ,  lib.  11 ,  cap.  nu,  $.  V. 
{d)  Plat.  Ap^logia  Socratîs^,  tom.  i,  pag  5lS,  C. 
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A«^fy«pr  rjf  .^i?nf  ?iêifbpuK  «Dans  peu^  Athéniens^  oeax 
)>  qui  voudront  you6  outrager^  prendront  oocasiôn  de  ma 
»  mort  pour  vous  faire  un  nuiuvais  renom  et  pour  vous 
>»  la  reprocher  ».  Et  enfin  cette  phrase  signifie  diciy  pêr- 
hiberL  MMê^rif  (a) ,  i  rSt  iif^t  tm  >  9  rSf  wXirSt  9  «AA«y  » 

Tâurst  if^odêtf  ^^if  rt  ifjfj  my»êâç  ytynrmi  «  Pouvons-nous 
»  nommer  un  de  leurs  disciples,  un  étranger^  un  citoyen;  ou 
»  tout  autre ,  soit  homme  libre ,  soit  esclave ,  qu'on  dise 
»  être  devenu  sage  et  homme  de  bien  en  les  fréquentant  ». 
On  trouve  un  pareil  exemple  dans  le  prunier  {h)  Alci- 
biades  de  Platon ,  et  même  l'on  croiroit  que  l'un  est  une 
copie  de  l'autre.  f^/^K,  aussi  (c)  le  Thesdtèt^,  et  Casaubou 
ad  Athenœum,  lib,  tXycap.  ii,pag.  ^9 »  Un*  3». 

(198)  §•  cxv.  Un  bouclier,  C'étoit  pour  les  Perses  un 
signal  d'attaquer  Athènes.  Dëmëtrius  leva  (d)  de  même  un 

>  bouclier  doré  qui  ëtoit  le  signal  du  combat. 

Feu  M"  Reiske  ,  après  s'être  beaucoup  tourmenté  pour 

'  expliquer  Ce  passage ,  termine  ainsi  sa  note  :  acutum  (ê) 
eam  adrem  significandam  toUi  consuepitne,  alibi  non  legi. 
C 'ëtoit  une  chose  convenue  entre  les  Alcmseonides  et  les 
Perses.  Il  n'y  faut  pas  chercher  d'autre  mystère. 

(199)  ^.  ex VI.  Au  s&Dours  de  leur  ville.  Les  Perses  les 
prirent  pour  de  nouvelles  troupes.  Miltiades  (jf)  quum 
ingentem  Persarum  muliitudinem  apud  Marathonafu- 
disse t,  Athenienses  circa  gratulationem  morantas  com-^ 
puliùy  utfestinarentadopem  urbiferendcmt,  quainclaseis 
Persarum  petebat.  Qumnque  prœcurrissei  y  implessetque 
^ ^ 

(a)  iËschin.  Socratic.  de  Vîrtute  ,  $.  ii. 

(b)  Flato  in  Alcibiade  primo  ,  tom.  11 ,  pag.  119 ,  A* 

(c)  Id.  in  Theasteto,  tom,  i ,  pag*  169)  A; 

.    (d)  DiodoF.  Sicul.  lib.  zx ,  $.  li  ,  tom.  11 ,  pag.  444r 

{e)  Ad  Plutarch.  de  Hçrodoti  Malignit.  tom.  ix,  pag«432. 
{J)  Frontini  StraLegexn.  lib.  iT|  cap.  yxi,  $.  xluu. 
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^nœnia  armatia,  Peraœ  rati  ingenUm  es9e  numerurng  et 
alto  milite  apud  Marathona  pugnatum  ,  oiiumpro  mûris 
suis  opponi,  eircumactis  ext^mplç  ndpibus^  Asiam  repe^ 
tierunt^ 

(200)  §.  ex VI.  D'un  lieu  coTtaacréàffercules.  'B^tutXmw 
est  ici  aa  champ ,  une  pièce  de  terre  consacrée  à  Hercules , 
et  non  un  temple  de  cette  Divinité  ^  on  sons-entend  rtf/tifç. 
Voyez  ci-dessus,  J.  cviii,  où  il  y.  a  AétimUt^  ^t  rft«y/wf-* 
ifotTt^if  rtffUtù  HftiKXtaÇs  iV^A^oy  fi^n^iûrriç  Tl?\MTAtttç,  «Tan- 
»  dis  que  les  Atbéni^s  étoient  en  ordre  de  bataille  danp 
))  lé  champ  consacré  à  Hercules ,  les  Platéens  vinrent  à- leur 
»  secours  ». 

(201)  §,  cxvïi.  Telle  est  au  juste  la  perte  des  i^nset 
de^  autres.  Les  Rhéteurs  ne  tardèrent  pas  à  groésir  le 
nombre  des  morts  >  et  des  inscriptions  dictées  par  la  vanité 
ou  par  la  flatterie ,  attestèrent  que  les  Perses  avoient  perdu 
en  cette  bataille  deux  cent  mille  (a)  hommes.  Si  Hérodote 
avance  quelque  chose  qui  soit  à  la  louange  àsi%  Athéniens  ^ 
Flutarque ,  qui  cherche  toutes  les  occasions  de  le  décrier , 
soutient  que  c'est  par  flatterie  \  mais  c'est  bien  pis ,  s'il 
n'exagère  pas  leurs  avantages ,  comme  ici  ;  alors  il  s'écrie 
qu'il  détruit  {&)  la  grandeur  de  la  victoire ,  et  qu'il  réduit 
à  rien  ce  succès  si  mémorable.  Voilà  à  quoi  le  mène  la 
haine  qu'il  portoit  à  notre  Historien.  Justin  écrit  que  la 
perte  des  Perses  monta  à  deux  cent  mille  hommes.  Ducenta 
millia,(ç)  Persœ  eoprœlio^.sive  naujragio ,  amisêre*  J'in- 
siste sur  ce  pai«age  y.  parce  que  Berneccérus  ne  paroîtpaf. 
l'avoir  entendu..  Ce  Commentateur  voulant  faire  accordeir 
Justin  avec  Hérodote,  prétend  que. notice  Historien  ne 
.parle  qiie  de  ceux  qui  furent  tués  à  terre ,  et  que  Justin 
çpmprend  aussi  ceux  qui  périrent  sur  mer  dans  un  naufrage, 
et  il  cite  Diodore  de  Sicile,  livré  xi,  J.  xii  et  xitî.  Ile  fait 

(a)  Suidds ,  yoc.  XlwnÂKn ,  «om.  m,  pag.  228. 

(6)  Flutarch.  de  Berodoti  Malignit.  pag.  862,  D.  J 

(c)  Justin,  llb.  Il»  cap.  ir  ,  pag.  94.  ,  * 
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fest  qu'il  n'y  eut  point  de  naufrage ,  que  Diodore  de' Sicile 
ne  parle  dans  le  onzième  livre  que  de  Pexpëdition  de  Xer-  - 
xès  j  et  que  le  dixième ,  où  il  ëtoit  question  de  la^-bataille 
de  Marathon,  est  perdu.  Naujragium,  dans  ce  passage  de 
Justin  >  ne  doit  pas  se  prendre  au  propre  :  c'est  une  expres- 
sion figurëe. 

Hippias^  Tyran  d'Athènes^  perdit  aussi  la  vie  en  cette 
bataille.  Cecidit  et  (a)  Hippiaa,  Tyrannus  Atheniensis , 
aucior  et  concitor  ejus  beUi ,  Dits  patriœ  ultoribus  pœîias 
repetentihus.  Cela  est  aussi  appuyé  du  témoignage  de 
Cicéroi:^  :  Nefarius  Hippias  {b) ,  PUisùrati  filius,  qui  in 
Marathoniâ  pugnâ  cecidit,  arma  contra patriam  fer ens. 

Suidas  rapporte  cependant,  au  mot  (c)  Hippias,  je  ne 
sais  d'après  quelle  autorité,  «  qu'Hippias  s'enfuit  à  Lemnos, 
i>  oà  étant  tombé  malade,  il  perdit  la  vie^  le  sang  lui  sor- 
D  tant  par  les  yeux.  Ainsi  fut  vengée  la  patrie,  contre 
»  laquelle  il  avoit  amené  les  Barbares,  et  qu'il  avoit  voulu 
»  réduire  sous  leur  )oug.  Ainsi  fut-il  puni ,  pour  s'être 
»  attiré  la  haine  des  Dieux  de  sa  patrie  )). 

Je  n'ai  pas  besoin  d'avertir  que  cette  remarque  est  celle 
d'un  superstitieux. 

Cette  bataille  fut  peinte  dans  le  Portique,  auquel  la 
variété  de  ses  peintures  avoit  fait  donner  le  nomade  Pœcile, 
et  qui  s'appeloit  proj^rement  le  ((/)  Pisanactée.  Les  Pla- 
téens  {e)  et  tous  les  Athéniens  qui  combattirêint  contre  les 
Perses,  y:étoient  représentés.  Au  commencement  de  la 
bataille  ,-la  victoire  ne  penche  pas  plus  d'un  côté  que  d'un 
autre  \  mais  lorsqu'elle  est  plus  avancée ,  voiis  voyez  les 
Barbares  fuir  et  se  pousser  les.  uns  les  autres  dans  un  |na- 
rais.  A  l'extrémité  du  tableau,  vous  appercevcz  les  vais-!- 

{a^  Justin.  lib«  \i ,  cap.  ^x,  pag?  gS.     .  .  . 

(6)  Cic.  ad  Attic.  lib.'ix,  Bpînt.  x.  . 

(c)  Suidas,  toc. 'iff^ffltctom.  ii,p|ig.  i4;2.   .  .  r  .  . . .. 
(J)  Suidas,  VQC.  Jletffu.vdiit'retùç  anitt,  tom.  lu,  pag*  108. 
{€)  Fausan.  Attic,  siv«  lib«  i.,  eap*  xy,  p«g.  57».  .. 
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sentis:  Phéniciens,  et  les  Grecs  qui  maasacrént  les  Perses 

qui  veulent  s'y  jeter»  Les  Perses  y  ëtoient  peints  avec  leurs 

grands  liaut-de-chausses  ;  et  c'est  par  cette  raison  que  Perse 

appelle  ce  Portique  : 

(a)    Braccatîs  îUita  Médis 
Portîcufl. 

Panaemus,  frère  de  Phidias,  y  avoit  représenté  ce  com- 
bat. Pline  (ft)' rapporte  que  la  peinture  étoit  déjà  à  un  haut 
point  de  perfection,  et  que  Miltiades,  Callimaque,  Cyné- 
gire ,  du  côté  des  Athéniens ,  Datis  et  Artaphemes ,  de 
celui  des  Barbares ,  y  étoient  peints  d'après  nature. 

Pausanias  (c)  raconte  qu'on  entend  toutes  les  nuits  dans 
la  plaine  de  Marathon  des  hennissemens  de  chevaux  et  un 
bruit  de  combattans»  Ceux,  dit-il,  qui  vont  de  dessein  pré- 
médité sur  les  lieux  pour  en  être  témoins ,  sont  fort  mal'- 
traités  ;  ceux  au  contraire  qui  s'y  trouvent  par  hasard ,  n'ont 
rien  à  craindre  de  la  colère  des  génies.  Je  ne  rapporte  cetto 
fable  que  pour  faire  remarquer  que  (et)  Spon,  voyageant  sur 
le  territoire  de  Marathon  en  1676,  les  habitans  du  village 
voisin  lui  contèrent  qu'ils  y  entendoient  souvent  de  nuitdes 
voix  qu'ils  ne  connoissoient  pas  et  dont  ils  étoient  eflfrayés. 
li'Albanois,  chez  qui  il  Jogeoityvl'assura  qu'il  pn  avoit  sou- 
vent entendu,  qui  ressembloient  à  des  voix  de  femmes  qui 
se  plaignoient ,  et  que  lorsqu'il  alloit  vers  l'endroit  d'où 
partoient  ces  voix,  elles  s'éloignoient.  Ces  bonnes  gens 
u'avoient  certainement  pas  entendu  parler  de  la  bataille 
de  Marathon ,  mais  la  fable  de  ces  revenàiis  s'étoit  conservée 
chez  eux  paj  tradition. 

^  On  éleva  sur  les  lieux  un  monument  de  terre  amon- 
celée aux  Athéniens  qui  avoient  péri  en  cette  bataille,  et 
un  autre  aux  Platéens.  On  plaça  dessus  des  colonnes,  où 

(a)  Per«.  Satyr.  m,  vers.  53. 
-     (i)  Plin.  Hist.  Nattir.  lib,  xxxv,  cap.  vni>  tom.  11,  pàg.  Cgo, 
lin.  i3, 
.(c)  Pausan.  Attic.  sîve  lib.  i,  cap»  xxxii,  pag.  7^. 
((i)  Voyages  cle  Spon  et  Wheler,  tom.  u,  pag.  îti4. 
Tome  IF.  G  g 
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ëtoient  gravés  leurs  noms ,  et  celui  de  la  tribu  dont  iU 
ëtoieat.  On  enterra  près  de  là  les  Perses.  Ce  monument 
ezistoit  encore  du  temps  (a)  de  Fausanias ,  ainsi  que  les 
colonnes,  et  je  n'en  suis  pas  surpris.  On  sait  avec  quel  soin 
les  Anciens  conservoient  tout  ce  qui  pouvoit  illustrer  leur 
pays.  Mais  il  est  bien  étonnant  que  ce  monument  subsiste 
encore  actuellement  en  partie.  M.  Ghandier  Ta  (6)  reconnu. 
C'est  vaa.  tertre,  dit-il,  qui  s'élève  au-dessus  de  la  plaine. 
Les  colonnes  ont  disparu.  Un  peu  plus  loin,  vers  le  nord, 
ajoute-t-il,  on  voit  une  base  carrée  de  marbre  blanc,  ^ui 
faisoit  probaMement  partie  d'un  trophée. 

(202}  5.  cxvii.  Epizèlus,  Si  l'on  en  croit  (c)  l'Auteur 
des  Parallèles  attribués  à  Plutarque,  il  s'appeloit  Polyzélus, 
et  il  étoit  un  des  Généraux;  mais  il  est  vraisemblable  qu'il 
n'étoit  qu'un  simple  soldat,  ou  tout  au  plus  un  officier, 
ainsi  que  Cynégire,  qu'il  métamorphose  aussi  en  Général. 

(2o3)  5«  ex VII.  On  m'a  assuré.  Du  Ryer,  Saliat  et 
JLdttlebury  disent  qu'Hérodote  avoit  entendu  Ëpizélus 
conter  son  aventure.  «  Où  ont-ils  pris  cela,  dit  M.  (a)  Bel<- 
}>  langer  ?  Saliat  l'a  dit  le  premier.  Du  Ryer  l'a  copié,  et 
m  Littlebury  a  copié  l'un  ou  l'autre  ». 

Voyez  le  reste  de  la  note  de  ce  Savant,  où  il  explique 
la  phrase  grecque. 

Au  conte  d'Epizélus,  on  peut  joindre  celui  que  raconte 
Plutarque.  Un  grand  (^)  nombre,  dit-il,  de  ceux  qui  se 
trouvèrent  à  la  bataille  de  Marathon,  crurent  voir  devant 
leurs  rangs  Thésée  en  armes  fondre  sur  les  bataillons  des 
Perses.  Ce  conte  n'étoit  pas  encore  accrédité  du  temps  d'Hé- 
rodote. Autrement  cet  Historien  n'auroit  pas  manqué  d'en 
faire  mention. 
— ^.^  ■^— ^— > 

(a)  Fauftan.  Attîc.  sîve  lib-i,  cap.  xxxii,  pag.  7^. 

{h)  Trayels  in  Greece,  chap.  xzzv,  pag.  i65 ,  and  i66. 

(c)  Flutarch.  Farallel.  pag.  3o5,  C. 

(d)  Essais  de  Critique ,  &c.  pag.  186  et  187. 
<e)  Flutarch.  in  Theteo ,  pag«  17 ,  A. 
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(:k>4)  §'  cxix.  JLéts  Erétrienê  quHis  avoient  réduits  en 
tsdapoge.  H  y  eut  (a)  sq)t  cent  quatre-vingts  prisonniers 
faits  à  Erétrie^  parmi  lesquels  il  y  avoit  des  femmes ,  deà 
vieillards  et  des  enfans.  La  plupart  des  Erétriens  se  réfu- 
gièrent parmi  les  écueils  de  l'£ubëe.  Il  y  en  eut  quatre 
cents  qui  furent  menés  à  Snses,  au  nombre  desquels  il  y 
avoit  dix  femmes. 'Le  reste  périt  en  lonie  et  en  Lydie. 

(205)  §i  oxix.  A  Ardéricca^  Ce  bourg  n'est  pas  lé  même 
que  celui  dont  il  est  parlé  liv.  i^  ^.  clxxxv;  il  étoit  dàus 
la  Babylonie^  au  lieu  que  celui-ci  étoit  dans  la  Cissie. 

(206)  §.  cxiXi  A  deux  cent  dix  stades  de  Suses.  Si  l'oil 
s'en  rapporté  ^u  témoignag^e  de  Damià  (b),  cfette  bourgade 
étoit  dans  la  Médie^  à  une  grande  journée  de  Babylone  (c)* 
Il  n'y  a  point  de  villes,  dit- il,  en  Cissie,  on  n'y  voit  que 
des  bourgs.  Les  habitans  en  sont  nomades  >  et  quittent  ra-» 
rement  leurs  chevaux.  Celui  des  Erétriens  est  au  centre 
du  pays.  Ils  se  sont  mis  à  couvert  des  surj^rises  des  Bar^ 
bares>  en  conduisant  autour  de  leur  demeure  utie  rii^ière 
qui  leur  tient  lieu  de  rempart.  Là  terre  imprégnée  de  bi- 
tume, a  une  amertume  innée.  Ils  vivent  peu,  à  cause  de 
la  mauvaise  qualité  des  eUux  pleines  de  bitumé,  qui  s'atta- 
che aux  intestins.  Près  du  bourg  est  un  tertre  de  terre 
assez  mauvaise  >  qui  sert  à  leuf  nourriture.  Stràbon  {d) 
prétend  que  ces  Erétricnd  furent  transplantés  dans  la  Gor- 
dyène  ;  liiais  il  se  trompé. 

Voici  des  inscriptions  sépulcrales  jfout  léis  Erétriens  trans- 
plantés dans  la  Cissie ,  qu'oA  attribue  à  Platoh.  Dans  la 
première,  il  est  dit  que  les  Erétriens  furent  transplantés 
dans  ht  plaine  d'Ecbatanes;  dans  la  Seconde ,  qu'ils  le  furent 
près  de  Suses.  Cela  paroît  difficile  Ji  accorder.  Cependant, 

(a)  Fhîlostrat.  Apollonii  Vit.  lib.  i,  cap.  xxiv,  pag.  3i> 

(b)  Id.  ibid.  pag.  3o. 

(c)  Phiiostrâte  ne  connoîssojt;  pas  la  ville  d^Bcbatanes ,  nommée 
Ecbatana  iÎAgotixm,, Fpjyez  ]a  suite  de  la  note. 

{d)  Strab.  lib.  xvx,  pag.  io83|  P. 
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si  Ton  fait  attention  qu'il  y  aroit  une  ville  {a)  d'Ecbatanes 
des  Mages  ;  EcJ^atana  Magorum,  près  des  montagnes  oii 
Dariu&Avoit  transplante  quelques  habitans  d'Ëcbatanes  en 
Mëdie,  et  que  la  ville  de  Suses  ëtoit  la  plus  considérable  qui 
fut  à  une  certaine  distance  de  la  première  de  ces  deux  villes^ 
on  se  rendra  facilement  raison  de  ce  que  dans  la  première 
de  ces  inscriptions  il  soit  parlé  d'Ëcbatanes  de» Mages,  et 
de  Suses  dans  la  seconde.  Voici  ces  deux  inscriptions. 

((  Ci  gissent  {h)  au  milieu  de  la  plaine  d'Ëcbatanes ,  ces 
))  hommes  qui  abandonnèrent  les  flots  toujours  agites  de  la 
»  mer  Egée.  Je  vous  fais  mes  adieux ,  Erétrie ,  mon  illustre 
))  patrie  ;  et  à  vous,  Athènes^  voisine  de  l'Eubée  )  et  à  vous 
aussi,  mer  chérie. 

»  Erétriens  de  TEubée ,  nous  sommes  enterrés  près  de 
»  Suses 'y  hélas  !  à  quelle  distance  de  notre  patrie  ». 

(207)  J.  cxix.  Qu'on  baisse,  '^ttotvwtm  signifie  mettre 
quelque  chose  sous  une  autre,  afin  d'enlever  celle-ci.  Voyez 
llv.  IX,  $.  cxxxvi,  note  479,  et  liv.  iii^  §.  cxxx,  note  aSa. 
Voyez  sur  la  bascule,  ou  machine  appelée  K^Awirif^y,  liv.  i , 
J.  xciii ,  note  470. 

(207^)  5*  cxix.  Ils  Voccupoient  encore  de  mon  temps.  Si 
l'on  en  croit  Philostrate ,  ils  l'occupoient  encore  au  com- 
mencement de  l'ère  chrétienne ,  c'est-à-dire,  depuis  plus  de 
cinq  siècles ,  et  Apollonius  de  Tyane,  son  héros,  obtint  (e) 
du  Roi  des  Parthes,  qu'ils  seroient  dans  la  suite  à  l'abri  des 
vexations  dés  peuples  voisins. 

(2io8)  5'.  c?:xi.  Callias,fils  de  Phéhippe  et  père  d*Hip- 
ponicus.  Voici  la  généalogie  de  ce  Gallias,  telle,  que  j'ai  pu 
la  déduire  de  divers  passages  épars  en  différens  Auteurs  : 

Phénippe  est  le  premier  de  cette  famille  que  je  trouve,  ot 
il  iL'en  est  fait  mention  que  dans  ce  passage  d'Hérodote.  H 

(a)  Plîn.  Hist.  Nat.  lib.  vi,  cap.  xïvi  j  tom.  i,  pag.  33o ,  lin.  19. 
ib)  Aualecta  yeterum  Foetarum  Graecorum ,  tom.  i,  pag.  173, 
nxiii  et  XXIV. 
(g)  Phiiostrat.  in  Vitâ  Apolldnii,  lib.  i,  e^p.  xxkn ,  pag.  45* 
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•ut  pour  fils  Caillas,  qui  acheta  (a)  les  biens  de^  Pisî^tra^ 
tides,  lorsque  ceux-ci  eurent  été  bannis  d' Athènes.  Il  fut 
vainqueur  (b)  à  la  course  du  cheval  à  Olympie  y  &c. 

Son  fils  Hipponicus,  surnommé  Ammonr^'enrichit  aussi, 
si Fon  en  croit  Athénée.  «  Diomneste  d'Erétrie  (c) ,  dit-il^ 
j)  ayant  reçu  en  dépôt  du  Général  Perse  une  somme  con- 
•  »  sidérable  en  or ,  la  garda  après  la  défaite  totale  des  Perses  ; 
»  mais  lorsque  le  Roi  eut  renvoyé  une  armée  y  avec  ordre 
)>  de  détruire  Ecétrie ,  un  chacun  transporta  ses  richesses 
»  par-tout  où  il  crut  pouvoir  les  mettre  en  sûreté.  Les 
»  descendans  de  Diômnesfe  remirent  les  leurs  à  Hippo- 
)>  nicus  y  fils  de  Callias  ;  mais  les  Erétriens  ayant  été  tués , 
n  ou  réduits  en  esclavage  par  les  Perses,  l'argent  de  Diom-» 
»  neste  resta  à  Hipponicus  ». 

Quoiqu' Athénée  ait  rapporté  ce  trait  d'après  Héraclides 
de  Pont ,  je  ne  le  crois  pas  moins  une  fable ,  parce  que  les 
Perses  n'envahirent  l'Eubée,  et  n'attaquèrent  Erétrie  que 
peu  avant  la  bataille  de  Marathon. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  Hipponicus  eut  pour  fils  Callias, 
qui  se  trouva  (d)  à  la  bataille  de  Marathon.  Il  étoit  (e) 
Daduque  ovt  Porte-flambeau.  Un  Barbare  l'ayant  pris  pour 
un  Roi,  parce  qu'il  portoit  une  longue  chevelure  et  qu'il 
avoit  la  tête  ceinte  d'une  bandelette,  se  jeta  à  ses  pieds,, 
et  lui  montra  dans  une  fosse  une  quantité  prodigieuse  d'or. 
Callias  le  tua,  et  devint  de  cette  manière  odieuse  possesseur 
de  cet  or.  Il  fut  par  cette  raison  surnommé  AitzK9iFX«vr«ç 
(  riche  de  la  fosse  ).  Hérodote  en  parle ,  liv.  vir ,  §.  cli.  Ce 
Callias  fut  envoyé  en  ambassade  à  Artaxerxès,  surnommé 
lionguemain,  fils  de  Xerxès,  afin  de  ratifier  le  traité  que 

(a)  Uerodot.  lîb.  vi,  $.  cx3^i  et  cxzn. 

(ô)  Id.  îbid. 

<c)  Athen.  Deipnosopb.  lib.  xii ,  cap.  ix  y  pag.  556 ,  F,  et  537 ,  A» 

(d)  Flutarch.  în  Aristide ,  pag.  52i ,  B. 

(e)  Voyez  sur  les  Daduque» Texcellent  ouvrage  de  M.  de  Saintes 
Croix  &ur  les  Mystères  du  Paganisme,  pag.  i36^, 
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Ci  mon  avoit  feit  avec  ce  Prince.  Démostliènes  en  parle  (a). 

Hipponicusy  qui  commandoit  (ô)  avec  Eorymëdon  les 
troupes  des  Athéniens  la  sixième  annëe  de  la  guerre  du 
Péloponnèse,  ëtoit  fils  de  ce  Gallias;  et  fut  père  d'un  autre 
CaUias  qui  dissipa  son  bien  avec  (o)  des  courtisanes,  et 
mourut  dans  la  plus  grande  pauvreté.  Celui-ci  eut  un  fils, 
nommé  Hipponicus ,  qui  épousa  une  fille  du  fameux' 
Alôîbiades,  qu'il  (d)  répudia  dans  la  suite. 

Voici  maintenant  cette  généalogie  présentée  sous  un  seul 
et  même  point  de  vue. 

PH-^NIPPUS. 

CALLIAS. 
HIPPONICUS. 

PALLIAS,  le  Oadaqu». 
HIPPONICUS. 

CALLIAS, 

I 
HIPPONICUS. 

On  voit  par-là  que  cette  famille  étoit  illustre.  Qn  est 
flonc  surpris  qu'un  Auteur  moderne  ait  avancé,  il  y  ^ 
quelques  années,  que  c'était  un  hpmmç  de  basse  naissipice, 
JQ  a  été  trqmpé  p^'  l'épithète  de  Caduque ,  pu  Portç-flam-r 
beau,  que  lui  donne  Plutarquç  in  Aristide ^  pag.  3:^1.  Il 
'  ignoro^t  sans  doute  quç  le  D^di^que  étoit  1^  seconde  dignité 
4ans  les  Mystères  d'Eleusisi,  çt  quç  cette  dignjjté.  étoit  hé-r 
réditaire  dans  unç  dçs  plus  illustres  maiscuMi  d'Athènes. 

(309]  §.  cxxii.  Ce  Calliaa  mérite.  Si  ce  p^ragr«,phe  étoit 
^tièrement  içetrançh^,  co;nme  le  reçiarquç  le  savant  et 
|udiçiçu]ç  M.  Yalckenaer,  la  narration  seroit  plus  claire  et 
plus  ïiette.  H  étoit  sans  doute  glprieux  à  CaUias  d'avoir  été 
victorieux  à  la  course  du  cheval,  et  d'avoir  éttJ  le  second  ^ 

"."■  "v,'>'  M'.    '  .  ''i         ''.'".<'".        !  ■■IL*.    ■■    ■    m  ■■■      m,     I  j   ^ 

(a)  Demosthen.  «fp«  Uakf^(L7rf%^^ua,i  ^  pag.  2i56|t  5oo. 
.    {h)  Thucydi^.  lib.  m,  $.  xci. 

{c)  Aristoph.  in  Ranis,  vers.  432  et  ibi  Sçho^. 
{^â)  Ly^^fis,  adyers.  ^cibiadV  pag.  1/^2  ,^  Un.  j^8j^  &9.. 
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oelle  du  char  à  quatre  chevaux  ;  mais  il  avoit  cela  de  com- 
ntun  avec  beaucoup  d'autres  7  dont  tiotre  Historien  a  fait 
mention,  et  il  ne  devoit  pas,  par  cette  raison,  être  élevé 

au-dessus  de  tous  les  autres.  La  conduite  de  ce  même  Gallias 

« 

pourroit  être  proposée  aux  pères,  dans  un  ouvrage  d'une 
autre  nature  que  celui-ci,  mais  ne  paroîtpas  devoir  trouver 
place  dan^  l'Histoire.  En  un  mot,  ce  paragraphe,  dont  lé 
style  n'est  pas  le  même  que  celui  de  notre  Historien,  paroît 
avoir  été  ajouté  par  quelque  sophiste  qui  vouloit  faire  sa 
cour  à  Hipponicus,  fils  de  ce  Ckllias.  Ce  qui  me  confirme 
dans  cette  opinion,  c'est  que  ce  paragraphe  ne  se  trouve 
point  dans  le  manuscrit  ^  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  dans 
celui  de  Médicis  et  dans  ceux  àv.  Cardinal  Passiicmei ,  et  da 
Docteur  Askew.  Je  l'ai  mis  par  cette  raison  entre  crochets. 

(210)  J.  cxxv.  Leur  première  origine,  «  Le  premier  Alo^ 
)>  mseon,  de  qui  ils  descendoient,  vivoit  du  temps  de  Thésée, 
»  selon  Suidas  au  mot  A;uÈ^8Mw«F/^tfM  ».       i^^^^^^^ 

M.  Bellanger  auroit  du  citer  Harpocration  plutôt  que 

Suidas,  puisque  Suidas  avoit  emprunté  cet  article  de  cet 

auteur.  Quoi  qu'il  en  soit,  Alcmawm,  contemporain  do 

Thésée,  quoique  de  la  même  maison,  n'étoit  pas  un  des 

'  -ancêtres  de  celui  dont  parle  Hérodote.  Celui-ci  remontoit 

en  ligne  directe  à  Alcmason,  qui  fut  le  dernier  des  Archontea 

perpétuels,  et  par  conséquent  à  Nélée,  Roi  de  Pylos*  Voici 

aa  généalogie  : 

NÉLÉE. 

NESTOR. 

PÉRICLYMÉNliS.  >^ 

PENTHILUS. 

Il 
BORUS. 

ANDROPOMPUS. 

MÉLANTHU5. 

Il 
CODRITS. 
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Mélantlius  ayaut  ëtë  ohassé  par  les  Hëraclides  de  la 
Messénie^  dont  il  étoit  Roi^  vint  à  Athènes,  oà  il  régna. 
Codrus,  çon  fils,  loi  succéda,  et  fut  le  dernier  Roi  d'Athènes. 
Médon,  son  fils  aîné ,  fut  le  .premier  Archonte  perpétuel, 
n  y  en  eut  treize  qui  se  succédèrent  de  père  en  fils  ',  Médon^ 
Acastus ,  Archippus  ,  Thersippus  ,  Fhorbas  ^  Mégadès, 
Siognète^  Phéréclès,  Âriphron,  Thespieus,  Agamestor, 
.^sdiyle ,  Alcmœon.  Celui-ci  ne  gouverna  que  deux  ans  , 
cest-à-dire ,  une  partie  de  l'dn  7^5,  Tan  764  en  entier,  et 
une  partie  de  Tan  '/5S  avant  notre  ère.  On  ignore  les  noms 
de  ses  descendans  jusqu'àMégaclès,  qui  fut  Archonte  an- 
nuel l'an  612.  avant  notre  ère;  mais  Ton  sait,  par  le  témoi- 
gnage d'écrivains  dignes  de  foi ,  que  cet  Archonte  annuel 
remontoit  en  ligne  directe  à  Alcmseon,  dernier  Archonte 
perpétuel,  et  par  conséquent  à  Nélée,  père  de  Nestor.  Nélée 
étant  né  Van  i>59i  avant  notre  ère,  et  Mégadès,  Fun  de 
ses  descendans,  ayant  .été  Archonte  annuel  l'an  612  avant 
la  même  ère,  il  y  avoit  à  cette  époque  779  ans  que  cette 
maiâon  stibsistoit  avec  le  plus  gi^and  éclat. 

(211)  §,  cxxvi.  Et  en  ayant  empli  sa  bouche,  II  y  a 
dans  le  grec,  rS  ro,  rt  a-rifAu  i^ièurrù.  Le  traducteur  latin 
a  traduit ,  cufiùs  et  os  turgidum»  erat,  <(  Ses  joties  étoient 
3)  boursoufflées  ».  C'étoit  une  conséquence  de  ce  qu'il  avoit 
empli  sa  bouche  d'or.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  de-là  que  §  Ci- 
QuTTù  signifie  étoit  enflée,  Bu»  signifie  impleo,  et  il  est  dans 
ce  sens  dans  Homère,  Odyssée,  liv.  iv,  vers  124,  ^nfutra 
tirKitrcto  Mv9ftitù9i  ((  remplie  de  laine  filée  )>.  Fbyez  aussi  le 
grand  Etymologique,  page  65i ,  ligne  5i. 

(212)  §,  cxxvi.  ji  la  course  du  char  à  quatre  chevaux^ 
Alcmœon  fut ,  selon  (  a  )  isocrates ,  le  premier  citoyen 
d'Athènes  qui  remporta  la  victoire  à  la  course  du  char 
attelé  de  deux  chevaux.  Quelques  lignes  plus  bas,  dans  le 
même  discours  d'Isocrates  :  ùtfo  fiti  rSh  Tu^^nm  ««uT^f 

(a)  Isocrat.  de  Bigis ,  tom.  ix ,  pag.  45i. 
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#"i»T«»  ùttras  tfAio^^nvui  *.  T.  ^  J'entends  par  rm  Tufa^amTcvou" 
rm  ûvrmv ,  les  Pisistratides  et  leurs  partisans ,  ^ui  étoient 
certainement  en  grand  nombre;  n^ais  s'il  falloit  nécessai- 
rement changer  la  leçon,  je  me  garderois  bien  de  substi- 
tuer, avec  M.  FAbbë  (a)  Auger,,  rijyuKovrm  ^  ou  ratitTm , 
ou  9-uyytfSiv  >  bien  loin  d'admctti'e  l'une  de  pes  conjectures 
dans  le  texte,  et  j'aimerois  mieux  corriger  toctowtoi'  cura^çy 
car  09Ta¥.  ne  se  trouve  pas  dans  l'édition  d'Aide. 

(2 13)  §,  cxxvi.  D'Andréas.  On  trouve  dans  Pausa- 
iiias  {h)  Pyrrhon  en  la  place  de  Myron,  mais  il  ûiut  corriger 
cçt  Auteur  d'après  Hérodote  fit  Plutarque  {c),  Kuhnius, 
qui  rapporte  en  note  la  généalogie  de  Clistliènes,  a  oublié 
Andréas. 

,  (21 4)  §,  cxxyj'  Vainqueur  à  la  course  du  char.  On  nç 
trouve  point  Clisthènes  parmi  les  vainqueurs  aux  j^ux 
Olympiques,  et  le. Père  Corsini  l'a  oubJié  parmi  les  Olym- 
pioniques. 

;  Clisthènes  se  distingua  dans  la  guerre  sacrée  entreprise 
par  un  décret  des  Amphictyons  pour  venger  la  majesté  du 
Dieu  de  Delphes.  Eurylochus  de  Tbessal^ie,  qui  coinptoit 
Hercules  au  nombre  de  ses  ancêtres.,  comma^doit  (£^)  en 
chef,  et  non  Qisthènes,  comme  l'avance  {e)  Fausanias^ 
.  Clisthènes  vint  au  siège  de  Cirrha  avec  des  troupes  très* 
lestes  et  très-brillantes,  et  comme  le  siège  traînoit  en  lon^ 
g\ieur,  parce  qua  les^as^iégés  tiroi^nt  des  provisions  par. 
mer,  il  équipa  à  ses  frais  une  fbtte  qui  leur  coupa  les 
vivres. 

(a)  Voyez  le  troisième  volume  de  l'édition  d'Isocrate»  par 
lin.  Aiiger,  pag.  \S%,  et  sa  note. 
.  (b)  FausaQ.  Corintliiac.  sive  lifo.  11 ,  cap.  viii ,  pag.  i;^^.     ^ 

(c)  Plutaroh.  de  his  qui  sera  à  Numîne  puniuntur,  tou.  ix^ 
pag.  5dS. 

{d)  Strab.  Geograph.  lib.  xx ,  pag.  64i  ;  Scholîast.  Findari  în 
Prolegomeuls  ad  Fythia  ,  pag.  i63  ;  Thessalus  iit  Oratione  ad 
Athenienses  in  operibus  ^ippocratis ,  tom.  11,  pag.  géi. 

(e)  Fausan.  Fhocic.  sive  lib.  x ,  cap.  xxxvii ,  pag.  894. 
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Les  Amphictjons^  voulant  reconnoître  ce  service  îm-' 
portant  y  lui  adjugèrent  le  tiers  des  dépouilles  des  Cris- 
sëens^  et  les  Sicyoniens  institnèi'ent  à  cette  occasion  des 
fêtes  Pythiènes.  C'est  ce  que  nous  apprend  le  Scholiaste 
de  (a)  Pindare^  qui  cite  Hérodote  pour  garant^  quoique 
cet  Historien  n'en  parle  pas.  Ce  même  Scholiaste  se  trompe 
encore  lorsqu'il  ajoute  qu'on  donna  aussi  à  Clisthènes  la 
Sicyonie.  On  n'avoit  pu  la  lui  donner ,  puisqu'il  en  avoit 
béritë  de  se3  pères. 

(21 5)  §.  cxxv^i.  Porté  le  luxe.  CeSybaritè  (ô)  partit  d'Italie 
avec  mille  oiseleurs  et  cuisiniers.  Dans  le  repas  (c)  que 
donna  Clisthènes  à  ses  hôtes  après  leur  arrivée ,  Smindy- 
rides  ne  voulut  pas  permettre  que  personne  se  mît  à  table 
près  de  lui ,  disant  qu'il  n'y  souffriroit  que  la  Princesse 
pour  laquelle  il  étoit  venu.  M.  Blanchard  (rf),  qui  rapporte 
ce  trait  historique  d'après  Suidas ,  est  fUché  que  l'Histoire 
ne  nous  ait  pas  instruits  du  succès  de  cette  prétention.  S'il 
eàt  lu  Hérodote  9  il  aurait  vu  que  Smindyrides  n'eut  pas 
la  Princesse. 

La  seule  vue  d'un  homme  qui  travailloit  à  la  terre  fiiiti- 
guoit  Smindyrides  j  et  le  pli  d'une  rose  l'empèchoit  de  re- 
poser. Smindyridem  (e)  aiunt  fuisse  ex  Syharitarum  civi^ 
tate  :  qui  cum  vidisset  fodientent ,  et  aêtius  rasirum  aUe- 
vdntem ,  lassum  se  jieri  questus  ,  petuit  illum  opus  in. 
eonspectu  suofacere  :  idem  sœpius  questus  est  quodjbliis 
rosœ  dupUcatis  incubuisset. 

(a)  Scholiast.  Findari  ad  Nem.  ix,  vers.  2,  pag.  299 ,  col.  1 , 
lîn.3. 

(5)  Athen.  Deîpnosopb.  lîh.  xii ,  cap.  xi ,  pag.  54i ,  C.  Eaites 
attention  que  cette  page  est  chi£frée  par  erreur  529.  —  Hérodote 
ne  parle  ni  de  ces  oiseleurs ,  ni  de  ces  euîsiniers  »  comme  le  lui 
fait  dire  M.  Lefèvre-Villebrune  dans  sa  traduction  d'Athénée, 
tom.  IV y  pag.  509.  C'est  Athénée  qui  ajoute  cela. 
-'  (c)  Suidas ,  voc.  2wC*p»«riit*»c. 

(d)  Mémoires  de  l'Acad.  des  InscrIptionSitom.  iZyMéffl.pag.  16& 

(«>  Senoc.  de  Ira  »  lib.  11  »  cap.  xxy. 
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On  peut  voir  aiïssi  ce  qu'en  dit  Diodore  de  Sicile,  in 
ExcêrptU  de  VïrtuHhus  et  Vitiis ,  tom»  n ,  pag,  55a. 

(ai6)  §.  cxxvii.  JDamasus  de  Siris;  il  étoitfiU  d'Amy^ 
rie.  On  lit  communëment  Damas  de  Siris,  fils  de  Samyris^ 
mais  Thomas  Gale  ayant  trouvé  dans  le  manudcrit  de  San* 
croft  AjifMto%9  A'vuft^çy  MM.  Wesseling  et  Valckenaer  en 
ont  £ut  AifMiTùf  A*féiftùs.  J'ai  donne  la  prëfërencc  à  cette 
leçon ,  parce  que  Damasos  est  une  terminaison  grecque ^  et 
qu'Amyris  est  un  nom  commun  parmi  les  Italiotes  (a). 
C'est  Ainsi  que  s'appéloit  cet  habitant  de  Sybaris  que  sea 
concitoyens  envoyèrent  à  Delphes  pour  consulter  le  Dieu, 
et  qui  passa  pour  un  insensé,  quoique  sa  folie  fût  une  vraie 
sagesse.  Cela  est  tiré  du  Lexique  de  Fausanias ,  cité  par 
Eustathe  sur  l'Iliade,  pag.  298,  lin.  4,  &c.  Voyez  aussi 
PiôjpBniimi ,  Proverb.  Centur.  m ,  Proverb.  26 ,  pag.  aoo. 
Athénée  raconte  {h)  la  même  histoire,  et  ajoute  l'oracle 
rendu  à  ce  sujet.  M.  Lefèvre-Villebrune  cite  dans  sa  tra- 
duction le  Proverbe  de  Zénobius,  qui  n'a  aucun  rapport 
à  ce  sujet. 

(217)  5.  cxxvii.  Titormue.  Ce  Tîtormus  (c)  d'Etolie 
étpit,  au  rapport  d'Alexandre  d'Etolie,  extrêmement  vo- 
race.  Il  disputa  un  jour  avec  Milon  de  Crotone,  à  qui  auroit 
plutôt  mangé  un  bœuf  entier.  Cela  paroît  incroyable.  On 
conte  cependant  de  {d)  ce  dernier ,  qu'il  chargea  sur  ses 
épaules  un  taureau  de  quatre  ans,  le  porta  d'un  bout  à 
l'autre  du  stade,  le  tua  ensuite ,  le  coupa  par  morceaux,  et 
le  mangea  lui  seul  en  un  jour.  Théodore  d'Hiérapolis 
raconte  encore  que  Milon  mangeoit  par  jour  vingt  mines 
de  viande  et  autant  de  pain ,  et  qu'il  buvoit  trois  congés 

^  Il      II  I  I  I  II  I    I   1.^^— —il       I   I    ■  I        ^ > 

(a)  On  appeloitltaliotes  les  peuples  qui ,  n'étant  pas  originaires 
d'Uûlie ,  s'étoient  emparés  de  quelque  partie  de  ce  pays^  tels 
que  les  Grecs. 

(b)  Athen.  lîb.  xri,  cap.  ni ,  pag.  520,  A  et  B.  . 

(c)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  x,  cap.  ii,  pag.  4ia,  £,  F. 
t#)ia.ibi4, 
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de  vin,  c'est-à-dire,  qu'il  ma<igeoit  un  peu  plus  de  17  liv. 
de  viande  et  autant  de  pain.  Ce  dernier  trait  choque  moins 
la  vraisemblance  et  ,rend  incroyables  les  deux  premiers. 

(218)  §,  cxxYij.  //  descendoit  de  Phidon,  Le  texte  est 
ici  manifestement  altcrë.  J'ai  suivi  la  correction  de  Grono- 
yius,  qui  me  paroît  nécessaire  ;  autrement  Hérodote  y  qui 
est  si  exacte  auroit  confondu  les  deux  Fliidon.  Cela  est 
d'autant  moins  vraisemblable  /  que  le  dernier  n'étoit  pas 
fort  éloigné  de  son  siècle. 

.  Phidon  l'ancien  (a)  étoit,  suivant  Stràbon,  le  dixième 
'  descendant  de  Téménus ,  et  par  conséquent  le  quatorzième"^ 
descendant  d'Hercules.  Ces  quatorze  générations  donnent 
quatre  cent  soixante-six  à  soixante^sept  ans.  Hercules  étant 
né  l'an  5,35o  de  la  période  julienne,  1 ,384  avant  Jésus-Christ^ 
Phidon  doit  être  né  vers  l'an  5,791  de  la  même  période, 
923  ans  avant  notre  ère.  Il  inventa  les  mesures  qu'on  appeloit 
de  son  nom  Phidoniëues ,  les  poids ,  les  monuoies  d'argent 
et  autres  \  mais  Gellius  en  attribue  l'invention  à  Falamèdes. 
Menaiaras  (ô)  et  pondéra  Phidon  Argivus  inveni^ ,  vel 
Paiamedes,  ut  mahdt  Gellius.  Pytfaagore  (c)  est,  suivant 
le  Musicien  Aristoxène ,  le  premier  qui  ait  apporté  en  Grèce 
les  poids  et  les  mesures.  Lies  marbres  d'Ox£brd  {d)  assurent 
aussi  que  Phidon  est  l'inventeur  des  poids  et  des  mesures. 
S'il  pouvoit  encore  en  rester  quelque  doute ,  JuHus  FoUux 
le  lèveroit.  <c  Le  Phidon  (^),  dit-il,  est  une  sorte  de  vase 
})  où  l'on  met  de  l'huile ,  ainsi  nommé  deis  mesures  Phido- 
»  niènes  ».  Ces  passages  s'expliquent  mutuellement.  J'ajoute 
encore  que  le  Scholiaste  (/)  de  Pindare  explique  cermots 

m  I I  ■    I         I  I.  I  I     I  I   I      ■  I    ■  »       I  ■  »'  im  I  I        .1  *   Il      I  II       .  Ml      I         I  I  I     ■    I  !■ 

(a)  Strab.  lib   vui ,  pag.  549  >  ^* 

(5)  Plin.  lib.  VII,  cap.  lvi,  tom.  i ,  pag.  4i4,  lîn.  16. 
,   (c)  Diogen.  Laert.  in  Pythag.  lib.  viii ,  Segm.  xïv  ,  pag.  499^ 

(£?)  Marinora  Oxoniens.  Epoch.  xxxi ,  pag.  23. 

(e)  Julii  Follucis  Onpmastic.  lib.  x,  SegiQ»  clxxix  ,  tom.  u^ 
pag.  1370. 

(/)  Scholiast.  Find.  ad  Olymp.  xiii ,  vers.  27  ^  col.  2,  lin»  9. 
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An  vers  27  de  la  treizième  Olympique,  lw9riftf  îv  ïvr^çvtPy 
par  r«  ^eii'titHti  iyyntiy  les  vases  de  Phîdon.  Quoique  son 
explication  ne  soit  pas  juste ,  il  ne  s^ensuit  pas  moins  que 
ces  mesures  ëtoientdes  mesures  de  capacité. 

Je  me  suis  étendu  sur  cet  objet  plus  que  je  ne  l'anrois 
fait ,  si  le  célèbre  d'Anville  n'eut  pas  (a)  avancé  que  Phidon 
avoit  inventé  les  mesures  itinéraires.  Ce  Savant,  dont  la 
mémoire  ne  s'éteindra  jamais,  s'appuie  d'im  passage  de 
Strabon  qu'il  n'a  pas  entendu,  faute  d'attention. 

Aussi-tôt  qu'un  peuple  commence  à  se  policer ,  les  poids 
et  les  mesures  lui  deviennent  nécessaires,  et  il  ne  tarde  pas 
à  les  inventer.  Il  y  a  grande  apparence  qu'ils  étoiént  cpnnus 
dans  la  Grèce  long-temps  avant  le  règne  de  Phidon.  Peut* 
être  rectifia-t-il  ceux  qui  l'étoient  de  son  temps  ;  peut-être 
en  établit-il  d'autres ,  plus  justes  ou  plus  commodes  que 
ceux  dont  on  se  servoit  avant  lui.  Car  on  ne  peut  croire 
qu'avant  ce  Prince  il  n'y  en  eût  pas  en  Grèce.  Les  £)gyptiens 
et  les  Orientaux  en  avoient  avant  l'existence  des  Grecs,  et 
peut-être  même  avant  que  la  Grèce  fût  peuplée.  Si  l'on 
en  croit  (5)  Grégoire  Abulpharage,  Samims,  qui  régna  à 
Babylone ,  le  second  après  Nemrod,  et  qui  étoit  contem.- 
porain  de  Sarug ,  père  de  Nacbor ,  bisaïeul  d!Abraham , 
établit  les  poids  et  mesures. 

(219)  ^.  cxxvii.  Enchâssant  les  Agonothhtes  des  Eléens. 
Les  Piséens,  dit  (e)  Pftusanias,  furent  eux-mêmes  cause  de 
leur  ruine,  en  voulant  régler  les  jeux  Olympiques  en  la 
place  des  Eléens  qu'ils  détestoient.  Us  appelèrent  à  leur 
sébours,  en  la  huitième  Olympiade  >  Phidon,  Tyran  d'Ar- 
gos,  le  plus  insolent  de  tous  les  Grecs,  et  présidèrent  avec 
lui  aux  jeux.  Les  mêmes  ayant  levé  des  troupes  chez  leurs 

(a)  Traité  des  Maures  Itinéraires  anciennes  et  modernes , 
pag.  2. 

{h)  GTcgorii  Abulpharagî  Chronicon  Syriacura ,  pag.  g  \  ez£dit« 
Lipsiensî,  1789,  ira-4. 

(c)  Fausan.  £liacorv  poster,  sivt  lib.  yi  ^  cap.  zxn ,  pag.  509. 
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voisina,  célébrèrent  aussi  ces  jeux  en  la  Ixente-q^oatrièmé 
Olympiade  >  aye/Pantalëon  leur  Roi. 

L^ Abbé  Gédôyn  a  fait  ici  plusieurs  oontrç-send  ç[tii  prou-^ 
vent  manifestement  qu'il  traduisoit  sur  le  latin.  !<>.  Dans 
la  traduction  latine  il  y  a  :  Olympiade  etiim  octapâ  Elei , 
au  lieu  de  Piaœi  ;  l'Abbé  Gédoyn  n'a  pas  hianqué  de  mettre 
les  Eléewi^.  12°.  Il  n'y  a  pa».:  lis  irritèrent  les  Eléens,  mais  5 
par  haine  pour  les  Eléens,  5^  Il  n'y  a  pas  :  Jaloux  de  leurs 
privilèges,  cette  addition  fait  contre-sens.  4°.  Le  grec  lié 
dit  pas  :  Qui  par  sa  tyrannie  s'étoit  rendu  odieilx  à  toute 
la  Grèce ,  mais ,  le  plus  insolent  de  tous  les  GrecSi  S^'k  Ayant 
rassemblé  toutes  leurs  forces  :  lé  grec  porte  que  c'étoient 
celles  de  leurs  voisins.  6*^».  ji  leur  tour*  Non-seulément 
cela  n'est  pas  dans  le  gtec,  mais  cela  fait  eiloore  contre-» 
•eus.  Ainsi  en  sept  lignes  voilà  six  contre-sens. 

Strabon  rapporte  là  mènie  chose ,  livi  viii ,  pag.  549 ,  A ,  B« 

X/es  Agonothètes  présidoient  aux  jeu^» . 

liCS  Olympiades  dont  il  s^agit  ici ,  ne  sont  et  né  peuvent 
être  celles  de  Çoroebus>  qui  commencèrent  en  f'/G  avant 
notre  ère  y  mais  celle  d'Ipbitus ,  dont  la  date  est  de  884 
avant  notre  ère ,  comme  je  l'ai  prouvé  datis  un  (a)  Mémoire 
lu  à  l'Académie  des  Belles-  Lettres.  J'ai  prouvé  aussi  dans 
le  même  ouvrage,  que  Pbidon  avoit  inventé  Ici  poids  et 
les  mesures  en  896 ,  qu'il  avoit  chassé  les  AgonothëteS  des 
Eléens  en  856 ,  enfin  qu'il  avoit  été  détrôné  par  les  Lacé^ 
démoniens  854  ans  avant  notre  ère. 
'  (220)  J»  cxxvii.  Les  Dicscures,  Castor  et  Pollux.  Mot 
grec  composé ,  qui  signifie  fils  de  Jupiter,  Au  reste  cet 
Euphorion  paroît  fort  difierent  du  Phonhion  {h)  dont  parle 
Fausanias,  qui  reçut  aussi  Castor  et  Pollux/ Celtti-d  étoit 
Spartiate ,  et  Euphorion  Arcadien. 

«M  —  ■  I  -m  I  I    II.    i»i.  I  ■■    ■  I    m  ■>■■■■■  IBi  II  I 

(a)  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles*- Lettres  9  roi.  xlyi^ 
pag.  43  et  suir.  , 

^b)  Fausaa.  Laconic.  siye  lit»  ixi  ;  pag.  a47.; 
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(221)  §,  cxxvii.  La  Maison  des  Scopades.  Yoyez  les 
Essais  de  Critique^  &c.  par  M.  Bellanger,  page  276.  On 
peut  aussi  ajouter  à  ce  qu'en  dit  ce  Savant,  que  cette  maison 
ëtoit  très-opulente  ;  ses  richesses  avoient  même  passe  en 
proverbe*  Critias  (o) ,  Tun  des  trente  Tyrans,  souhaite  dans 
les  Elëgies ,  les  richesses  des  Scopades.  Moïse  Du  Soûl  dit 
sur  ce  passage  de  Plutarque,  que  personne  ne  parle  de  ces 
Scopades,  et  il  soupçonne  qu4l  faut  lire  Scopas.  Mais  in- 
dépendamment d'Hérodote,  Théocrite,  Idylle  xvi ,  vers  Z^^ 
Callimaque  dans  Suidas,  au  mot  Jltfutt^nfy  font  mention 
des  Scopades.  Quintilien  (b)  et  Elien  (c)  nomment  aussi 
plusieurs  Scopas.  Celui  dont  parle  Quintilien;^  ëtoit  fils  de 
Crëon.  Simonides  dit  quelque  part,  dans  une  pièce  qu'il  lui 
adresse ,  qu'il  est  difficile  {d)  d'être  véritablement  homme 
de  bien,  d'agir  toujours  conformément  à  une  manière  de 
penser  âblide,  et  d'être  sons  reproche  y  ou  plutôt,  comme 
le  dit  le  grec,  d'être  quarré  des  mains  y  des  pieds  et  de 
l'esprit  y  et  façonné  sans  nul  reproche.  Ce  Scopas  fut  écrasé 
avec  ses  convives ,  le  plau;cher  de  la  chambre  où  il  man- 
geoit  étant  venu  à  tomber.  Simonides  échappa  lui  seul  à 
ce  malheur.  Quintilien,  loco  laudato,  et  Phèdre,  (lib.  ir, 
Fah.  xxir ,  vers,  s8,  ùc,  ex  Edit,  Burm.  in^.)  rappor-* 
tent  ce  f«dt.  Phèdre  dit  que  la  voûte  tomba;  mais  je  pense 
qu'il  n'y  avoit  pas  encore  de  voûte  en  GrSce  du  temps  de 
Simonides. 

(22a)  §,  cxxviii.  Leurs  inclinations.  H  y  a  dans  l'ori- 
ginal :  f(sfui  rns  ôpyvf ,  que  l'on  a  rendu  et  iracundiam,  et 
M.  Bellanger,  leur  penchant  à  la  colère,  MM.  Wesselin^ 
et  Valckenaer  ont  laissé  passer  ce  «  endroit,  sans  avertir  qu'il 
ëtoit  mal  rendu.  L'attention  qu'exige  un  ouvrage  aussi 
difficile  et  aussi  bien  exécuté  que  la  nouvelle  édition  de 

(a)  Plutarch.  in  Cimone ,  pag.  484,  F. 
{l)  Qainctilian.  de  Institut.  Orat.  lib.  xi,  cap.  11.- 
(c)  ^lian.  Var.  Hîst.  lib.  xii,  cap.  i ,  p«g.  718. 
(d;  Plat,  in  Protagorâ,  vol.  i ,  pag,  SSq  ,  A ,  B. 
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notre  Historien,  ne  peut  pas  se  porter  ëgalemeut  sur  tout; 
ce  passage  leur  aura  échappe.  'Ofyi  signifie  le  caractère  , 
les  inclinations.  On  le  trouve  en  ce  sens  dans  mille  Au- 
teurs ,  et  sur-tout  dans  Théognis.  c(  Sachez ,  dit-il ,  sup- 
»  porter  le  ridicule.  Vous  serez  patient  hors  de  chez  vous, 
»  si  vous  venez  à  connoître  le  caractère  de  chacun  ». 

E?(^e  {a)  çifM  rtt  ytXo7ti\  évfi^^t  ^t  KtifTtf«s  l'i^f , 

Cest  ainsi  qu'il  faut  lire ,  et  non  point  ti  ^t  en  deux 
mots.  La  même  faute  se  trouve  dans  l'ëdition  d'Àlde. 

(223)  §.  cxxix.  Pour  célébrer  le  mariage,  KttrttitXtnç  rS 
yifMv ,  c'est  proprement  Faction  de  placer  le  mari  sur  le 
lit  nuptial ,  à  côté  de  sa  nouvepe  épouse ,  ou  l'action  de  se 
mettre  à  table  sur  le  lit  à  côté  de  son  épouse.  Diodore  de 
Sicile  en  apporte  un  exemple ,  que  cite  M.  Wesseling  dans 
isa  note,  {h)  if  ^t  rS  fêtrm  rnv  «t^i{iy  ^ilwm  9rfonùrrûç  tsvùs 

i  fttTêi  rns  yvvutMÇy  i  fA09&9  xMrtixXt$na'ùf*tvùç.  «  Dans  le  repas 
}>  qui  suivit  son  arrivée ,  quelqu'un  s'étant  avancé  pour  se 
)>  mettre  à  côté  de  lui  sur  le  lit  où  il  ctoit,  il  lui  dit  qu'il 
»  étoit  venu  suivant  la  proclamation,  pour  s'asseoir  sur  le 
i>  lit  à  côté  de  sa  femme ,  ou  pour  être  seul  sur  le  lit  »• 

Cette  explication  n'a  pas  été  goûtée  de  M.  C!oray.  Voici 
celle  que  propose  ce  Savant. 

w  J'aimerois  mieux  lire  par  un  léger  changement  jt«T*«p/- 
))  a%09,  ce  qui  me'paroît  justifié  par  les  mots  qui  suivent  tow 
»  xflm  ix  îr«»T#y.  Alors  le  sens  seroit  :  Le  Jour  qu'avoitfixé 
»  Œsthènes  pour  décider^  du  mariage  y  en  déclarant  celui 
»  qu'il  ckoisissoit  pour  gendre.  xuraKft^ûç  est  ici  pour  le 
»  simple  Kflntç.  L'on  trouve  mille  exemples  dans  Héro- 
>)  dote ,  oh  les  prépositions  sont  oiseuses ,  ou  du  moins  le 
»  paroissent.  Mais  si  l'on  vouloit  conserver  la  signification. 

(a)  Theognidis  Gnom.  vers.  3it  et  505}  cz  Edif.  Brunck. 
(6)  Diodor.  SIcul.  tom.  11,  pag.  55o. 
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>»  dç  la  préposition^  on  pourroit  alors  l'expliquer  j^r  juge-^. 
))  ment  définitif,  et  je  crois  que  c'est  le  véritable  sens.  On 
})  pourroit  encore  le  rendre  par  adjudication ,  en  prenant 
))  ce, mot  à-peu-près  dans  le  sens  de  «yp^V/af ,  ternie  qu'il  a 
i)  employé  plus  haut^  J.  cxxvi.  mç  KUftiirùfTàç  KXetoiifuç  tc9  • 
»  ytifC0y  £9  ivmorf.  Plus  baS;  §•  cxxx,  ÎKtKUfàtro  i  ^ya^ç  KAa^^ 
»  0tn$9  et  ^§,  CXXXI;  «^f  <  f^n  t^  fc^im  rm  féttjrrti^Mf  rùvtMrot 

■'••y*'""»-  Cor  A  Y. 

Je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  faire  aucun  changement , 
et  je  persiste  dans  mon  premier  sentiment. 

(2a4)5.  cxxix.  Pendant  qu'on  étoit  occupé  à  boire.  "Eoi 
Grèce  on  ne  buyoit  point  pendant  le  repas,  mais  après 
qu'on  avoit  cessé  de  manger.  On  en  voit  un  exemple  dans 
la  Retraite  dps  Dix-Mille.  Lorsqu'on  apporta  à  (a)  boire 
à  Aristus  à  la  table  de  Seuthès ,  il  répondit  qu'il  n'avoit 
point  encore  achevé  de  dîner ,  et  qu'on  pouvoit  s'adresser 
à  Xénophon,  qui  ne  mangeoit  plus. 

(225)  J.^cxxix.  Qui  attiroit  l'attention,  ùc.  Mot  à  mot  : 
Qui  détenait  beaucoup  les  autres.  Hérodote  veut  dire  que 
toute  la  compagnie  l'admiroit,  qu'elle  avoit  les  yeux  atta-r 
chés  sur  lui,  qu'il  attiroit  les  regards  de  tout  le  monde, 
qu'il  occupoit  ««Tt;^«y  toute  la  compagnie  de  sa  personne. 
C'est,  si  je  ne  me  trompe,  ce  que  signifie  le  grec;  mais  je 
doute  fort  que  la  traduction  latine  puisse  se  prendre  en  ce 
sens  y  ou  du  moins  qu'elle  soit  bien  claire. 

M,  Coray  m'écrit  : 

«  Vous  avez  traduit.  Monsieur,  qui  attiroit  l'attention 
»  de  ^ute  la  compagnie.  Cette  traduction  est  très-bonne, 
»  en  la  prenant  dans  le  sens  :  Qui  occupoit,  Kuri^mvy  toute 
î>  /a  cqrtipagnie  de  sa  personne.  Permettez-moi  seulement 
»  de  vous  demander  si  vous  ne  croiriez  pas  plus  à  propos 
1)  de  lui  donner  une  autre  tournure  à-peu-ptès  dans  ce  sens  : 

(a)  Xenoph.  ^.nabas.  lib«  yxi,  cap.  iiz,  j.  xii ,  pag.  406^ 
Tome  IF.  H  h 
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»  Qui  dominoil,  qui  régnoii  sur  toute  la  compagnie,  qui 
»  hrllloit parmi  tous  les  convives,  K«rf>^«,  qui  signifie  pro- 
»  prement,  tenir  ,  occuper ,  est  d'abord  employé  dans  un 
»  sens  métaphorique  pour  HfZ'^  >  hnriJ^ ,  comme  on  le 
»  trouve  dans  Hérodote  ^  lib.  ii,  J.  mx;  téirmf  ^i  m  rSf 

TU  U$i»f  T«  fiîv  A'm*«f  KMrtxifctt9* »«*•  Iltioirrfurû» y 

»  c'e8t--à-dire )  «p;td^fMy,  rvftcnùufitv^Ji  et  dans  Sophocle^ 
»  (B4îf'  Col.  v«?s.  58o^ 

»  Ainsi  que  dans  Athénée,  lib.  vu,  cap.  vri, pag.  283,  B, 
»  rù7ç  rti¥  XofMêfixtfy  xuri^ovn  0io7f,  On  lui  a  fait  ensuite 
)»  signifier  cet  empire  de  l'opinicm  que  l'homme  d'esprit  a 
»  «ur  un  sot ,  l'homme  instruit  sur  l'ignorant ,  et  souvent 
ji  Tom  impudent  fripon  sur  un  homme  simple  et  de  bonne 
)>  foi.  Cest  précisément  la  même  signification  que  l'on 
»  donne  en  françois  à  dominer ,  régner.  Un  exemple  rendra 
))  la  chose  plus  sensible ,  et  d'autant  plus  que  je  vais  le  pren- 
»  dre  d'un  endroit  où  il  s'agit  également  d'un  festin.  C'est 
»  Lucien  (a)  qui  parle.  ^Xoç  tjf  ^tfor*!»  iorS  ivî^ùxifêtSfTi  y  ^(sm 
)>  xmrixàvri  ri  cvftiri^tv.  Les  Critiques  ont  observé  que  cette 
3)  phrase  étort  synonyme  de  Tvfuvvut  ro  wff^inêVy  dont  le 
9)  mêmt)  auteur  s'«st  servi  dans  les  Dialojgues  des  Coutti- 
ixsanes,  Dialog.  m,  tom.  m,  pag.  285.  Cette  Synonymie 
»  est  confirmée  par  Hérodote ,  Hb.  v ,  J.  lxxviii  ,  où  il 
))  emploie  Kttrijc^fttfùi  et  r^p^in evo^evof  dans  le  même  sens  ». 

Je  ne  vois  pas  une  asseï  grande  différence  entre  le  sens 
que  j'ai  adopté  et  celui  que  propose  M.  Coray ,  pour  changer 
ma  tradilbtion. 

(aa6)  %.  cxxix.  Déjouer  VEmmélie,  Les  danses  se  par- 
tageoient  en  deux  espèces ,  les  danses  guerrières  et  les 
danses  de  paix.  Les  premières  s'appeloient  P3rrrhiques,  les 

{<0  Lucian.  connT.  seu  Lapilh.  g.  xxx,  tom.  m ,  pag.  432. 
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•autres  Emmëlies.  Celles^]  se  subdiyisoient.  Il  y  en  ayoit 
qiii^  quoique  gaies ,  ëtoient  décentes  y  modestes.  Platon  en 
'  &it  l'éloge  dans  ses  (a)  Loix.  Les  airs  sur  lesquels  on  dansoit 
les  Emmëlies  9  portoient  le  même  nom.  Cette  danse  ayoit 
lieu  dmis  les  (^)  tragédies*. 

Il  y  ayoit  une  autre  sorte  d'Emmélie  bien  différente  de 
celle-là.  Elle  ëtoit  indécente ,  immodeste  ^  bouffonne.  J'en 
trouye  la  preuye  dans  Hérodote.  Hippoclides  ëtoit  un  de 
ceux  qui  recherchoient  en  mariage  la  fiUe  de  GHsthënes. 
H  fit  briller  son  esprit  pendant  le  repas,  et  youlant  ensuite 
donner  à  son  beau-père  futur  des  preuyes  de  &&&  talens , 
.  «  il  dit  au  joueur  de  flûte  de  jouer  TEmmélie;  le  joueur 
»  de  flûte  obéit ,  et  Hippoclides  se  mit  à  danser.  Il  ëtoit 
»  fort  content  de  lui-même  ;  mais  Ciisthènes ,  qui  ëtoit  l'un 
»  des  spectateurs ,  le  regardoit  d'un  oeil  irrite  ». 

M.  Burette  apporte  ce  passage^  pour  prouyer  que  l'Em- 

mëlie  ëtoit  un  air  grave  ;  yoici  la  manière  dont  il  le  traduit  : 

«  Hippoclides  (c)  commanda  au  joueur  de  flûte  de  lui 

»  jouer  un  air  graye,  sur  lequel  il  dansa  la  danse  appelée 

»  Emmëlëia,  paroissant  fort  content  de  lui-même  ». 

Ce  sayant  Académicien  ne  s'est  point  apperçu  qu'il  y 
ayoit  plusieurs  sortes  de  danses  de  ce  nom.  Il  a  appliqué 
.au passage  d'Hérodote  ce  que  Platon  dit  de  TEmmëlie y  chez 
qui  c'est  en  effet  une  danse  décente,  comme  on  l'a  dit  plus 
haut,  n  n'en  ëtoit  pas  de  inême  de  l'Emmélie  d'Hérodote. 
On  se  divertiasoit  après  le  repas,  et  on  dansoit,  Ciisthènes 
ne  deyoit  pas  conceyoir  une  mauyaise  idée  de  ceux  qui 
dansoient  des  danses  grayes  :  or,  il  eut  niauyaise  opinion 
d'Hippodides,  quand  il  lui  yit  dapser  l'Emmélie;  il  fut 
offensé  de  son  immodestie ,  de  son  iikpudence,  r^y  itcti^tiv»^ 

«elon  l'expression  de  cet  Historien.  L'EmmëHe  d'Hérodote 

■ 
(a)  Plat,  de  Legibus  ,  lib.  vii ,  tom.  ii ,  pag  816,  B. 
(6)  Hesychias ,  au  mot'F^^IXMA. 

{c)  Mémoire*  de  rAcadémie  dc«  Xascriptiona ,  tom.  i ,  Mém* 
pa£.  i$â. 
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ii'ctoit  donc  pas  une  danse  grave,  mais  une  danse  immcu- 
deste,  et  l'air  sur  lequel  on  la  dansoit  ne  pouvoit  donc  être 
un  air  grave.  On  voit  dans  (a)  Hésychius ,  que  L'Ëmmëlie 
était  une  danse  sat3rrique ,  et  jËschyle  s'est  servi  de  ce  mot , 
au  rapport  du  même  Auteur ,  pour  désigner  cette  espèce 
de  danse;  on  Fappeloit  aussi  Sicinnis.  Le  Sicinnisétoit, 
suivant  le  même  Liexicographe ,  .une  danse  comique  et 
lascive.  Les  danses  desSat3rres  étoient  très-indécentes.  Ciis- 
thènes  ayant  trouvé  impudente  TËmmélie  que  dansoit 
Hippoclides,  on  peut  dire  que  cette  danse  étoit  dans  cette 
occasion  une  danse  satyrique. 

Voyez  sur  Hippoclides  la  note  an  bas  de  la  page  177, 
et  sa  généalogie,  note  42. 

(227)  §.  cxxix.  Le  regardait  d'un  œil  irrité.  'Tîrasrriy«f 
signifie  circumspicere ,  et  limis  et  iratis  oculis  adspicere , 
de  même  que  v^tÇxi^eit  et  v^tê'ttt.  Voyez  M.  Emesti,  sur 
Callimaque,  Hymn,  in  Delum,  vers.  6a.  ^^jrj- 

W  £  s  s  £  I<  I  If  G* 

(228)  §.  cxxix.  Votre  danse  a  détruit  votre  marictge. 
L'expression  grecque  â^^fxi^uû  riv  ytiftêv  est  Inen  plus 
énergique.  Les  Anglois  diroient  à-peu-près  de  même  :  You 
hâve  danc'd  aufay  your  marriage.  Henri  Etienne  l'a  très- 
bien  expliquée  dans  son  Trésor  de  la  Langue  grecque, 
tom.  II,  pag.  i485 ,  E.  Par  l'indécence  de  votre  danse  ^ 
vous  avez  perdu  votre  mariage. 

(229)  %.  cxxix.  Cette  réponse  'a  passé  depuis  en  pro* 
verbe.  Lucien  s'est  servi  de  ce  proverbe  en  plusieurs  occa- 
sions. 'Eyrtt  (b)  trpof  yi  rooç  ixkù^ç  xut  avttiftu  vifrtç  xurtf- 
y«fS9%fy  txMfùt  if  un  fi^t  roy  ovÇfcrnf'ïwwûxXti^  :  «  A  l'égard 
i>  des  antres,  quand  même  ils  m'accuseroient  tous  ensemble, 
»  il  me  suffiroit  du  proverbe ,  Hippoclides  ne  s'en  embar- 
»  rasse  pas  ». 

(a)  Hes\'-cliîus,voc.,E^ft8X«A. 

(2)  Luciun  Apolog.  pro  Mercede  conduct  tom.  i ,  §.  xv,  pag.  ya^. 
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•  J'fturois  désiré  pouvoir  îairt  passer  dans  ma  traducCio» 
l'expression  d'Amyot,  il  n'en  chaule  à  Hippoclides» 

(25o)  5*  cxxix.  Qid  partagea  ce  peuple  en  dix  tribus, 
Hérodote  a  dit  simplement  que  Clisthènes  partagea  le  peu« 
pie  en  tribus.  Cette  expression  générale  manque  de  j  ustesse , 
parce  qu'elle  donne  à  entendre  qu'avant  lui  le  peuple  n'avoit 
pas  été  partagé  en  tribus»  Or ,  on  sait  qu'il  l'étoit  en  quatre 
avant  Clisthènes.  Il  faut  donc  entendre  ce  passage  d'aprè» 
celui  du  liivre  V,  J.  lxix,  où  l'on  peut  voir  la  note  i/S. 
De  a[*ainte  qu'un  lecteur  peu  attentif,  ne  s'y  laissât  trom- 
per, j'ai  cru  devoir  expliquer  ce  passage  par  l'autre. 

(23 1)  \  cxxjci.  Agùriste ,  ftlie  de  Clisthènes.  Cela  est: 
clair.  Hippocrates  eut  une  fille  à  qui  on  donna  le  nom 
d'Agaristè^  à  cause  d'Agariste,  fille  de  Clisthènes,  sa  grand'- 
mère.  Ainsi  je  ne  vois  pas  pourquoi  le  célèbre  M.  Markland 
prétend  (a)  qu'elle  étoit  feiAme  de  Clisthènes, 

(25a)  §.  cxxxiV.  Eux  seuls.  Après  avoir  dit  que  tons 
les  Grecs  étoîent  jusque-là  d'accord,  il  paroSt  qu'il  oppose 
lé  témoignage  dés  seul»  Pariens  à  celui  des  autres  Grecs  ^ 
et  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  traduire  iurê)  Ilifmy  les  Pariens 
eux  seuls.  Il  est  hors  de  doute  que  «vr^s-  se  prend  en  ce  sens, 
^oj'ez'  Lucien,  Dialogues  des  Dieux,  x,  J.  11,  tom.  i, 
pag.  23o ,  et  la  noté  de  feu  M.  Hemsterhuis. 

(253  )  J.  cxxxi V.  Tandis  que  Miltitides  étoit  embar- 
rassé. Le  récit  de  Cornélius  Népos  est  bien  difi^rent  de 
celui  de  notre  Historien.  Il  avoit  sans  doute  d'autres  Mé- 
moires ,  et  peut-être  suivoit-il  ceux  d'Ephprus,  qui  avoit 
mis  probablement  par  écrit  les  tradition»  des  autres  Grecs* 
Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  jugé  à  propos  de  lui  donner  place  ici, 
afin  qu'on  puisse  le  comparer  commodément  avec  celui 
d'Hérodote. 

«  Après  (b)  la  bataille  de  Hï arathon ,  les  Athémens  don- 

»!■       Il  I  I        I        I     I     I  III  I  I        I      I  I  I  .1— ^^— — I— ^, 

(a)  In  not.  ad  vers.  i3o ,  Iphigenis  in  Âulide  ,.  pag.  21. 
{b)  Cornel.  Nepot  ia  Mïltiade  ,  eap.  tu. 
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»  nèrent  au  même  Miltiades  soixante-dix  yaisseaux  pour 
y  attaquer  les  îles  qui  avoient  aidé  les  Barbaves.  H  força  la 
»  plupart  à  rentrer  dans  le  devoir ,  et  en  subjugua  quelques- 
)>  unes;  mais  Paros,  fière  de  ses  richesses^  ne  voulut  point 
))  se  soumettre.  Là-dessus  il  débarqua  ses  troupes^  fit  autour 
»  de  la  place  une  ligne  de  circonvallation ,  et  lui  coupa  les 
»  vivres  et  les  secours.  H  établit  ensuite  des  machines  de 
)>  guerre ,  et  s'approcha  plus  près  du  mur. 

5)  Lorsqu'il  étoit  sur  le  point  de  s'emparer  de  là  ville , 
3>  un  bois  éloigné  sur  le  continent  y  qu'on  apperoevoit  do 
))  rîle  y  fut  tout-à-coup  embrasé  pendant  la  nuit ,  on  ne  sait 
)>  par  quel  accident.  La  flamme  ayant  été  apperçne  des  assié- 
»  gés  et  des  assi^eans,  les  uns  et  les  autres  s'imaginèrent 
3>  que  c'ëtoit  uii  signal  que  leur  donnoit  la  flotte  du  grand 
»  Roi.  Là-dessus  les  Pariens  ne  songèrent  plus  à  se  rendre, 
»  et  Miltiades  craignant  que  la  flotte  du  Roi  n'arrivât^  mit 
))  le  feu  à  ses  travaux  y  et  retourna  à  Athènes  avec  le  même 
»  nombre  de  vaisseaux  qu'il  avoit  à  son  départ.  Les  citoyens 
»  de  cette  ville  étoient  très-irrités  contre  lui.  H  ftit  accusé 
:»  de  trahison  9  et  d'avoir  accepté  de  l'argent  du  Roi  ^  pour 
3)  se  retirer  sans  avoir  rien  fait^  lorsqu'il  pouvoit  se  rendre 
3)  maître  de  la  place.  Il  étdit  alors  malade  des  blessures  qu'il 
.3)  avoit  reçues  au  siège.  Coqgrkne  il  n'étoit  point,  par  cette 
»  raison 9  eu  état  de  se  défendre  lui-même,  son  frère  Tisa- 
}>  goras  parla  pour  lui.  Après  la  discussion  et  l'examen  de 
»  cette  a£Paire ,  il  fut  déchargé  de  la  peine  de  mort,  mais  on 
3)  le  condamna  à  une  amende  de  (a)  cinquante  talens,  qui 
3)  étoit  la  somme  à  laquelle  se  montoient  lea  frais  de  la  flotte. 
3)  N'ayant  pu  payer  l'amende,  il  fut  mis  en  prison  et  il  y 
3)  mourut  »,  \ 

Cornélius  Népos  ajoute  que  la  manière  dont  Miltiades 
se  conduisit  à  Paros,  fut  le  prétexte  plutôt  que  le  motif 
de  sa  condamnation.  Les  Athéniens  avoient  recouvré  depuis 

^1  '        ■  ■  I      I  ■     ■!■  !■■       — tlWIIM  Il  II 1> 

(a)  s^o^ooo.lÎT. 
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peu  leur  liberté  ;  jaloux  de  ta  conserver ,  ils  craigiioient  tous 
eeux  dont  les  talens  les  mettoient  au-dessus  du  niveau  des 
autres  citoyens.  D'ailleurs  ^  l'autoritë  souveraine  dont  il 
avoit  joui  dans  la  Çhersonèse  y  pouvoit  le  faire  soupçonner 
légitimement  d'en  avoir  conserve  le  goût^  et  par  consé- 
quent le  rendre  redoutable  à  ses  concitoyens. 

(234)  J.  cs,XKiY.'  Prétresse,  'T«'«^«»«p«y  dans  le  grec. 
Suidas  observe  (a)  que  dans  Hérodote  9sr«{«««p«r  est  la 
même  chose  que  u^Htt^  prêtresse;  pour  moi,  je  p^iseque 
le  N^^oore  étoit  chargé  de  l'ornement  et  de  la  décoration 
d'un  temple ,  et  que  FHypozacore  lui  étoit  subordonné  dana 
cette  partie.  Quoi  qu'il  en  soit^  )'ai  suivi  Suidas  dans  ma 
traduction» 

(235)  §,  cxxxvi.  Il  fui  déchargé  de  la  peine  de  mort. 
Je  crois  qu'il  faut  plutôt  s^en  rapporter  à  Platon ,  qui  assure 
c(  que  le  peuple  {b)  le  condamna  par  un  décret  à  être  précî-* 
»  pité'dans  le  barathre>  et  que  si  le  Prytanis  ne.  s'y  étoit 
»  opposé 9  il  y  auroit  été  jeté  ».  L'Epistate  de. la  Prytanie 
en  tour  de  présider  ^  choisissoit  neuf  Proëdres ,  un  dans 
chaque  tribu ,  excepté  dans  celle  qui  présidoit.  Ces  neuf 
Proëdres  avec  l'Epistate  de  la  Prytanie  présidoient  l'assem- 
blée du  peuple,  y  maintenoîent  L'ordre  et  veiiloient  à  ce 
qu'il  ne  s'y  passât  rien,  de  contraire  aux  loîx.  Si  tout  se 
passoit  dans  l'ordre,  l'Epistate  permettoit  au  peuple  de 
donner  son  suffrage,  et  même  il  étoit  chargé  de  le  recueillir  ^ 
mais  il  le  refusoit,  quand  il  s'àpperoevoit  que  le  peuple  se 
laissoit  gouverner  par  des  factieux.  Fbyez  livre  v ,  note  1 82 , 
page  3 1 2  et  suiv.  Cepremier  magistrat  s'app^oit  aussi  Pryta- 
nis. On  se  rappelle  que  Socrates  tint  dans  une  occasion  très-* 
critique  une  conduite  encore  plus  généreuse.  Les  Athém'ena 
ayant  b^i^ttu  les  Lacé4émoniens  aux  Arginuses ,  les  gêné- 

'  raux  poursuivirent  les  vaisseaux  ennemis  et  donnèrent 

(a)  Soldas,  toc.  Ztcxe^oc. 

(b)  FUto  in  Gorgia ,  toio.  i ,  pag.  5i6 ,  £.        . 
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.ordre  à  deux  de  leurs  gënëraux  d'enlever  les  naufragés  et 
.  les  corps  de  ceux  qui  aroient  përi  à  cette  bataîUe.  Ceux-«i 
ne  purent  le  faire  à  cause  d'une  tempête  qui  survint*  On 
accusa  les  génëiaux  d'avoir  manqué  à  ce  devoir  eslientiel. 
Le  peuple  résolut  de  les  condamner  à  mort.  Les  Prytanes 
refusèrent  d^  prendre  les  voix  ^  mais  comme  le  .peuple  les 
menaça  de  les  envelopper  dans  un  même  décret,  ils  se  ren- 
dirent. Socrates  {a),  qui  était  alors  Epistate,  s'opposa  lui 
seul  aux  volontés  du  pejufle,  et  malgré  .les  em  et  les  me- 
naces de  la  multitude  forcenée,  il  ne  voulut  pas  p^cmettre 
qu'on  allât  aux  voix. 

Il  auroit  été  à  souhaiter  que  Platon  nous  eût  conservé  le 
nom  de  ce  généreux  citoyen  qui  sauva  la  vie  à  Miltiades. 

(a36)  §.  cxxxvi.  Pour  sa  faute.  IC«r«  rit  ùhxhf.  C'est 
ce  que  Cornélius  Népos  a  dit  :  Ea  lis  quinquaginta  talentU 
.43eslimata  est ,  quantus  in  classent  sumptu& foetus  erat. 

(337)  §.  cxxxvii.  Les  jeunes  filles  des  jâthéniens.  On 
lit  dans  toutes  les  éditions  et  dans  tons  les  manuscrits  y 
&9ytùri^aff  rt  t($fi.wti7^ç  y  les  Jeunes  filles  et  les  Jeunes  gar* 
çons,  excepté  dans  celui  de  Sancroft,  où  ces  mots  re  j(giif 
trtfitikg^  sont  omis.  J'ai. suivi  la  leçon  de  ce  manuscrit,  qui 
étoit  approuvée  de  feu  M.  Wcsseling.  Si  en  cflFet  vous 
laissez  subsister  l'ancienne  leçon  ,>  elle  ne  s'accordera  pas 
avec. la  suite,  oà les  jeunes  filles  sont  nommées,  sans  qu'il 
y  soit  fait  mention  des  jeunes  garçons.  D'ailleurs  -on  sait 
que  c'étoit  l'usage  en  Grèce,  que  les  jeunes  personnes'  de 
J^autre  sexe  alloient  elles-mêmes  puiser  de  l'eau. 
*  (p5S)  J.  cxxxviii.  Ils  équipèrent  des  vaisseaux.  Il  y 
a  dietns  le  grec,  treyrviMrrepév^  KrnmfÀtf^t.  Ayant  fait  Vac^ 
quisition  de  vaissea^tx  à  cinquante  rames.  Il  n'est  pas 
vraisemblable  que  les  Pélasges ,  qui  avoient  fait  pteu  aupa- 
ravant le  trajet  de  PAttique  à  Lemnos,  n'eussent  pas  de 

(a)  Xenopbon.  Memorabil .  Socratîs  Dicta  ,  lib»  i ,  cap.  i ,  $.  zviii  ; 
lib.  IV ,  cap.  iv ,  $.  Il }  Hellenic.  lib.  i  »  cap,  tii  ,  $.  iz. 
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fndsseanx  à  eux  apportenans.  Xa  leçon  979«w/»cmi,  du  ma- 
juQscrit  de  Sanoroft  ne  me  paroit  pas  meilleure.  J'ai  traduit 
coihme  s^il  y  avoit  tuùTtnttvttnifttfàty  et  l'on  croiroit  que  le 
Traducteur  latin  a  lu  de  même,  puisqu'il  rend  cette  pbrase: 
Navihua  quinquctginta'-remorum  iiistructis, 

(aSg)  5.  cxxxviii.  D*Athéniènesi  n  y  a  dans  le  grec  :  w 
T<?f  Atnfmnf  Y09tis»Mf.  H  est  bon  d'obseryer  que  les  Athé- 
niens qui  s'appelôient  A^nfalkt,  ne  donnoient  jamais  à  leurs 
femmes  le  nom  à^Aênvêûittt^  à  cause  que  Minerve  (a)  s'appe*- 
loit  dans  Homère  A^nimm-,  tant  ëtoit  grande  lei:fr  supersti- 
tion. Us  dësignoient  leurs  femmes  par  une  périphrase  y 
'Comme  ici,  ou  bien  par  le  mot  d'AW«i  (6),  citoyènes , 
parce  qu'Athènes  ëtoit  appelée  a'Ww  ,  ou  la  ville  par  excel- 
•lence. 

Les Pëlasges  enlevèrent  les Canéphores,  c'est-à-dire,  les 
jeunes  filles  qui  portoidnt  les  corbeilles  sacrées  à  la  fête  de 
Diane.  Fhilochoms,  de  qui  nous  tenons  ce  fait ,  me  paroit 
avoir  raison  (c);  maïs  lorsqu'il  prétend  que  les  Fëiasges 
forent  appelés  Sintiens,  c'est-à-dire,  méchans,  à  cause  de 
«et  enlèvement,  cela  pèche  contre  toute  vraisemblance, 
puisqu'Homère  donne  ce  nom  aux  Lemniens.  ^  • 

Cette  fête  s'appeloit  Bp«vpé»9/«,  Brattronies,  du  nom  de 
la  bourgade  où  elle  se  célëbroit.  On 'y  immoloit  (d)  une 
ohèvre,  et  des  Rhapsodes  y  chantoient  l'Hiade.  Cette  fête 
se  faisoit  tous  les  cinq  ans ,  et  des  Décemvirs'  nommes  (e) 
'lcp«5r«i«i,  en  prenoient  soin.  Il  faut  entendre  par  ces  cinq 
ans ,  que  cette  fête  se  célëbroit  après  quatre  ans  révolus , 
et  au  commencement  de  la  cinquième  année.  C'est  à  cet 

-  (a)  Eustath.  in  Homeri  Iliad.  A  ,  pag.  84 ,  lin.  12. 

(b)  Id.  ibid.  lin.  22. 

(c)  Scholîa  Grœca  Scriptoris  Anonymi,  in  Homeri  Ilîad.  lib.  i , 
pag.  128.' 

(d)  Hesychîua ,  toc.  Bp»upa»v/oi(  »  pag.  761 . 

{e]  Jol.  Follucis  Onomasticon ,  lib.  Tiii,  cap.  xz,  Segm.  cvii, 
tom.  II,  pag.  927.  . 
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espace  de  temps  que  fait  alliisiou  le  valet  de  Trjrgaeus  dan« 
Aristopfaanes  {a).  TrygsBUs  ayant  personnifié  cette  fête^  qti'il 
nomme  Théorie  ^  dW  nom  commun  à  toutes  les  fêtes  ;  dit  : 
<c  Voilà  cette  Théorie  que  nous  menions  autrefois  à  Brauron , 
»  et  que  nous  caressions  y  lorsque  nous  étions  ]Hris  dé  vin. 
»  J'ai  eu  bien  de  1^  peine  à  m'en  sàiisir  ;  sois-en  assoré  ».  Le 
valet  répond  :  09^9  ïx«  rif  ^fmKrùwtiriTnfl^ity  quantum  culus 
iste  quihto  quoque  armo  voiuptàtem  adfet^t!  De  jeunes  filles 
consacrées  à  Dianç  {b)  célébroient  cette  fête  avec  un  habit 
de  couleur  de  safran.  Elles  ne  poùvi^ent  avoir  plus  de  dix 
ans ,  ni  être  au-dessous  de  cinq.-  Ainsi  les  femmes  y  dont 
parle  Hérodote,  étoient  véritablement  de  jeunes  fiUes,  qui 
iCétoient  pas  encore  nubiles.  : 

Cette  consécration  s'appeloit  (o)  Ap«rii«^  et  ces  jeunes 
filles  (d)  avoient  nom  /Lfxrûty  dee  ours ,  et  Apxrsvfir  signi- 
fie (^)  être  conancré ,  lorsqu'il  est.  question  de  ces  jeunes 
vierges.  Suidas  en  donne  la  raison^  au  mot  Àf^réç.-  - 

(24o)  %l  cxxxviii.  Avec  leur  Roi  Thoas.  Le  texte 
d'Hérodote  est  extrêmement  clair,  et  lïe  peut  signifier 
absolument  que  ce  que  j'ai  exprimé  dans  ma  traduction. 
Le  Scholiaste  d'Ëuripides  dit  la  même  chose  (/)  :  m  A4fe- 
putt  yurZtKtç  tùvç  ovf  0d«yri  ^ttpraç  ixtXTHvW,  «Les  femmes 
^)  de  Lemnos  tuèrent  tous  les  hommes  avec  Thoas  ».  J^en 
Ecrivains  postérieurs  à  Hérodote  ont  avancé  que  la  Prin- 
cesse'Hyp»pyle  avoit  épargné  son  père  Thoas.  Les  Poètes 
ont  préféré  cette  dernière  manière  de  conter  cette  histoire , 
parce  qu'elle  produit  des  scènes  touchantes;  et  M.  VAbbë 
Métastasio  en^a  su  profiter  dans  son  Jssipile,  pièf;e  très- 
intéressante. 

(a)  Aristoph.  Pac  vers.  873  et  seq. 

{b)  Suidas,  voc.  ApwToc 

(c)  Hesych.  voc.  A^ti'ii* ,  pag.  538. 

{d)  Harpocrat.  voc.  ^^Krivirtu ,  pag.  28;  Suidas  eadem  yo»» 

(c)  Harpocrat.  et  Suidas  ibid. 

^)  Scholiast.  Kuripid.  ad  Uecub.  vera.  887. 
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M.  TAbbë  Bellanger  (a)  ne  trou  voit  ce  passage  d^Hi^- 
rodote  obscur ,.  que  parce  qu'U  youloit  le  faire  accorder 
avec  les  auteurs  postérieurs  qui  ayoicnt  parlé  de  ce  fait, 
eomme  si  ces  Auteurs  n'avoicnt  pas  pris  souvent  une  route 
différente  de  celle  du  Père  de  l'Histoire.  En  un  mot,  ce 
passage  d'Hérodote  est  très-clair ,  et  la  remarque  ^e  M.  Bel- 
langer si  obscnre ,  qu'on  a  de  la  peine  à  y  rien  comprendre. 

Voici  le  sujet  qui  porta  les  femmes  de  Lemnos  à  mas- 
sacrer leurs  maris.  Les  (h)  Lemniènes  célébroient  tous  les 
ans  une  fête  en  l'honneur  de  Vénus  j  mais  ayant  aban- 
donné cette  coutume ,  la  Déesse  se  vengea  de  ce  mépris 
en  leur  donnant-une  odeur  désagréable,  qui  empêchoit  leurs 
maris  de  les  approcher.  Ces  femmes  se  croyant  méprisées  de 
leurs  maris,  les  tuèrent  tous.  Mais  si  telle  fut  la  raison  de 
l'éloignement  des  Lemniens  pour  leurs  femmes,  comment 
les  Argonautes  purent-ils  en  être  épris?  Il  est,  à  ôe  qu'il 
me  semble,  très-aisé  de  répondre  à  cette  objection  par  le 
peu  de  délicatesse  que. font  voir  encore  à  présent  la  plupart 
de  ceux  qui  reviennent  d'un  voyage  de  long  cours. 

(24 1)  §.  cxxxix.  j4  une  dis  tance, considérable.  C'est,  à 
ce  qu'il  me  semble,  le  sens  de  ces  mots  :  vr^AA^y  r^ç  Aifcvov , 
qu'aucun  Traducteur  n'a  saisi.  Les  Pélasges  mettent  deux 
conditions  qu'ils  croient  impossibles  de  remplir.  La  pre- 
mière, que  les  Athéniens  partiront  par  un  vent  de  Nord, 
parce  qu'on  ne  pouvoit  venir  de  l'Attique  à  Lemnos  que 
par  un  vent  de  Sud  j  la  seconde ,  qu'ils  arriveroient  en  un 
seul  jour ,  parce  que  l'éloignement  étoit  très-grand,  et  que 
si  le  terme  n'eût  point  été. fixé,  il  auroit  été  très-aisé  de 
remplir  la  condition. 

(242)  §.  cxL.  Les  hahitans  d'Héphœstia.  Charax  (c) 

■'  '  '  "V 

(a)  Essais  de  Critique  sur  les  Traductions  d'Hérodote  ,  &c. 
pag.  j^i. 

(i)  Scboliast.  Eurîpîd.  ad  He«ub.  rers.  887  \  Conf.  Apoliodor. 
lib.  I ,  cap.  IX ,  %.  xYii ,  pag.  5o. 

(c)  Stephaa.  Byzantin,  roc.  'Hr«40-T/«, 
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rapporte ,  au  dixième  Livre  de  ses  Chroîiiqaes ,  qù'Hcr- 
mon ,  Tyran  d'Hëphœstia,  efiFrayé  de  la  puissance  des  Perses, 
dit  que  pour  obliger  les  Athéniens /qui  ëtoieht  ses  amis, 
il  ratifieroit  les  promeisses  des  Fëlasges  ;  et  que  là-dessus  il 
leur  remit  la  ville  sans  combattre.  X«p«e|  c»  ^ixirat  X^êviKtif 

ét)f  T9if  i}mtfétf  ï^fi  ;^«ep<^«/eei9tf'f  tùIç  Aêiftmoiç ,  çixotç  Stiv  y 

hmt  rtif  ^ixtf.  On  verra  que  j'ai  suivi  les  corrections  cer- 
taines de  M.  Valcketiaer. 

Zénobius  rapporte  la  même  chose,  et  il  ajoute  que  le 
prétexte  dont  se  servit  Herinon  passa  depuis  en  (a)  pro- 
verbe ,  et  qu'on  l'appliqua  à  ceux  qui,  faisant  quelque  chose 
par  nécessite,  font  cependant  semblant  de  la  faire  dans  la 
vue  d'obliger.  ' 

(243)*  J.  CXI..  Telle  fut  la  manière ,  ùc.  Il  y  a  quelques 
difiPérences  dans  le  récit  de  Gîmélius  Népos ,  que  je  vais 
joindre  à  celui  de  notre  Historien. 

«  (ô)  Lorsque  Miltiades  alla  fonder  une  colonie  dans  la 
n  Chersonèse ,  il  aborda  à  Lemnos ,  et  en  somma  les  habi- 
»  tans  de  reconnoître  d'eux-mêmes  l'autorité  des  Athé- 
)>  niens  \  les  Lemniens  lui  répondirent  en  plaisantant , 
»  qu'ils  s'y  soumettroient ,  lorsqu'il  viendroit  par  l'aqui- 
»  Ion,  de  chez  lui  à  Lemnos.  Ce  vent,  qui  vient  du  Nord, 
))  est  contraire  à  ceux  qui  partent  d'Athènes  pour  se  rendre 
y)  en  cette  île.  Miltiades ,  qui  n'avoit  pas  le  4emps  de  s'ar- 
))  rêter,  continua  son  voyage,  et  arriva  en  la  Chersonèse.... 

3)  (c)  Lorsqu'il  fut  tranquille  possesseur  de  la  Cberso- 
»  nèse ,  il  retourna  à  Lemnos,  et  en  somma  les  habitaiiis 
)>  de  lui  remettre  leur  ville ,  suivant  leurs  conventions.  Ils 
a)  avoient  en  effet  promis  de  se  rendre ,  s'il  venoit  de  chez 

(a)  ZeAobiî  Froverb.  Centur,  m.  %S ,  pQg.  75. 

(&}  Cornélius  Nepos  in  Mîltiade  ,  cap.  i. 

(c)  Id.  ibid.  cap.  11.  '  ^ 


Digitized 


byGoogk 


ERATO.       LIVREVI.  i^3 

»  lui  à  Lemnos ,  par  un  vent  de  Nord  ;  or  il  demeuroit 
»  dans  la  Chersonèse  *,  les  Cariens  habitoient  alors  Lemnos. 
»  Qiibique  cet  événement  fût  arrivé  contre  leur  attente , 
))  cependant  la  prospérité  de  leurs  ennemis  £t  sur  eux  plus 
»  d'impression  que  leurs  discours  :  ils  n'osèrent  faire  aucune 
»  résistance,  et  sortirent  de  l'île  ».  ' 

Cornel.  Népos  se  trompe 'lorsqu'il  dit  que  les  Giriens 
habitoient  alors  Lemnos.  Indépendamment  du  passage 
d'Hérodote,  nous  avons  le  témoignage  de  (a)  Zénobius, 
qui  nous  apprend  qu'Hermon  régnoit  alors  sur  les  Pélasges. 
Quoique  cet  Auteur  ne  soit  pas  fort  ancien  y  puisqu'il 
vivoit  du  temps  de  l'Emperçur  Adrien ,  cependant  son 
autorité  a  du  poids,  parce  qu'il  avoit  pu  se  procurer  la 
plupart  des  ouvrages  qui  existoient  avant  lui. 

(a)  Zenob.  Proverb.  Centur.  m.  S5,  pag.  73. 


VJV    DIT    TDMS    QUATRIÈME. 
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